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A  SON  EXCELLENCE 


Monsieur  le  Marquis  de  Salsa  noble 
Génois  ,  Seigneur  de  la  Ville  de 

MoNTEMARANO  ,  ET  DES  T  ERRES 
DE  VüLTURARA  ,  ET  DE  PARO» 

LISI  &C. 


EXCELLENCE . 

Hiftoire  généra¬ 
le  &  raifonnée 
du  Mont  Vefu- 
ve  ,  qui  fut  imprimée 

a  2  en 


en  Italien  l’an  1768.  avec 
le  fupplément  de  fes  éru¬ 
ptions  jufques  en  1767. , 
paroî t  au  jour  pour  la 
premiere  fois  en  François 
avec  les  mêmes  augmen¬ 
tations  mi  fes  à  leurs  pla¬ 
ces  ;  ce  qui  forme  une  hi- 
ftoire  continueé  des  phé¬ 
nomènes  de  cette  mon¬ 
tagne  jufqu  à  la  preferi¬ 
te  année  .  De  cette  hi- 
ftoire  intereflante  d?  un 
Célébré  Volcan,  qui  dé¬ 
puis  les  temps  les  plus  re¬ 
culés  jufqu  à  nos  jours  a 
fourni  de  nouveaux  phé¬ 
nomènes  a  r  hiftoire  na¬ 
turelle  ,  nous  en  fournies 
redevables  à  V.  E.  qui 

avec 


avec  le  génie  &  les  ra¬ 
res  talens  que  la  nature 
lui  a  prodigués  anime  & 
encourage  chaque  jour  le 
bon  goût  des  fciences,  & 
furtout  de  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  .  le  m  étendrois 
davantage  fur  les  éloges, 
que  V.  £.  mérité  ,  fi  fa 
modeftie  ne  me  retenoit  : 
tous  ceux  qui  ont  l’hon¬ 
neur  de  vous  connoitre 
vous  rendent  à  cet  égard 
la  juftice  qui  vous  eft 
du  .  Je  me  bornerai  par 
confequence  à  prier  V.E. 
d’ aggréer  cet  ouvrage  , 
qui  fe  glorifie  d’ être  déco¬ 
ré  de  votre  illuftre  nom; 

comme  celui  qui  aPhon- 

neur 


neur  de  vous  le  préfen- 
ter  fe  recommande  à  vo¬ 
tre  protection ,  ayant  Y 
honneur  d’ être  avec  le 
plus  profond  refpeét. 


De  Votie  Excellence 


'Lé  très  humble  très 
obeijfant  fervheur  « 
Dopato  Campo; 


Vìi 

PRÉFACE. 


LE  Torrent  de  feu  qui  fortit  du  Véfuve  en 
1751  pendant  plufieurs  mois  &  celui  de  P 
année  1754  qni  continua  pendant  tous  les  mois 
de  Janvier  &  de  février  de  1755?  ont  été  pour 
moi  une  occafion  d?  écrire  cette  Hijloire  .  ai  fait 
pendant  plufteurs  années  de  174 ç  jufqu  a  tout 
1770  par  P ef pace  de  zi  ans  fur  ce  Volcan  un 
fi  grand  nombre  à 5  Obfervations  ,  que  fi  je  ri  ai 
pas  trouvé  la  vraie  caufe  des  Phénomènes  fur - 
prenans  qu  on  y  ob ferve  ,  je  me  flatte  du  moins 
de  ne  m  être  pas  éloigné  de  la  vérité  &  d' avoir 
appiani  aux  autres  Phificiens  la  route  pour  y  ar« 
river  « 

Pour  fuivre  une  méthode  claire  ,  je  difiribue 
cette  Hijloire  en  fix  Chapitres  .  Dans  le  premier 
j' expoferai  P  état  préfent  du  Véfuve  tant  du  de - 
dans  que  du  dehors,  autant  qu  il  ma  été  pofi 
fible  de  le  connaître  ,  non  fans  courir  de  grands 
rifques  »  Dans  le  fécond  &  dans  le  troifième 
Chapitre  f  examinerai  d'après  les  plus  anciennes 
&  les  plus  fldeles  Hifioires  P  état  ancien  du  Vé¬ 
fuve,  &  j'en  ferai  la  comparai  fon  avec  ce  que 
nous  en  voyons  au j ourdi  hui  •  Dans  le  quatrième 
ou  trouvera  une  fuite  Chronologique  des  incendies 
les  plus  eonfid érables  de  Volcan  avec  un  Catalo¬ 
gue  des  principaux  %Auteurs  Modernes  qui  en  ont 
traité  avec  quelque  etendue  depuis  P  année  l63i.Gr 
Catalogue  efi  à  la  fin  du  fixiéme Chapitre,  Page  zçi * 
Je  marquerai  dans  h  cinquième  tmtes  les  di  fin 
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y  fît 

rentes  matières  que  cette  Montagne  a  jettées  par 
fon  fommet y  ou  qui  en  font  /orties  par  fes  flancs 
entrouverts  ,  avec  les  Obfervations  que  fl  ai  fai - 
tes  à  ce  fu  jet  .  Dans  le  ftxiéme  enfin  ,  je  tâ¬ 
cherai  de  donner  une  explication  plus  que  proba¬ 
ble  des  Phénomènes  qu  on  y  a  objervés  jufqu  à 

Pour  mieux  expofer  dans  le  premier  Chapitre  P 
état  prêfent  du  Véfuve y  fl  ai  jugé  à  propos  di  en 
repréfenter  les  dijfèrens  afpecïs  tant  du  dedans 
que  du  dehors  en  commençant  le  chemin  depuis 
Naples  jufqu  à  Ottajano  ,  ce  qui  comprend  plus 
de  la  moitié  du  tra  jet  que  P  ou  peut  faire  autour 
du  Véfuve  y  &  donne  une  idée  fuffifante  de  la 
fituation  &  det  différentes  faces  de  cette  Monta¬ 
gne  .  y  ai  fait  graver  pour  cet  effet  on^e  Plan - 
cbes  fu ccefftvemen 1 5  dont  les  deffeins  pris  exacte¬ 
ment  avec  la  chambre  obfiure  y  ont  enfuite  ,  été 
vérifiés  avec  la  plus  grande  précifion  fur  les  lieux 
mêmes  •  dont  la  divedi  on  a  été  prife  par  le  mo¬ 
yen  de  la  b  ou ff oie  &  corrigée  fur  la  de  clin  ai  fon 
di  environ  15  degrés  au  couchant ,  telle  qui  elle  fe 
trou  voit  a  Naples  en  1755. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  du  Véfuve .  Il 
feroit  à  Jouhaiter  qu  ils  nous  euffent  laifsi  les 
différents  afpeCls  quii  préfentoh  de  leur  'temps  f 
eu  que  ceux  qui  nous  refient  fuffent  plus  exaCls 
Ù*  plus  naturels  :  Us  nous  auraient  épargné  la 
peine  de  chercher  la  vraie  forme  qu  avait  ancien¬ 
nement  cette  Montagne  y  au  milieu  diunê  foule  de 
paroles  inutiles  y  d' exagérations  ,  di  exprejfions  em¬ 
phatiques  di  idées  poétiques  y  parmi  les  quelles  il 
ejl  fouvent  difficile  de  diflinguer  la  vertè . 

Voulant  repréfenter  dans  le  fécond  Chapitre  P 
état  ancien  du  Véfuve  5  filon  les  monumens  qui 

nous 
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nous  en  ont  été  laîfeés  par  les  Auteurs  les  plus 
célébrés ,  j  ai  penfé  quii  était  plus  commode  & 
avantageux  de  ne  point  interrompre  le  difcours  « 
fai  indiqué  feulement  par  des  lettres  les  Pajfa* 
ges  des  Auteürs ,  que  j  ai  renvoyés  en  entier  ai # 
troifiéme  Chapitre^  oh  j  ai  mis  a  la  marge  les  let • 
très  qni  répondent  d  ceux  qui  font  dans  le  Cba • 
pitre  fécond *  Il  efl  ajfe^  ordinaire  qu  un  écrivain 
ne  cite  que  les  paroles  qui  ont  un  rapport  diretl 
au  fu  jet  qu'il  traite .  Mais  il  arrive  fouvent  que 
P  Auteur  cité  a  entendu  toute  autre  chofe  que  ce 
qu  on  lui  fait  dire  /  ce  que  l'on  reconnaît  par  d * 
autres  endroits  du  même  Ouvrage  •  Ce  qui  vient 
de  ce  que  dans  le  paffage  particulier  que  P  on 
rapporte ,  l'Auteur  ne  s" efl  pas  exprimé  clairement , 
ou  quii  a  écrit  félon  le  ftile  de  fon  temps  3  ou 
qu  il  ne  donne  que  fur  le  rapport  d ’  autrui  y  un 
fait  fur  le  quel  il  dit  ailleurs  fon  fentimeat .  O efl 
par  ces  raifons  &  par  une  infinisé  d*  autres  3  que 
P  on  donne  fouvent  aux  paroles  citées  un  fens  d ’ 
etourné  &  quelquefois  tout-afait  contraire  à  celui 
ou  elles  ont  été  entendues  par  P  Auteur  même  . 
J' ai  rapporté  les  paffages  entiers  pour  éviter  cet 
inconvénient ,  &  pour  fatisfaire  en  même*temps  la 
curiofité  de  ceux  qui  voudvont-voir  les  fources  d * 
où  j '  ai  tiré  cette  Hifloire  .  J '  ai  choift  parmi  les 
%/inciens ,  les  Auteurs  les  plus  eftimés  ,  &  les 
meilleures  Editions :  je  me  fuis  borné  à  un  petit 
nombre:  je  d  ai  point  cité  en  un  mot  ceux  qui 
n  ont  fait  que  copier  les  autres  ,  &  qui  n'ont 
rien  obfervê  par  eux  mêmes . 

La  premiere  édition  de  cette  Ovrage  etoit  dans 
le  Ì7S  5  a  Naples  avec  8  Planches  ,  en  Italien  • 
la  feconde  édition  avec  P  additions  des  éruptions 
jufqu  a  17  67  avec  10  Planches  etoit  a  Naples 
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dans  le  J  y  6$  en  Italien  ;  la  troifieme  édition 
etoit  a  Naples  en  François  année  1771  avec  11 
Planches ,  &  beaucoups  d' additions ,  &  la  fuite 
tontinuè  des  éruptions  dans  le  quatrième  Chapitre 
jttfqu  a  tout  le  1770. 
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CHAPITRE  PREMIER» 

Etat  prêfent  du  Vifwve. 


/  » 


P  uî  Ru4G  R^fP  HE  PREMIER 

E  Véfbvc,  fi  tué  dans  la  Cam¬ 
pagne  heurcufc,  ou  Terre  de  la¬ 
bour  ,  eft  iéparé  de  la  chaîne 
de  Montagnes  qui  partage  lTta- 
lie  dans  tonte  fa  longueur  ,  & 
qu’on  nomme  Vv4ppenin.  Il  efë 
à  l’Orient  relativement  à  la  Vil¬ 
le  de  Napl  es,  &  en  efl:  éloigné  de  huit  milles  d’I¬ 
talie.  Les  plaines  d’alentour  forment  un  beau  pay- 
%e,  ou  l’air  eft  très  bon.  Par-tout  des  arbres 
fruitiers  de  différente  elodee  :  par-tout  des  vignobles 
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oh  Ton  recueille  d’excellens  vins.  Le  pied  de  la 
Montagne  n’eft  pas  moins  fertile  :  on  célébroit  au¬ 
trefois  ,  5c  l’on  célébré  encore  la  fécondité  de  les 
coteaux.  Pour  mieux  fe  former  une  idée  de  cette 
Montagne ,  il  faut  voir  la  premiere  Planche ,  dans: 
le  bas  de  laquelle  il  faut  imaginer  qu’eft  fituée  la. 
ville  de  Naples  ,  &  ou  l’on  a  repréienté  environ* 
le  tiers  du  Golphe  qui  porte  le  nom  de  cette  Ca¬ 
pitale  ,  8c  plus  communément  appellé  le  Cratere 
Le  Véfuve  y  eft  defigné  par  le  nombre  i8,  la 
Montagne  de  Somma  par  le  w.  2.0,  5c  celle  d’Ot* 
îajano  par  le  «.  21.  Ces  deux  Montagnes  préfen- 
tent  un  demi-cercle  au  Véfuve,  avec  lequel  elles 
ont  des  racines  communes.  On  peut  monter  fur 
le  Véfuve  par  trois  chemins  différens  :  le  premier 
eft  vers  le  mont  Somma  ,  le  fécond  vers  Réfina  , 
5c  le  troifieme  du  côté  d’Ottajano,  Je  vais  par¬ 
courir  ces  trois  chemins  l’un  après  l’autre  ,  pour 
donner  une  idée  jufte  5c  exadle  de  l’état  prélent  du 
Mont  Véfuve, 

Le  premier  chemin ,  qui  eft  le  plus  commode 
pour  ceux  qui  viennent  de  Naples ,  eft  celui  de 
Saint  Sébaftien.  Quand  on  eft  forti  delà  Ville  le 
long  du  Golphe  par  le  chemin  neuf  ,ainfi  nommé, 
parce  que  Sa  Majefté  le  Roi  des  deux  Siciles  l’a 
fait  pratiquer  depuis  peu  fur  la  mer  même  ,  5c  qui 
le  termine  au  lieu  marqué ,  (  a  )  on  arrive  au  ma¬ 
gnifique  Pont  de  la  Madelaine  b  b,  La  longueur  confi- 
dérable  de  ce  Pont,  proportionnée  à  fa  largeur,  eft 
nécézTaire  pour  donner  un  paffage  libre  non-lèule- 
ment  aux  eaux  du  petit  fleuve  Sebeto ,  mais  encore 
à  toutes  celles  qui  dans  des  pluies  abondantes  vien¬ 
nent  s’y  jetter  des  collines  voifines  comme  dans  un 
égout  général.  Après  avoir  paiîé  le  Pont ,  on  pour, 
luit  la  route  par  le  chemin  droit ,  8c  orne'  d’arbres 
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îaiffant  à  droite  les  trois  Tours  I  ,  î  ,i  ,  &  le 
nouveau  Fort  z ,  on  prend  en  deçà,  ou  un  peu  en 
delà  de  la  ParonTe  de  Saint  Jean  de  Téduccio  , 
(n.  3  )  le  chemin  qui  eft  à  main  gauche,  enfin 
après  avoir  palle  Fextrçmitç  de  la  Barre  ,  (  w.  4  , 
&  enfui  te  un  autre  endroit  appelle  t  Gattini  ,  on 
arrive  à  la  terre  de  Saint  Sébaftien  (n.  14.)  Ce 
Village  eft  éloigné  de  Naples  d5un  peu  plus  de  cinq 
milles,  &  a  derrière  lui,  un  peu  plus  au  deffous 
du  mont  Somma,  ceux  de  Ma  [fa  de  Somma ,  ( 
1,5.)  &  de  Polleria .  (n^ió.)  Ils.  font  tous,  trois 
fitués  au  bas  du.  Véfuve,  &  vus  de  Naples  ,  ils 
paroiffent.  fur  la  même  ligne.  Deridere  Pollena  un 
peu  à  gauche  ,  fe  trouve  i’Eglife  de  Notre-Dame 
dell5  Arco  qui  appartient  aux  PP;  Dominicains  , 
&  qu’on  ne  peut  diftinguer' quand  on  efi  à  Naples, 
On  monte  à  cheval  à  faint  Sébaftien,  &  l’on  va 
toujours  par  le  bas  du  V  élu  ve  jufqu’à  l’Hermitage 
du  Sauveur  eu  de  faint  Janvier.  (  n*.  17.)  Le  tra* 
jet  pour  y  arriver  eft  de  deux  bons  milles  qu’on  ne 
peut  pourtant  faire,  en  moins  d’une  heure,  parce 
que  pendant  le  fécond  on  monte  continuellement. 
Delà  on  arrive  ,  après  environ  un  quart  d’heure  de 
chemin,  au  Vallon  dont  nous  parlerons  bientôt, 
&  qui  eft  formé  par  le  Véfuve  &  par  les  monts 
Somma  &  Ottajano*.  Jufqu’à.  ce  Vallon  le  terrein 
eft  prefque  par-tout  naturel  ;  comme  fur  les  autres 
Montagnes;  excepté  quelques  endroits  un  peu  en 

deçà  de  PHermitage,  où  l’on  trouve  quelques  an¬ 
ciennes  laves  enfoncées  en  terre,  La  lave  eft  un 

torrent  de  matière  fondue,  &  toute  en  feu,  qui 

fort  pour  l’ordinaire  des  flancs  du  Véfuve  dans  les 
éruptions,  &  qui  coule  lentement  jufqu  au  pied  de 
la  Montagne  ,  &  quelquefois  même  jufqu’à  la  Mer  , 
où  elle  a  formé  de  petits  promontoires.  Se  fixant 

A  z  •  en- 


4  H  r  s  T  o  î  r  e 

enfuite  à  mefare  qu’elle  perdala  chaleur  ,  elle  de¬ 
vient  une  pierre  brune  dure  comme  le  marbre ,  qui 
prend  le  même  poli  *  &  dont  on  fait  le  même  uia- 
ge.  Mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  la. 
fuite. 

III.  Ce  premier  chemin  qui  méne  jufqu’au  piedi 
du  Véluve,  elt  plus  court  que  les  deux  autres  dont 
je  parlerai  tout  à  l’heure  ,  &  il  efc  plus  commode  , 
en  ce  qu’on  peut  aller  en  carroffe  de  Naples  à  S... 
Sebaftien ,  &  dedà  à  cheval  julqu’au  Véluve.  Il  eft 
vrai  au’on  trouve  au  bas  de  la  Montagne  de  Som- 
ma ,  après  une  ciemie-heure  de  chemin  ,  quelques 
relies  d’anciennes  laves  •  mais  elles  font  depuis  long- 
îems  couvertes  de  terre  ,  excepté  quelques  pas  qu$ 
ne  font  pas  même  bien  difficiles. 

IV.  Les  Planches  que  j’ai  fait  graver  auroient 
pu  tuffire  pour  donner  une  idée  exafte  des  différens 
chemins  par  lelquels  on  peut  monter  fur  le  Véiu- 
ve  :  mais  j’ai  crû  qu’il  étoit  à  propos  d’entrer  clans 
ces  details*  parce  que,  comme  on  le  verra  par  la 
fuite  ,  toutes  ces  circonftances  ferviront  à  faire  en¬ 
tendre  i’expofition  des  Phénomènes  furprenans  dont 
je  vais  parler  dans  cet  ouvrage. 

V.  Quand  on  eft  arrivé  au  Vallon  ip,  iç  ,  on 
voit  diftinftement  le  Véluve  comme  une  Monta* 
gne  féparéq  des  deux  autres,  qui  lui  prélentent  un 
demi-cercle  *  quoique  de  quelques  endroits  de  la 
Ville  de  Naples,  d’où  l’on  ne  peut  voir  la  partie 
21  ,  ni  la  chaîne  que  forment  les  deux  monts  Som 
ma  &  Ottajano,  mais  feulement  la  pointe  20  & 
la  cime  du  Véfuve  23,  le  mont  Somma  &  le  Vé- 
fuve  ne  paroilTent  faire  qu’une  feule  Montagne  avec 
deux  lommeîs.  On  fait  encore  mieux  cette  obier 
vation  de  quelques  endroits  fitués  au  couchant  d< 
Naples,  comme  du  rivage  de  S\  Lucia  a  mare  & 
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du  College  Macedonia  des  PP.  de  la  Congrégation 
(òm  mal  que  d’où  on  a  pris  les  vues  représentées  dans 
les  Planches. 

VI.  Les  me  fu  res  dont  je  me  fuis  fervi  dans  cet¬ 
te  Hifloire  font  i°.  le  pied  de  Paris,  qui  e fl  com¬ 
me  une  mefure  commune  à  laquelle  les  Phyficiens 
font  convenus  de  réduire  toutes  celles  des  autres 
Nations.  Le  pied  de  Paris  le  divife  en  iz  par¬ 
ties  qu’on  appelle  Pouces  ;  le  pouce  en  i%  parties 
égales  qu’on  nomme  lignes,  la  ligne  en  io  points 
ou  petites  parties  égales.  D’où  il  senluit  que  dans 
chaque  pied,  il  y  a  144  lignes,  &  1440  points  r 
2,0.  Le  palme  Napolitain,  qui  eli  de  10  pouces,  2 
lignes  de  Paris,  ou  1220  points  -  ainü  comme  le 
pouce  de  Paris  eli  de  120  points,  l’once  Napoli¬ 
taine  ,  qui  eli  la  douzième  partie  du  palme  fera  de 
101*-  points  de  Paris  :  30.  Enfin  le  mille  d’Italie 
de  do  au  degré  qui  contient  951  toiles,  ou  5706 
pieds  de  Paris,  ou  1 141  pas  géométriques  &  f 
pied  •  ce  qui  ne  fait  pas  tout-à-fait  la  moitié  d’une 
lieue  commune  de  France. 

VIL  Après  avoir  expliqué  les  mefures  dont  je 
xne  fers ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  les  concevoir 
appliquées  aux  différentes  parties  du  Véluve  ,  que 
j’ai  mefurées  avec  toute  i’exaélitude  poflible.  La 
largeur  du  Vallon  19  ,  19  ,  à  Ion  entrée  eli  de  2220 
pieds.  11  la  conferve  dans  prefque  toute  Ion  éten¬ 
due-  &  comme  le  demi-cercle  que  forment  les  monts 
Somma  &  Ottajano  du  côté  de  ce  Vallon,  prélente 
comme  autant  de  rochers  perpendiculaires  •  il  s’en¬ 
fuit  ,  que  la  diftance  de  la  plus  haute  pointe  de 
Somma  ( n.  20)  au  io m met  du  Véluve,  dì  aulii  à 
peu  près  de  2220  pieds.  La  longueur  du  Vallon  eft 
de  18428  pieds,  &  comme  il  forme  la  moitié  du 
contour  du  Véluve,  cette  Montagne  a  par  confé- 
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quent  36856  pieds  de  tour  ,  c’eft-à-dire,  le  pas 
étant  de  cinq  pieds,  7371  pas  &  un  pied.  Le  mil¬ 
le  d’Italie  étant  de  570^  pieds,  le  circuit  des  raci- 
nés  du  Véluve  dans  le  plan  du  Vallon  eft  d’environ 
6  milles  y  ,  dont  foixante  font  un  degré.  Enfin  le 
contour  des  trois  Montagnes  enfemble  ,  mefurées  par 
leurs  plus  baffes  racines,  éft  d’environ  24  milles  qui 
font  dix  lieues  communes  de  France. 

VIII.  Tout  le  Vallon,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  eff  couvert  de  fable  brûlé,  &  de  petites  pier¬ 
res-ponces  de  couleur  brune  appellées  lapilli ,  de  mê¬ 
me  que  toute  la  pente  de  la  Montagne  dans  toute 
fa  circonférence  depuis  le  iommct  jufqu’à  ce  Vallon. 
Je  montai  fur  le  Véluve  le  12  &  le  30  Avril  175P, 
&  le  24  Octobre  de  la  même  année  :  je  trouvai 
quii  étoìt  forti  dans  les  mois  précédent ,  &  fur-tout 
le  6  Mars  ,  tant  de  la  cime  de  la  Montagne  ,  que 
d’une  ouverture  qui  s’étoit  faite  fur  la  déclivité ,  une 
une  lave  abondante  qui  avoit  occupé  toute  la  lar¬ 
geur  du  Vallon  julqu’à  la  moitié  de  fa  longueur  • 
enforte  que  pour  arriver  au  chemin  22  22,  ou  l’on 
commence  à  grimper  fur  la  pente  du  Véluve  ,  il 
me  fallut  tourner  fous  la  Montagne  de  Somma,  en 
la  rafani.  Le  plan  du  Vallon,  &  toute  la  déclivi¬ 
té  du  Véfuve,  étoit  couverte  de  ces  petites  écumes 
légères,  dont  je  parlerai  dans  le  Chapitre  V  ,  qui 
fortent  du  Volcan  avec  la  fumée.  Le  12  Avril  1759, 
je  ne  pus  monter  que  jufqù’à  la  moitié  dé  la  pente  , 
parce  que  le  Véfuve  jettoic  juiqües-là  une  grande 
quantité  d’écumes  groffes  &  pelantes  ,  tellement  en 
feu  qu’elles  s’arrondiffoient  en  roulant.  J’étois  alors 
avec  fon  Excellence  Monféigneur  Doria  Duc  de  Tur- 
fi,  dont  on  con noi t  le  goût  pour  l’Hiffoire  naturelle: 
nous  effuyârnes  continuellement  en  montant  une  grê¬ 
le  de  petites  pierres-ponces  des  plus  légères  ;  &  ce 


DU  V  e’  S  U  V  E.  7 

Seigneur  peu  content  de  me  fuivre ,  me  devançoit 
même  quelquefois  pour  examiner  ces  étranges  Phé¬ 
nomènes.  Mais  enfin  il  nous  fallut  retourner  iur 
nos  pas  ,  parce  que  ccs  écumes  pelantes  ,  dont  je 
viens  de  parler ,  rouloient  jufqu’à  nous.  Il  ne  pa¬ 
roi  t  prefque  pas  d’herbe  fur  les  rochers  formés  du 
côté  du  Vallon  par  Somma  &  Ottajano,  quoique  ces 
deux  Montagnes  Ibient  couvertes  en  dehors  de  la  plus 
belle  verdure.  Au  premier  coup  d’œil  ces  rochers 
parodient  être  brûlés  ou  par  le  feu,  ou  par  la  fu¬ 
mée  qui  defeend  fouvent  de  la  cime  du  V étuve,  & 
tourne  dans  le  Vallon.  Mais  en  les  confidérant  de- 
près,  on  voit  qu’ils  font  compofés  ,  comme  toutes 
les  autres  Montagnes ,  de  couches  de  pierres  naturel¬ 
les  moitié  brunes  &  moitié  blanchâtres,  difpofées  ho¬ 
rizontalement  ,  obliquement,  &  même  prefque  per¬ 
pendiculairement  •  de  terre  de  couleur  de  châtaigne  , 
î’emblable  à  la  pouzzolane  ,  de  craie,  &  enfin  de  pier¬ 
res  blanchâtres  &  noirâtres,  pleines  de  particules  ou 
de  petites  lames  refplendilfantes  de  talc  &  de  vitriol 
comme  celle  du  Véluve  §.24,  &  où  l'on  ne  voit  au¬ 
cune  empreinte  de  feu.  Le  Vallon  depuis  le  com¬ 
mencement  jufqu’à  la  moitié,  eft  couvert  de  laves 
qui  font  forties  des  lianes  du  Véfuve  en  différens 
tems,  &  fur-tout  au  mois  de  Février  175p.  On  ob« 
ferve  la  même  chofe  vers  l’extrémité  d’Ottajano  ,  8c 
Cette  lavé  eft  en  grande  partie  celle  de  1755.  Je 
montai  lur  lé  Véluve  lé  23  Février  1755  ,  par  le 
chemin  12,  22,  qui  eft  dans  le  Vallon  .  un  peu  en 
delà  de  la  plus  haute  pointe  du  Somma  ».  20.  Il  étoit 
alors  plus  court  &  moins  incommode  que  les  deux 
autres,  quoique  tout  le  Véluve  étant  couvert  de  fa¬ 
ble  &  de  pierre-ponces,  à  la  hauteur  d’un  demi-pied, 
8c  même  d’un  pied,  on  y  grimpât  affez  difficilement. 
Mais  en  cette  année  ÎJÔQS  ce  chemin  eft  devenu  très 
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incommode  comme  tous  les  autres,  parce  que  la  petite 
^Montagne  du  milieu  (c,c,c,c  ,  )unie  à  l’ourlet  de 
l’ancienne  par  la  grande  quantité"  de  pierres-ponces ,  & 
de  fable  qu’a  jette"  le  gouffre  ,  n  en  ayant  formé  qu’une 
avec  elle,  la  déclivité  efl  devenue  commune,  &  par  là 
beaucoup  plus  efearpée.  Je  parlerai  plus  au  long  de  ce 
nouveau  Phénomène.  En  attendant, je  dirai  ici  enpaf- 
fant  ,  qu5en  montant  par  ce  chemin  fur  la  cime  du 
Vefuvc,  je  trouvai  depuis  la  moitié  de  la  déclivité 
jufqu’au  haut,  la  Montagne  couverte  de  grêle  à  la 
hauteur  de  quatre  doigts.  Elle  étoit  tombée  deux 
jours  auparavant ,  &  avoit  été  couverte  de  fable 
que  le  Véfuve  avoit  jette  depuis  avec  la  fumée.  El¬ 
le  confervoit  encore  le  quart  de  fa  groffeur  ordi¬ 
naire.  La  grande  quantité  de  fel  Ammoniac  que 
contient  le  Véfuve,  fait  que  la  grêle  &  la  neige 
s’y  confèrvent  plus  long-tems  que  fur  les  monts  Somma 
&  Ottajéino ,  comme  je  l’ai  obiervé  plufieurs  fois  tant 
à  Naples  que  fur  les  lieux  mêmes.  Nous  mefurâmes 
M.  Porta  de  Genève  &  moi,  la  déclivité ,  avec  une 
corde  de  ioo  pieds  de  long.  Nous  la  trouvâmes  de 
iç6o  pieds  depuis  la  cime  du  Véfuve  julqu’à  la  der¬ 
nière  bouche  (»  8.)  ouverte  par  la  lave  qui,  cette 
année  1755  avoit  pris  là  direêlion  du  côté  d ’Ottaja- 
no ,  &  de  2130  depuis  la  cime  23,  jufqu’au  Vallon 
10.  Comme  elle  a  été  mefurée  en  ligne  droite  ,  en 
peut  afTurer  que  ce  nombre  donne  la  melare  d’un  cô¬ 
té  de  la  Montagne. 

IX.  Le  deuxieme  chemin  efl  celui  que  pren¬ 
nent  ordinairement  les  Etrangers.  On  va  ~de  Na¬ 
ples  à  Refîna  en  fuivant  toujours  le  grand  chemin 
le  long  du  Golphe.  Après  avoir  pafié  le  Pont  de 
la  Madelaine,  &  être  arrivé  à  Saint  Jean  de  Te« 
ciuccio  («.g.  ),  on  fuit  le  grand  chemin  qui  méne 
à  Portici  (  n,  6  7  6  >  )  &  travçrlant  le  Palais  du 
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Roi  (  ».  7,  )  on  dcfcend  à  Réfina.  (  n.  ç ,  p,) 
Arrivé  à  l’Arc  triomphal  qui  eli;  à  gauche  de  la 
rue ,  on  monte  à  Notre-Dame  de  Pu  gitano  (»  10,) 
qui  eft  à  cinq  milles  de  Naples ,  &  de-là  ,  en  diri¬ 
geant  la  marche  lous  l’Hermitage  du  Sauveur  (  w. 
23  ,  )  on  arrive  au  pied  de  la  Montagne.  Ce  der¬ 
nier  trajet  eft  de  trois  bons  milles.  C’eft  là  que 
l’on  commence  à  monter,  ou  plutôt  à  grimper  par 
un  chemin  que  la  pente  trop  rapide  de  la  Monta¬ 
gne  en  cet  endroit  a  oblige'  de  pratiquer  en  zic- 
zac.  Tout  le  trajet  eft  de  2.4 62  pieds.  On  trouve 
d’abord  un  terrein  fabloneux  de  450  pieds.  On 
en  fait  enluite  500.  fur  des  pierres  de  moyenne 
grofleur,  les  unes  naturelles,  les  autres  calcinées * 
&  jettées  par  le  V éfuve  dans  diverl'es  éruptions.  A  près 
■en  avoir  fait  encore  environ  6$o  dans  un  fable 
mêlé  de  cendre ,  on  arrive  à  une  petite  plateforme 
où  l’on  prend  haleine  pour  faire  les  8Ó2  autres 
toujours  dans  le  labié ,  &  arriver  enfin  à  la  cime 
•du  Véfuve  (  n.  23  ).  Sur  la  premiere  plateforme 
marquée  par  le  premier  n.  23  ,  fous  l’Hermitagc 
du  Sauveur,  on  trouve  quelques  pierres  naturelles 
du  Véluve,  qui  font  blanches,  compactes ,  8c  tou¬ 
tes  parfemées  en  dedans  de  petites  taches  de  vitriol. 
‘Quelques-unes  de  ces  pierres  ont  quatre  pieds  de 
longueur  fur  prefque  trois  de  largeur  &  autant  de 
hauteur.  On  voit  de  ces  pierres  lur  la  feconde  pla¬ 
teforme  ,  dont  la  grolfeur  eft  égale  ,  ou  peu  s’en 
faut,  à  celles  de  la  premiere.  Elles  ont  toutes  été 
lancées  hors  du  Véluve  par  la  force  du  feu.  On 
peut  arriver  au  chemin  dont  nous  venons  de  parler 
lous  1  Hermitage  du  Sauveur  par  trois  autres  que  l’on 
trouve  dans  Portici  ,  &  après  Réfina  lur  le  grand 
chemin  qui  conduit  à  la  Tour  du  Grec  marquée  au 
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X.  Le  troifiéme  chemin  pour  monter  fur  le  Ve'- 
lu  ve,  e(l  du  côté  d ’Ottajano.  On  peut  le  prendre  dé 
la  Tour  du  Grec  ,  ou  de  divers  endroits  de  Bofco  trè 
café  ,  qui  di  par  deffus  lâ  Tour  de  l’Annonciade, 
Pour  mieux  faire  cOnnoitre  ce  chemin ,  je  parlerai 
au  long  du  trajet  que  l’on  peut  faire  jufqu’au  bois 
d ’Ottajano ,  appelle  communément  le  Maure.  On 
fuit  donc  le  chemin  qui  conduit  de  Rêftnü-  ».  ç ,  juf- 
qu’à  la  terre  appellée  la  Tour  du  Grec  (  ».  xi  ,  u.) 
Quand  on  eO:  arrivé  à  la  pointe  x  2  ,  où  eft  la  Tour 
de  Baffano  défignée  dans  la  petite  table  par  la  lettré 
a ,  l’on  tourne  à  gauche  au  milieu  de  la  Tour  du 
Grec  ,  &  l’on  fuit  le  chemin  2,2,  biffant  ainfi  à 
droite  la  Tour  de  B  affano ,  (lett.  a)  &  à  gauche 
après  deux  milles  de  chemin  ,  la  petite  colline  des 
Camaldules  n.  3  ,  appellée  le  mont  S.  Ange.  Après 
un  autre  demi  mille  pour  arriver  au  lieu  défigné 
par  le  fécond  ».  2 ,  au  lieu  de  fuivre  le  chemin 
droit  pour  aller  à  la  Tour  de  l’Annonciade  ,  »,  5, 
éloignée  de  deux  bons  milles,  on  tourne  à  gauche 
&  l’on  va  à  la  premiere  Paroilfe  de  Bofco  tre  café  t 
appellée  communément  la  Patoiffe  de  Tre  café  ».  4. 
Avant  d’y  arriver ,  l’on  rencontre  deux  petites  colli» 
nés  b ,  b.  Je  conjecture  qu’elles  fe  font  autrefois  for» 
xnées  des  cailloux ,  &  des  pierres  lancées  de  la  cime 
du  Véfuve.  Continuant  toujours  la  même  route,  l’on 
trouve  à  droite  la  feconde  P aroiffe  de  Bofco  tre  caje  , 
appellée  l’Oratoire  ».  6 ,  &  peu  après,  à  main  gau» 
che,  la  troifiéme  appellée  la  Nun^iatella.  La  dif» 
tance  de  la  premiere  à  la  troifiéme ,  eft  d’environ 
deux  milles.  C’eft  là  le  chemin  pouf  tourner  tout 
le  Véfuve  en  partant  de  Naples,  &  allant  jufqu’ail 
bois  aOttajano.  On  le  trouve  re  prèle  n  té  fur  la  pre¬ 
miere  planche,  je  me  reierve  de  montrer  dans  la 
II.  III.  IV.  &  V.  les  différentes  vues  du  Véfuve 
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depuis  les  dehors  de  Bofco  tre  café  ,  &  du  bois  d’Ot- 
ta] ano  ,  que  j’ai  repréfenté  plus  en  grand  ,  en  mar¬ 
quant  diverles  laves  anciennes ,  8c  celles  des  années 
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XI.  Pour  monter  fur  le  Véluve  par  ce  troifiéme 
chemin  ,  011  peut  partir  de  la  Tour  du  Grec  ,  ou 
de  plufieürs  autres  endroits  du  chemin  qui  eft  défigné 
par  le  n.  'i,  Z  ,  &  qui  conduit  à  Bofco  tre  café  , 
mais  particulièrement  de  celui  qui  eft  à  gauche  en 
face  de  l’Epitaphe,  ou  encore  de  celui  qui  eft  vis- 
à-vis  la  Villa  Curtis .  Ces  deux  derniers  lont  fur  la 
route  m  arquée  n.  '2 ,  1,  On  peut  de  même  s’ache¬ 
miner  par  différens  endroits  de  Bofco  tre  café  ,  &  du 
côté  à'Oftajano  ,  en  paffant  fur  la  lave  de  1751  8c 
1754.  Tous  ces  chemins  conduifent  au  plan  (a  , 
a  y  a  y)  qui  eft  au  pied  du  Véluve  du  côté  de  la 
mer  à  la  fuite  du  Vallon. 

XII.  Cette  plaine  fut  nommée  par  les  Anciens 
V  Atrio  del  Cavallo  ,  apparemment  parce  que,  com¬ 
me  on  a  toujours  pii  y  monter  à  cheval,  elle  fervoit 
de  pâturage,  ayant  toujours  été  jufqu’en  16^1  ,  de 
même  que  le  Vallon,  couverte  d’herbe,  &  plantée 
d’arbres,  comme  on  le  voit  par  les  Hiftoires  du 
torrent  de  leu  qui  fortit  en  cette  année  ,  depuis  la¬ 
quelle  elle  eft  toujours  reftée  ftérile,  inculte  &  cou¬ 
verte  de  laves,  de  pierres  &  de  fable.  IV  Atrio  (  c’eft; 
ainfi  que  je  nommerai  toujours  cette  plaine  par  la 
fuite  )  entoure  le  Véluve  depuis  le  Sauveur  jufque 
vers  la  partie  iïQttajano  ;  mais  du  côté  de  Naples, 
de  Portici,  de  Rélina,  &  de  la  Tour  du  Grec  ,  il 
eft  fort  en  pènté ,  &  à  peine  peut- il  garder  lé  nom 
de  plan.  Dans  le  chemin  que  l’on  fait  de  Naples 
a  Bofco  tre  Caje ,  on  perd  un  peu  de  Vite  le  mont 
Somma  qui  eft  à  gauche  du  Véluve*  &  enfin  un 
peu  au-delà  de  la  Tour  du  Grec,  on  voit  le  Vé- 
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fave  ifolé  ,  comme  s’il  n’étoit  entouré  d’aucune 
Montagne.  Mais  en  tournant  vers  Bofco  tre  Café  , 
on  voit  paroitre  à  droite  la  Montagne  d "On a) ano  , 
comme  on  peut  s’en  afiïirer  en  jettant  les  yeux  fur 
les  planches  IL  &  II L  Si  l’on  regarde  le  Véfuve 
de  la  ville  ftjìcena,  cu  de  Noie  y  ou  de  la  terre 
üQttajano  :  comme  de  ces  différons  lieux  on  ne 
peut  diflingtier  fon  fommet,  mais  feulement  Somma 
&  Ottajano  ,  qui  forment  une  feule  Montagne ,  alors 
il  femblera  que  Somma ,  Ottajano  &  le  Véfuve  qui 
cft  mafqué  par  les  deux  autres  ,  ne  font  tous  trois 
qu’une  feule  Montagne  ,  du  haut  de  laquelle  on 
voit  prefque  toujours  fortir  de  la  fumée. 

XIII.  Quand  on  eft  monté  fur  V, Atrio  ,  fuivant 
à  pied  le  chemin  io  ,  10,  l’on  arrive  en  grim¬ 
pant  prefque  toujours  ,  &  avec  beaucoup  de  peine 
jufqu’au  fommet  du  Véfuve,  après  avoir  fait  7^2 
pas  géométriques  ,  toujours  fur  le  fable.  Il  eft 
affé  de  voir  que  ce  troifiéme  chemin ,  outre  qu’il 
eft  le  plus  long,  eft  plus  difficile  que  les  deux  au¬ 
tres.  En  entrant  dans  le  Vallon  b,  b,  par  ce  cô¬ 
té-ci  ,  on  peut  monter  par  le  premier  chemin  n 
ç  ,  ç  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  §.  8. 

XIV.  La  longueur  du  troifiéme  chemin  depuis 
Naples  jufqu’au  bois  d 'Ottajano  eft  d’environ  douze 
milles,  &  par  conféquent  la  moitié  de  tout  le  tour 
des  plus  baffes  racines  du  Véfuve,d  'Ottajano  &  de  Som- 
iw/zqui,  vûes  de  la  terre  iïOttajano  ,  dé  Noie,  SA- 
çerra  paroiffent  ne  faire  toutes  trois  qu’une  feule 
Montagne,  comme  nous  Lavons  dit  dans  le  12. 
Le  premier  de  ces  trois  chemins,  qui  eft  plus  com¬ 
mode  que  les  deux  autres,  a  2130  pieds  de  lon¬ 
gueur.  Le  fécond  24Ó2.  Le  troifiéme  en  avoit 
3814,  mais  il  eft  devenu  impraticable  en  175^  5 
parce  que  c’eft  précisément  de  ce  côté  quune  par- 
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fie  de  Pancienne  Montagne  a  été  emportée  avec 
la  nouvelle  par  le  moyen  d’une  lave  ,  comme  je 
le  dirai  plus  bas. 

XV.  Quelque  chemin  que  Ton  prenne  pour  mon¬ 
ter  Tur  le  Véiuve,  &  même  dans  toute  la  plaine 
qui  eft  autour  de  la  Montagne  depuis  Notre-Dame 
de  P  Arc,  jufqu’a  S.  Jean  de  Teduccio,  Portici  ,  la 
Tour  du  Grec,  la  Tour  de  l’Annonciade ,  &  le 
bois  d’Ottajano,  on  voit  partout  beaucoup  de  la¬ 
bié  ,  de  cailloux  ,  de  pierres-ponces ,  d’écumes  ,  de 
pierres  calcinées,  de  différens  minéraux  jettes  de  la 
cime  du  Véfuve  ,&  beaucoup  délavés  fur  la  fuperficie 
du  terrein,  fans  en  compter  beaucoup  d’autres  qui 
font  cachées  à  différentes  profondeurs  *  ce  qui  s’ob- 
ferve  encore  du  côté  de  Somma  &  d’ Otta] ano.  Aulfi 
lifons-nous  dans  PHiftoire  de  l'éruption  du  Véfuve 
écrite  par  le  Médecin  D.  François  Serrao  Phyficien 
suffi  exaft  que  profond,  que  les  R.  P.  Domini- 
quai  ns  de  Notre-Dame  de  l’Arc,  faifant  creuler  un 
puits  d’environ  250  pieds  de  profondeur  ,  trouvè¬ 
rent  trois  laves  à  une  diftance  afléz  confidérable 
les  unes  des  autres.  On  trouve  des  veftiges  encore 
plus  manifeftes  des  anciens  incendies  à  S.  Georges 
de  C réni  ano  au  lieu  appelle  P %/Prfo  ou  eft  le  déli¬ 
cieux  Gaffin  des  MM.  Bevi.  On  obferve  la  mê¬ 
me  chofe  fur  tout  le  chemin  pour  aller  à  Portici, 
8c  particulièrement  dans  la  magnifique  &  délicieufe 
Villa  du  Roi  des  deux  Sici les  du  côté  de  la  Mon¬ 
tagne.  Mais  les  dommages  caufés  par  l’éruption 
de  1737.  à  la  Tour  du  Grec,  à  Bofco  tre  Café 
&  à  Otta/ano .  font  plus  récens  ,  8c  par  conféquent 
plus  vifibles. 

XVI.  Quand  je  dis  qu’on  trouve  dans  toute  la 
plaine  des  pierres  lancées  de  la  cime  du  Véluve  , 
on  ne  doit  pas  les  confondre,  comme  quelques-uns 

ont 
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ont  fait  5  avec  la  pierre  naturelle  de  carrière  qui 
fert  pour  les  bâtimens  de  Naples,  &  qui  le  tire 
fous  terre  ,  tant  à  Naples  même  qu’aux  environs  , 
julqu’à  la  diftance  de  quelques  milles ,  &  qu'on  trou¬ 
ve  placée  par  couches  naturelles  en  creulant  en  ter- 
re.  Ces  deux  fortes  de  pierres  s’çmpioyent  pour 
les  bâtimens,  &  font  prefque  de  la  même  forme  ; 
mais  Jes  naturelles  font  compactes  &  pefantes,  au 
lieu  que  les  pierres  naturelles  du  Véfuve  font  fpon- 
gieufes  &  légères  ,  &  fe  confervent  toujours  telles» 
Car  quoiqu’à  la  longue  leurs  trous,  fe  remplifîènt 
d’eau.  &  de  terre  dans  la  campagne ,  ces  matières 
étrangères  s’en  féparent  ai  feraient  ,  dès  qu’elles  com¬ 
mencent  à  fe  fecheiv  Je  ne  doute  pourtant  point 
qu’elles  n’aient  été  de  la  même  nature  que  les  pre- 
niieres  avant  que  d’avoir  été  brûlées  ,  comme  on 
peut  juger  par  les  couches  de  pierres  naturelles  que 
l’on  trouve  encore  dans  le  Véfuve  même,  dans  les 
endroits  qui  n’ont  point  été  expofés  à  la  violence 
du  feu». 

XVIL  Après  avoir  parlé  des  trois  chemins  par 
lefquels  on  peut  monter  fur  le  Véfuve  ,  confide¬ 
rò  ns  maintenant  cette  Montagne  ,  tant  dans  fa  for-* 
me  extérieure  que  dans  l’intérieure.  U  atrio  ( a , 

)  qui  entoure  la  moitié  du  Véfuve,  &  le  Val¬ 
lon  iç  ,  iç  ,  qui  entoure  l’autre  moitié,  forment 
comme  une  plaine  continuée  d’environ  un  demi- 
mille  de  largeur,  fur  laquelle  eft  appuyé  le  Véfu¬ 
ve  ;  ou,  pour  parler  plus  proprement,  cette  partie 
du  Véfuve  qui  eft  toute  ftériie  &  couverte  d’un 
fable  brûlé.  Cette  plaine,  du  côté  de  la  Monta¬ 
gne  ,  eft  toute  remplie  d’inégalités  formées  par  d’am* 
ciennes  laves*  &  du  côté  qui  répond  à  la  Tour 
du  Grec,  elle  eft  tellement  efearpée  &  roide ,  que 

de  loin  la  déclivité  du  Véiuve  paroit  continuer  de¬ 
puis 
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puis  îe  fommet ,  jufqu’au  terrei n  fertile  qui  eft  au 
deffous.  On  la  voit  de  Naples  à  peu  près  fous  la 
même  forme  vers  la  partie  qui  répond  à  Portici 
6c  à  Rélina  ,  comme  011  voit  par  la  PL  1,  fur  la 
pente  de  la  partie  fupérieurc  de  la  Montagne  ,  ou 
voit  tout  autour  à  différentes  hauteurs  für-tout  jul- 
qua  un  tiers  de  Ion  élévation  fur  le  niveau  de 
l’Atrio  6c  du  Vallon ,  les  ouvertures  que  j’appelle¬ 
rai  Bouches  par  la  fuite,  faites  en  différons  temps 
par  la  matière  enflammée  &  liquéfiée ,  qui  quelque¬ 
fois  a  coulé  feulement  jufqu’à  la  luperficie  du  Val¬ 
lon  ,  fouvent  jufques  dans  les  campagnes  qui  font 
au  pied  du  Véiuve,  6c  quelquefois  même  jufqu'à 
la  Mer.  Cette  matière,  en  le  refroidiffant,  devient 
dure  comme  une  pierre,  6c  i'on  s’en  fert  pour  pa¬ 
ver  les  rues  de  Naples ,  6c  même  pour  les  bâti- 
mans  les  plus  lolides ,  fur-tout  pour  les  voûtes,  II 
eft  louvent  difficile  de  diftinguer  les  anciennes  bouches 
parce  qu’elles  ont  été  couvertes,  ou  par  la  matière 
même  qui  y  eft  reftée,  ou  par  celle  qui  s’étoit  at¬ 
tachée  au  bords,  &  qui  eft  retombée  dedans  par  la 
fuite  ■  ou  enfin  par  le  fable  qui  y  a  été  porté  de. 
la  pente  de  la  Montagne  par  îe  vent  ou  par  la 
pluie,  ou  qui  y  a  été  jetté  de  l'abîme  même. 

XVIII.  On  peut  voir  plufieurs  de  ces  bouches 
qui  font  les  principales  dans  les  cinq  premières 
planches  du  Véfuve  avec  le  cours  des  laves  qui  en 
font  lorries.  Dans  la  PI.  V»  on  trouve  les  cinq 
bouches  qu’ont  ouvert  en  diffe'rens  endroits  les  laves 
de  Bofco  tre  Café  6c  d  Ottajane  ,  dont  le  cours  eft 
conjointement  tracé  dans  la  PL  IL  &  feparément 
dans  la  III.  6c  IV.  le  n.  1.  marque  la  prèndere  ou¬ 
verture  qui  le  fit  le  2,  Décembre  1754,  dont  il  fortit 
fi  peu  de  matière ,  quelle  parvint  à  peine  à  l’Atrio. 
De  n.  z,  défignç  la  feconde  bouche  qui  vomit  une 

lave 
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lave  (nt  celle  (5  )  de  1751  ,  laquelle  sé’tant  Refroidie 
au  dehors 5  s’ouvrit  un  chemin  louterrain  vers  la 
partie  3  ,  ? ,  que  Ton  remarquoit  par  la  fumée  qui 
ïortoit  du  fable,  qui  s'étoit  abbaiflé  dans  tout  l’ef- 
pace  ou  cette  lave  avoir  pris  fon  cours.  Cetre  ma¬ 
tière  liquide  s’étant  enluite  fait  une  nouvelle  ou¬ 
verture  vers  la  partie  n,  4,  fortoit  de  terre  comme 
d’une  fource  abondante,  en  jettant  beaucoup  de  fu¬ 
mée.  En  retombant,  &  en  le  refroidiflant  ,  elle  fe 
forma  à  elle-même  un  long  canal  en  voûte,  an-de¬ 
dans  duquel  elle  couloir  dans  toute  la  largeur  de 
rAîrio.  Elle  defeendit  enluite  vers  le  bas  de  la 
Montagne,  &  fe  répandit  dans  plufieurs  endroits 
H*' vers  Befco  tre  Café.  La  bouche  marquée  n.  7.  du 
coté  iïQttajano  s’ouvrit  aulii  le  2.  Décembre  1754  , 
fans  faire  aucun  bruit  comme  la  premiere.  La 
matière  en  lortant  bouillonoit  à  la  hauteur  de  plus 
d’un  pied.  Après  s’être  répandue  lur  l’Atrio,  elle 
defeendit  par  des  petits  canaux  vers  le  bois  à' Otta - 
'jano.  En  bouillonant  continuellement  *  elle  fe  re¬ 
froidit  à  l'extérieur,  &  torma,  comme  l’autre  en 
fe  gonflant  une  efpéce  d’arche  irrégulière  haute  de 
4  à  5  pieds,  fous  laquelle  elle  continuoit  de  cou¬ 
ler  par  un  canal  qu’avoit  formé  la  matière  qui  ëtok 
fortie  les  premiers  jours  que  l’ouverture  s’étoit  fai¬ 
te.  Ces  écoulemens  extérieurs  ayant  ceffé  le  22** 
Janvier  1755  ,  le  Véfuve  commença  à  jener  en 
l’air ,  par  l’abîme  fupérieur ,  dont  nout  parlerons 
bientôt,  une  grande  quantité  d’écumes  enflammées, 
mêlées  avec  une  fumée  épaiflfe.  Elles  montaient  â 
une  telle  hauteur  ,  que  de  Naples  en  les  voyoit 
Jènfiblement  retomber  les  unes  en  dedans ,  les  autres 
fur  le  rebord  de  la  cime,  &  une  grande  partie  fur  la 
déclivité  de  la  Montagne.  Ce  fpe&acle  curieux  du- 
ca  pendant  huit  jours,  fans  cauler  aucun  dommage, 
1  Peu, 
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Pendant  ce  tems ,  la  quantité  des  écumes  jcttées  en 
l’air  fut  fi  grande,  que  ce  qui  en  retomba  fur  la^ 
petite  Montagne  (*,  a,)  déjà  formée  auparavant" 
autour  de  •Pahime  ,  la  fit  croître  fi  eonfidérablement , 
qu’on  la  voyait  de  Naples  au-deffus  du  rebord  du 
Véfuve,  comme  on  voit  dans  la  Pi.  I,  &  VII  , 

Bc  aue  le  zz  Avril  de  la  même  année  elle  avoit 
acquis  la  même  hauteur  qu’elle  avoit  auparavant. 
Enfin,  le  31  Janvier  1755  vers  neuf  heures  du  matin  , 
il  s’ouvrit  deux  nouvelles  bouches  du  côté  à'Gttaja - 
«3,  marquées  n,  8,  defquelles  fi  forti t  une  matiè- 
s’étant  unie  à  la  premiere  déjà  r 


qui  , 


ie 


defcendit  de  nouveau  vers  le  bois  d’Ottajano,  Les 
écumes  diminuèrent  alors  fenfiblement  ;  mais  cepen¬ 
dant  le'  Vé  fuve  continua  toujours  d’en  jetter  quel¬ 


ques-unes  jufqu’au  2  Février.  Nous  verrons  bientôt 
les  progrès  qu’a  fait  la  petite  Montagne  ,  dont  je 
viens  de  parler,  depuis  1755  ,  juiqu’en  1755?. 

XIX.  On  voit  ».  5  ,  l’endroit  d’où  1  or  t  i  t  la  lave 


de  1751,  dont  le  cours  eft  aulii  marqué  n.  5,  & 
eft  repréfenté  comme  celui  de  toutes  les  anciennes 
laves  avec  une  couleur  noire  plus  lombre.  La  pre¬ 
miere  bouche  (  n.  5.)  s’ouvrit  le  25  Oêfobre  1751. 
En  s’ouvrant ,  elle  brifa  &  jetta  en  l’air  en  gros 
quartiers  une  ancienne  lave  qui  étoit  cachée  lous 
le  fable  à  la  diftance  d’environ  345  toiles  de  la 
cime.  Elle  fit  crouler  en  même  temps  à  quelques 
pieds  au-deffus  tuie  mafie  considérable  de  la  pente 
de  la  Montagne  3  ce  qui  forma  une  cavité  qui  a 
fubfifté  pendant  plufieurs  années  dans  la  partie  qui 
regarde  le  bois  d’Ottajano.  Quelques  jours  après  fe 
fit  la  féconde  ouverture  30  toifes  plus  bas  que  la 
première.  La  troifiéme  à  26  loin  de  la  feconde. 
Ces  deux  ouvertures  entrainerent  pareillement  d’an¬ 
ciennes  laves.  La  quatrième  à  126  de  la  troifiéme. 

B  En. 
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ïïnfin  la  cinquième  bouche  s’ouvrit  un  peu  au  déf¬ 
ias  du  niveau  de  l’Àtrio.  Cette  ouverture  croit  fai¬ 
te  en  forme  de  grote  avec  une  efpéce  de  ceintre  à 
l’entrée  ,  auquel  répondoit  un  large  &  profond  canal 
vuide,  fait  en  voûte  par  où  la  dernière  matière  de 
3a  fave  étoit  fortie.  On  voyoit  pendre  à  la  grande 
voûte  comme  des  chandelles  de  glace  de  différente 
groffeur,  formées  d’une  matière  blanche  &  jaune  en 
quelques  endroits,  médiocrement  dure,  &  dans  la¬ 
quelle  il  y  a  voit  beaucoup  de  lèi  &  de  fouffre,. 
Toute  l’ouverture  étoit  auffi  couverte  de  la  même 
matière.  Le  22  de  Mai  ï 752  que  je  vifltai  ces 
cinq  bouches  ,  la  cinquième  étoit  encore  fi  chaude 
que  je  ne  pus  entrer  dans  la  grote  qu’elle  avoit 
formée  ,  quelques  efforts  que  je  fiffe.  (  C’e'toit  plus 
de  deux  mois  après  f  éruption  ).  Cette  grote  pénétroit 


fort  avant  dans  la  Montagne,  il  en  iortoit  encore 
une  fumée  affez  fenfible  &  humide,  qui  avoit  plu¬ 
tôt  rôdeur  de  vitriol  &  de  fel  Ammoniac  que  de 
fouffre.  Il  ne  fortoit  plus  de  fumée  de  la  quatriè¬ 
me  bouche:  mais  elle  étoit  encore  un  peu  chaude 
Toutes  les  ouvertures  par  où  la  lave  débouche  or¬ 
dinairement  ,  quand  elle  ne  fort  pas  par  la  partie 
fupérieure  du  Volcan,  fe  forment  entre  le  fornmet 
la  hauteur  de  l’Atrio  &  du  Vallon.  C’eft  ce  que 
Fon -  peut  remarquer  dans  le  PL  IL  On  y  a  repré- 
fenté  les  laves  nouvelles  avec  une  teinte  fombre  5 


&  les  anciennes  d’un  noir  moins  chargé.  Mais  il 
s’en  faut  bien 'qu’on  les  y  toutes  marquées  :  caron 
peut  dire  que  la  croupe  de  la  Montagne  en  eft  cou¬ 
verte  en  grande  partie;  &  quelles  forment  du  haut 
en  bas  comme  autant  de  bandes, ferrugineufes.  Les 
plus  anciennes  ont  dépofé  leur  noïrcèur  naturelle  , 
tant  par  Faétion  de  l’air  que  par  rirruption  de  fa  pouf- 
fiére  &  des  cendres  que  les  vents  &  les  pluies  anïaf- 
-  *  len| 
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fent  pendant  un  long  intervalle  de  temps  fur  la 
face  extérieure  de  ces  laves  ,  &  dont  quelques-unes 
font  même  entièrement  couvertes.  J’ai  parlé  plus 
haut  d’une  grande  cavité  qui  s’étoit  formée  en  1731 
du  coté  qui  regarde  le  bois  d "Ottajano.  Elle  ne  fub- 
lifte  plus  à  prêtent,  parce  que  c’eft  de  ce  même 
côté  6  y  6  y  6  y  que  la  petite  Montagne  {ab)  eft 
tombée,  &  qu’elle  a  emporté  avec  foi  une  partie 
de  l’ancienne  jutqu’à  la  bouche  a .  Toute  cette  ma¬ 
tière  a  commencé  à  s’écrouler  le  6  Mars  1759  , 
entraînée  probablement  par  une  lave  ,  qui  eft  des¬ 
cendue  jufqu’au  bois  d’Ottajano.  Il  eft  aifé  de  con¬ 
cevoir  que  par  ce  moyen  la  pente  de  la  Montagne 
a  du  devenir  beaucoup  plus  douce  dans  cette  par¬ 
tie.  Auffi.  eft-il  vrai  qu’on  pourroit  monter  plus  ai- 
fément  par-là  que  par-tout  ailleurs,  &  pénétrer  juf- 
ques  dans  les  entrailles  de  la  Montagne  ,  fi  h  ma¬ 
tière  de  la  nouvelle  lave,  &  toute  celle  qui  eft 
tombée  de  la  petite  Montagne  ,  &  de  la  déclivité 
de  l’ancienne,  ne  rendoient  julqu’à  préfent  cette 
partie  înacceffible ,  à  caule  des  difficultés  infurmon- 
tables  qui  s’y  rencontrent  par  les  pointes  &  par  les 
Inégalités  qui  s’y  font  formées,  comme  on  peut 
voir  dans  la  PL  IX  ,  que  j’ai  deffinée  fur  les  lieux 
mêmes  le  30  Avril  175p.  Depuis  le  6 .  Mars  17 S 9  ? 
jufqu’en  Février  1760 ,  la  Montagne  vomit  pref- 
que  continuellement  par  cette  ouverture  des  laves 
tantôt  plus  ,  tantôt  moins  abondantes.  J’obfervai  le 
2.5  Oftobre  175 9  dans  cette  partie  rompue  de  la 
Montagne  ,  une  lauree  de  cette  matière  ,  qui  fer- 
toit  avec  impétuofiîé  d’entre  des  quartiers  de  ro¬ 
cher  ,  &  qui  formoit  fur  la  déclivité  de  la  Mon¬ 
tagne  comme  un  torrent  de  verre  fondu,  haut  de 
2,  pieds  &  ~  &  large  de  deux.  En  obfervant  ciès 
le  z%  Mai  1 7 < 2- ,  les  pierres  dont  étoit  formée  la 

7  B  z  & 
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déclivité  de  la  Montagne,  &  le  plan  intérieur  du 
côté  d’Ottajano  ,  j’avois  remarqué  qu’elles  n’étoient 
pas  bien  jointes  vque  leurs  couches  naturelles  avoient 
déjà  fouffert  quelque  dérangement  *  que  l’ourlet  de 
la  Montagne  était  plus  bas  dans  cette  partie  que 
dans  les  autres  .*  8c  qu’enfin  il  y  avoit  à  l'extérieur 
une  cavité  considérable.  De-là  j’avois  conjeÊluré  ,  & 
j’avais  même  prédit  à  M.  Randon  de  Bolle,  que. 
probablement  avec  le  temps  la  Montagne  s  ouvri¬ 
rait  de  ce  même  côté  ,  &  laiflêroit  une  entrée  li¬ 
bre  julques  dans  fon  léin  ,  comme  il  eft  arrivé  dans 

la  Solfatara ,  où  l’on  entre  d’un  côté  comme  de 
plein  pied.  C’eft  ce  que  je  trouve  dans  mes  Obier- 
valions  de  ladite  année,  &  ce  qui  s’eft  déjà  vérifié 

en  partie*  puifque,  comme  je  viens  de  le  rappor¬ 

ter  ,  plus  du  tiers  de  la  déclivité  de  la  Montagne 
eft  déjà  tombé  fur  l’Atrio,  Sc  même  julques  furie 
plan  qui  eft  au-deflous. 

XX.  La  fuperficie  du  Vallon  qui  entoure 

la  moitié  du  Véfuve,  étant  fabloneufe  ,  s’imbibe 
facilement  des  eaux  de  pluie:  c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
y  trouve  peu  d’eau  ,  même  après  de  grandes  pluies  , 
&  que  dans  ce  cas  ,  le  terrei n  cède  fous  le  pied* 
C’eft  peut-être  cette  eau  qui  entretient  quelques 
petits  ruiffeaux  ,  qui  font  au  pied  du  Véfuve  &  de 
Somma,  Un  de  ces  ruiffeaux,  qui  droit  un  peu  au- 
defTous  de  l’Atrio  a  été  rempli  par  une  lave  de 
1754.  Qui  {Ç'àit  fi  ce  n’eft  point  cette  eau  qui  for¬ 
me  les  puits  ,  dont  on  voit  un  allez  grand  nombre 
dans  tout  Tefpace  qui  eft  entre  la  Mer  &  le  Vé* 
iuve ,  à  commencer  depuis  un  peu  en-deça  de  S. 
Jean  de  Téduccio,  jufqu'un  peu  au-delà  de  la  Tour 
du  Grec?  j'ai  observe  bien  des  fois  que,  quand  on 
creuiè  un  puits,  l’eau  de  fource  vient  toujours  du 
côté  de  la  Montagne ,  &  jamais  du  côté  de  la 

Mer 
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Mer.  Plus  on  les  fait  près  de  la  Montagne,  plus 
il  faut  eroder  pour  trouver  l’eau  ,  quelquefois  juf-  W* 
qu’à  plus  de  x6o  pieds  de  profondeur;  au  lieu  que 
du  côté  de  la  Mer  on  trouve  l’eau  à  1 6  ou  à  zo 
pieds.  Bien  plus,  fi  l’on  creufe  à  un  ou  deux  pieds 
îout-à-fait  fur  le  rivage ,  on  voit  également  l’eau 
couler  vers  la  Mer.  Je  ne  crois  pas  après  cela  que 
quelqu’un  punie  encore  foutenir  que  les  eaux  de  ces 
puits  viennent  du  fleuve  Braco  ,  qui ,  comme  l’ont 
fàuflemènt  crû  Leonard  Aretin  &  Sigonius  ,  fe  for* 
rnoit  au  pied  du  Velu  ve ,  des  fources  qui  fortoient 
des  racines  de  cette  Montagne, &  qui  enfeveli  dans  la 
fuite  fous  les  laves,  fe  trouve  divilé  en  plufieurs  petites 
branches  qui  coulent  fous  terre.  Ces  Auteurs  le  con* 
tredifent  eux-mêmes ,  iorfqu’ils  parlent  de  la  bataille 
que  les  Goths  donnèrent  fur  ce  fleuve.  Tous  les 
Hiftoriens  témoignent  que  ce  fut  fur  le  Samo  , 
qu’on  appelloi t  alors  Braco  ou  Dracunculus  ,  qui 
prend  fa  lource  dans  le  mont  Sarò  fitué  affez  loin 
du  Véfuve  à  fa  droite,  Sc  fe  jette  dans  la  Mer 
fous  la  Tour  de  TAnnonciade.  Leonard  Aretin  & 
Sigonius  ont  été  trompé  par  un  paflàge  de  Proco- 
pe  que  nous  rapporterons  dans  îe  chap.  3.  §.  LXVL 
dans  lequel  cet  Auteur  donne  au  fleuve  Braco  une 
lource  bien  différente  de  celle  du  Samo .  Mais  pour¬ 
quoi  ne  pourrions-nous  pas  dire  que  Frocope  s’eft 
trompé ,  ou  que  Terreur  eft  due  aux  Copiftes  qui  * 
par  inattention,  ou  parce  qu’ils  n’étaient  pas  au 
fait  de  la  pofition  des  lieux,  ont  écrit  Vefuvii  au 
lieu  de  Sari  ?  Cette  conjeêFure  efl:  d’autant  plus 
probable,  que  tout  ce  que  cet  Ecrivain  nous  dit  du 
fleuve  &  de  la  bataille,  s’accorde  parfaitement  bien 
avec  l’état  préfent  du  Samo .  Tous  les  monumens 
anciens  concourent  à  prouver  ce  fentiment.  Camille 
Pellegrino  dans  fès  difeours  tur  la  campagne  heu* 

B  3  reufe  ; 
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reufe ,  en  'rapporte  plufieurs  qu’il  a  tiré  de  très- 
anciennes  écritures  du  Monaftère  de  la  Cava.  Nous 
en  avons  de  Richard  Prince  de  Benevent  de  l’an 
«3*.  &  de  Rifa  Evêque  de  Samo  en  io 66,  ou 
l’on  donne  au  Samo  le  nom  de  Dracunculus.  Enfin 
le  (avant  P.  D.  Remondini  ,  Clerc  Régulier  Som- 
mafque ,  dans  fon  hiftoire  de  Noie,  lib.  I.  torri,  i. 
cap.  ip,  produit  des  anciens  diplômes  des  Evêques 
de  cette  ville ,  &  plufieurs  Bulles  de  Papes  qui 
confirment  que  le  fleuve  Samo  dès  les  temps  les 
plus  recules  s’appelloit  Draco  Dracunculus  tk  Dra~ 
c  tint  tus . 

XXI.  Les  eaux  de  pluie  dont  nous  avons  parlé  , 
réunies  dans  le  Vallon,  &  dans  l’intérieur  du  Vé- 
fuve ,  peuvent  auffi  être  la  caule  de  ces  torrens  im¬ 
prévus,  qui  en  certaines  années,  &  lur-tout  après 
l’éruption  de  16^1  ,  font  tombés  en  abondance  dans 
l’Atrio  ;  ou  ,  comme  le  veulent  quelques-uns ,  de  la 
cime  même  du  Véfuve,  où  ils  avoient  été  élevés 
par  la  violence  du  feu. 

XXII.  Pour  donner  quelque  force  à  ces  conjec¬ 
tures,  il  Tuffit  de  rapporter  le  calcul  qu’on  peut 
faire  de  la  quantité  d’eau  de  pluie  qui  tombe  tous 
les  ans  dans  le  Vallon  &  dans  le  dedans  du  Véfu¬ 
ve.  Tout  le  contour  de  la  cime  du  Véfuve  que 
j’ai  mefuré  plufieurs  fois,  efl:  de  66zât  pieds.  Sup- 
pofons-le  à-peu-près  circulaire  :  par  la  radon  du  dia¬ 
mètre  du  cercle  à  la  circonférence,  qui  efl;  à-peu 
près  comme  7  à  zi  ,  le  diamètre  du  rebord  du 
Véfuve  fera  de  1745;  *  :  la  quatrième  partie  447  *  |  , 
multipliée  par  la  circonférence  5Ó24,  donnera  l’éten¬ 
due  quarrée  du  plan  intérieur  du  Véfuve  25150337 
pieds  quarrés.  La  largeur  du  Vallon  efl:  de  18428 
pieds:  fa  largeur  de  22.20;  ainfi  en  le  fuppofant 
un  reêlangle,  parce  quii  perd  à-peu-près  autant  pqr 
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concavité  du  côté  de  Somma  &  d’OttaJano  ,  qu’il 
gagne  par  fa  convexité  du  côté  du  V  élu  ve ,  Ion  éten- 
due  fera  de  4091OÎÔG  pieds  quarrés.  En  ajoutant 
cette  dernière  iomme ,  avec  celle  que  nous  avons 
déjà  trouvée  pour  le  plan  intérieur  du  Véfuve,  on 
aura  en  tout  une  furface  de  4342Ô197  pieds  q nar¬ 
rés.  Mais  il  tombe  à  Naples  environ  2  pieds  &  de¬ 
mi  d’eau  par  an,  félon  les  obfervations  faites  pen¬ 
dant  dix  ans  par  M.  Cirillo»  Si  l’on  multiplie  donc 
le  dernier  nombre  par  2  ~,on  trouvera  qu’il  tombe 
fur  la  furface  du  Véfuve  &  du  Vallon,  tous  les  ans 
l’un  dans  l’autre  108505492-*  pieds  cubes  d’eau.  Or 
cette  quantité  peut  entretenir  ,  en  retranchant  même 
îa  diffipation  qui  peut  fe  faire  d’ailleurs,  un  ruifîçau 
large  de  7  pieds  ,  profond  de  neuf,  &  qui  faffe  cent 
toiles  par  heure  :  ce  qui  parôit  très-fuffilant  pour 
fournir  de  feau  à  tous  les  puits  dont  nous  avons  par¬ 
lé  *  puifqu’en  multipliant  7  par  9  ,  &  le  produit  63 
par  600  pieds,  nous  aurons  37800  pieds  cubes  d’eau 
qui  couleront  par  heure  dans  le  ruiffeau  fuppofé  :  ce 
qui  fera  par  jour  907200,  &  par  an  33105500 
pieds  de  cubes ,  qui  ne  font  guères  que  le  tiers  de 
toutes  les  eaux  qui  tombent  pendant  une  année  dans 
le  Vallon  &  dans  le  Véfuve.  Ainfi  comme  il  ne  fe 
perd  que  peu,  ou  point  du  tout  de  cette  eau,  parla 
qualité  du  terrein  fec  qui  s’en  imbibe  facilement  „ 
on  pourra  employer  î  les  75459092  pieds  cubes  qui 
reftent  pour  la  continuelle  &  fenfible  évaporation  qui 
fe  fait  dans  le  Véfuve  même,  pour  confolider  les 
pierres  &  la  terre  féche  dont  il  efi  compofé ,  &  pour 
fournir  une  nouvelle  matière  à  l’effervelcence  qui  le 
fait  continuellement  dans  les  grotes  intérieures.  Je 
n’ai  point  fait  entrer  dans  ce  calcul  la  pluie  qui  tom¬ 
be  fur  l’Àtrio  ;  ce  qui  eft  encore  confidérable ,  & 
devrait  fe  compter. 
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xxnr.  Quand  ou  eft  monté  Tur  la  cime  du  Vé- 

fuve  ,  au  lieu  de  trouver  un  terrein  plat  ,  comme  on 
111  $  y  attendait ,  on  ne  voit  autre  choie  qu’une  elpece 
d’ourlet,  ou  de  rebord  large  de  3  ,  4  ,  ou  5  palmes  , 
5c  qui  a  5^24  pieds  de  tour.  Il  a  été  mefuré  plu* 
fours  fois  ,  tant  par  moi  que  par  d’autres,  fi  exafile- 
ment ,  que  je  n’ai  trouvé  que  quatre  pieds  de  diffé¬ 
rence  fur  le  total.  On  peut  marcher  affez  commodé¬ 
ment  fur  cette  circonférence,  qui  eft  toute  couverte 
de  fable  brûlé,  &  rouge  en  quelques  endroits  ,  fous 
lequel  il  y  a  des  pierres  naturelles,  fit  d’autres  calci¬ 
nées,  qui  forment  l’ourlet,  dont  dn  n’a  reprélènté  que 
la  moitié  en  h  ,  b ,  pour  laiffer  voir  le  plan  intérieur 
C»  rebord  n’a  pas  par-tout  la  même  hauteur:  du  côté* 
de  Réfina ,  par  exemple,  où  eft  le  chemin  c,  c,  mar¬ 
qué  à  main  gauche,  il  eft  plus  bas  que  de  tous  les 
autres  côtés.  Ainfi,  pour  defcendre  par-là  au  fond  de 
(  cette  coupe,  il  n5y  a  qu’un  peu  plus  de  cent  pieds  de 
chemin,  qui  eft  prefqne  perpendiculaire;  mais  prati¬ 
cable  néanmoins  à  caule  des  pierres  qui  s’avancent 
en  dehors.  En  prenant  à  la  droite,  vers  la  partie 
du  rebord  qui  ne  paroit  pas  dans  la  planche  ,  il  eft 
ün  peu  plus  haut  :  mais  vers  Ottajano  où  eft  l’autre 
chemin,  pour  defcendre  en  c,  c,  il  s’abbaifle  de  nou¬ 
veau  ;  enforte  qu’il  n’y  a  que  140  pieds  à  defcendre 
mais  par  une  pente  plus  douce  que  la  première.  La 
partie  du  rebord  b ,  qui  eft  adroite,  eft  plus  hau¬ 
te  que  tout  le  rette  ,  fi  l’on  excepte  la  pointe  b  ,  à 
la  gauche  du  chemin  c ,  c  ,  vers  Réfina  qui  eft  plus 
haute  que  toutes  les  autres,  efcarpée  ,  prefque  perpen¬ 
diculaire,  &  cl  ivi  fée  vers  la  cime  en  deux  pointes  , 
dont  la  partie  du  dedans  panche  fur  le  plan  intérieur. 
C’eft-ià  que  l’on  diftingue  très-bien  les  couches  natu¬ 
relles,  dont  la  Montagne  eft  compofée  en  dedans  : 
elles  font  difpoffe  dans  un  ordre  naturel ,  comme 
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$aiî$  les  autres  Montagnes  ‘  les  unes  font  de  terre  rou* 
geatre  un  peu  brûlée,  les  autres  de  pierres  de  cou* 
leur  brune:  il  y  en  a  de  pierres  très-blanches,  corn-* 
parles  &  pelantes,  &  enfin  de  cailloux,  de  petites 
pierres  &  de  fable. 

XXIV  On  peut  conclure  évidemment  de  ces  Ob« 
fervations  que  j’ai  faites  plufieurs  fois  pendant  les 
•années  175  r  ,  1752,  &  1753,  fur  ces  couches  na* 
îurelies,  tant  dans  cette  partie  que  dans  plufieurs 
autres  dont  j’ai  parlé  dans  le  g  ,  que  le  Véfuve 
n’eft  pas,  comme  quelques-uns  l’ont  prétendu,  une 
Montagne  formée  peu  à  peu  fur  la  Superficie  de 
TA  trio  &  du  Vallon,  par  les  ciiilerentes  matières 
qui  font  Sorties  de  l’abîme*  mais  qu’elle  eft  aulii 
ancienne  que  le  monde  ,  &  l'ouvrage  du  Créateur  , 
comme  toutes  les  autres  Montagnes.  La  terre  en 
eft  rougeâtre ,  &  reflèmble  à  la  Pouzzolane  com¬ 
mune  dont  on  fe  fert  à  Rome  pour  les  bâtimens. 
Les  pierres  qui  la  compcfent,  dont  on  trouve  quel¬ 
ques-unes  au  dehors  d’une  grandeur  allez  confidéra- 
ble ,  qui  ont  été  lancées  par  la  violence  du  feu, 
ou  emportées  par  les  laves  ,  font  les  unes  blanches, 
les  autres  de  couleur  de  cendre,  &  ont  toutes  en- 
dedans,  comme  en  dehors,  beaucoup  de  petites  la¬ 
mes  reipîendiffantes ,  oblcures  8c  vitrioliques.  On 
remarquait  le  même  ordre  ,  quoiqu’un  peu  moins  dii- 
îinélement  dans  la  grande  ouverture  e,  e,  e,  qui 
étoit  dans  le  plan  intérieur  en  1752  8c  1753* 
y  découvrait  des  pierres  naturelles  qui  n’avoient  point 
étéexpofées  à  la  violence  du  feu  ,  difpoiées  félon  l’ordre 
naturel  clés  couches  *  d’un  autre  côté ,  des  pierres 
brilées  par  la  force  du  feu  ,  d'autres  brûlées  8c  cal¬ 
cinées  ,  on  y  voyoiî  suffi  des  couches  naturelles  de 
fable  rougeâtre  ,  difpofe'es  comme  dans  les  autres 
Montagnes,  Nous  en  parlerons  plus  amplement  dans 
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les  §.35  &4S,  où  nous  rapporterons  les  opinions  cte 
quelques  Auteurs  fur  ce  fujet,&  nous  examinerons  fi  eU 
les  s’accordent  avec  ce  queles  anciens  ont  écrit  fur  le 
Véfuve.  Tel  étoit  l’état  de  la  cime  du  Velu  ve  dans 
les  années  1751,  1752.,  1753  ,  pendant  lefquelles 
j’y  fis  de  fréquens  voyages.  Le  mont  Somma  a  plu- 
Leurs  pointes  fur  la  partie  qu5il  préfente  au  V élu-* 
ve  ,  dont  quelques-unes  font  plus  hautes  que  le  fora- 
met  de  cette  Montagne,  d’autres  &  toutes  celles 
d’Ottajano,  font  plus  baffes  •  de  façon  que  fi  l’on 
compare  la  fuperficie  du  rebord  du  Véfuve  avecjles 
différentes  pointes  de  Somma,  on  le  trouvera  au 
niveau  des  moyennes* 

XXV.  Du  rebord  dont  on  a  parlé,  on  defcend 
dans  le  plan  intérieur  par  un  des  deux  chemins  c  , 
c  Se  l’on  peut  s’approcher  aifément  de  l’abîme  g  , 
g,  g ,  où  la  matière  qui  fermente,  entretient  un 
feu  vif  &  continuel  :  mais  il  faut  avoir  foin  de 
prendre  le  côté  oppofé  à  la  direélion  de  la  fumée 
épaiffe  qui  en  fort  continuellement  &  avec  grand 
bruit.  Ce  plan  intérieur  n’a  pas  toujours  la  même 
forme  :  elle  varie  félon  les  difîérens  accroiffemens 
de  la  fermentation  intérieure.  On  voit  dans  la  plan¬ 
che  VL  n.  1.  l’état  du  plan  intérieur  apres  i’érup- 
lion  de  1751:  il  eft  repréfenté  (  n.  $.)  tel  qu’on 
le  voyoit  en  1754 ,  &  en  Janvier  1755,  &  dans 
la  PL  VII,  comme  il  étoit  le  23  Février,  &  le 
ïo  Avril  1755*  Enfin  dans  la  PI.  IX  ion  état  8c 
celui  de  la  Montagne  le  30  Avril  175p. 

XXVI.  Je  montai  fur  le  Volcan  en  1749  avec 
M.  l’Abbé  Mollet  ,  célébré  Profeifeur  de  la  .Phyfi- 
que  expérimentale  :  nous  trouvâmes  fur  le  plan  in¬ 
térieur  trois  ouvertures  ou  gouffres  qui  jettoient  al* 
ternativement ,  &  dans  un  ordre  très-réglé  des  écu¬ 
mes  enflammées  ,  Sc  une  fumée  très-épaiffe  5  qui 

pro* 
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duifoit  en  l’air  un  bruit  confidérable.  Pendant  que 
de  deffus  le  rebord  nous  oblervions  attentivement 
cette  alternative ,  nous  fèntimes  tout-à-coup  une 
violente  fecouffe  de  toute  la  circonférence.  Comme 
nous  cherchions  à  en  découvrir  la  caufe,  nous  vî- 
mes  que  le  plan  s’élevoit  peu  à  peu  entre  deux  de 
ces  bouches,  d’oii  il  fortoit  beaucoup  de  fumee: 
dans  le  même  moment,  il  s’éleva  en  l’air  avec  un 
bruit  horrible  ,  une  grande  quantité  de  pierres,  & 
il  fe  forma  une  nouvelle  ouverture.  Le  iç  Octo¬ 
bre  1751  ,  huit  jours  avant  l’éruption  qui  arriva 
en  cette  année,  je  montai  fur  le  Véfuve  avec  le 
Prince  de  S.  Gervafio  &  le  Marquis  de  Genzano. 
Nous  obfervâmes  que  le  plan  intérieur  avoit  à  peu 
près  la  forme  du  n .  a.  Vers  la  fin  de  Novembre 
de  la  même  année ,  quelques  jours  après  l’éruption 
violente  du  Véfuve,  la  petite  Montagne  commen¬ 
ça  à  tomber  peu  à  peu  dans  l’abîme  ,  &  fournit 
ainfi  un  nouvel  aliment  à  la  matière  qui  fortoit 
déjà  par  un  des  flancs. 

XXVIL  Je  montai  fur  le  Véfuve  le  2 2  Mai 
Î752  ,  avec  M.  Randon  de  Boffé,  qui  étoit  venu 
en  Italie  pour  voir  tout  ce  qu’il  y  a  de  curieux 
en  matière  d’érudition  &  d’Hiftoire  naturelle.  Je 
trouvai  la  fuperficie  du  plan  intérieur  toute  diffé¬ 
rente  de  ce  qu’elle  m’avoit  paru  aux  deux  premiè¬ 
res  fois,  &  telle  qu’elle  eft  repréfentée  (  ».  1  ).  En 
deicendant  dans  le  Volcan  du  côté  d’Ottajano,  nous 
vîmes  fur  la  déclivité  intérieure  plufieurs  crevaflfes , 
&  des  pierres  dérangées  qui  fe  foutenoient  les  unes 
les  autres.  Ces  ouvertures  répondoient  directement  à 
celle  qui  s’étoit  faite  au-dehors  l’année  précédente , 
Sc  d’oîi  il  lortoit  un  torrent  de  feu.  On  voyoit  for- 
tir  tout  autour  de  la  déclivité  une  fumée  qui  dans 
le  langage  du  pays  k  nomme  fu  mete  ou  fumarole* 
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En  y  mettant  un  bâton,  on  l’en  retirait  tout  hu- 
micie,  5c  l’on  ne  pouvoit  (apporter  avec  la  main 
la  chaleur  du  trou  par  ou  lortoit  la  fumée.  Quand 
nous  fumes  arrive's  au  plan  intérieur,  nous  le  trou¬ 
vâmes  tout  couvert  d’une  croûte  épatftè  d’un  doigt  , 
fort  dure  &  vaporeufe,  jaune  en-deffus,  &  blanche 
en-deftous,  rahoteuie ,  crevée  en  piuîieurs  endroits, 
(ouvent  (éparée  de  la  matière  de  deffous,  &  quel¬ 
quefois  fi  mince  qu’elle  manquoit  fous  le  pied.  Cet¬ 
te  inégalité  faifoit  qu’on  y  marchoit  affez  difficile¬ 
ment.  Sous  cette  croûte,  il  y  a  voit  preique  par¬ 
tout  une  matière  calcinée ,  comme  mêlée  de  (buf- 
fre,  fous  laquelle  étoit  la  pierre  naturelle  de  la 
Montagne  toute  brûlée  &  pleine  de  trous.  Elle  ref- 
fembloit  à  une  pierre  compare,  dont  les  parties 
minérales  &  métalliques  ont  été  fondues  par  la  vio¬ 
lence  d’un  feu  actif  &  continué,  &  qui,  quoique 
calciné  conferve  encore  une  confiftance  fenfible.  En¬ 
tre  la  partie  tournée  vers  Réfina  ,  &  celle  qui  re¬ 
garde  Somma ,  il  y  avoit  une  profondeur  e  ,  e ,  e , 
de  plus  de  i<5o  pieds  :  elle  occupoit  le  quart  du 
plan  intérieur,  dont  la  circonférence  efb  peu  diffé¬ 
rente  de  celle  du  rebord  ;  qui ,  comme  nous  l’avons 
dit,  eft  de  5^24  pieds.  Au-deffus  de  cette  profon¬ 
deur  on  voyoit  la  petite  Montagne  que  j’avois  dé¬ 
jà  vû  le  1  p  Oétobre  175 1  §.  z6.  C’eft  dans  le 
(ein  de  cette  énorme  cavité  que  fe  trouvoit  ramai» 
fée  la  matière  de  la  lave  qui  (ortit  le  même  mois 
&  les  fui  van  s.  Près  de  la  même  profondeur  oit  eft 
marqué  le  gouffre  g ,  g ,  (».  1.  )  il  y  avoit  une 
large  fente  fur  une  élévation  qui  étoit  fur  le  plan  : 
elle  avoit  fa  direêtion  vers  le  côté  où  étaient  les 
ouvertures  dont  j  ai  parlé  au  commencement  de  ce 
paragraphe.  C’eft  de  cette  fente  que  venoit  la  fu* 
mée  épaiffe  qu’on  voit  forcir  continuellement  du 
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fave  5  quand  on  eft  à  Naples.  Par  derrière  on  voyait 
un  large  trou  qui  renvoyoit  également  une  fumée 
très-épaifle,  Cette  fumée  étoit  compofée  des  parties 
les  plus  pures  du  fouffre  3  très  pénétrante  ,  &  plei¬ 
ne  de  tels  d’Alun.  Telle  eft  ia  fumée  qui  fort  con¬ 
tinuellement  du  gouffre,  ou  de  la  petite  Montagne 
intérieure  qui  le  forme  quelquefois  dans  le  Véla  ve* 


XXVIII.  Il  y  avait  auprès  de  cette  ouverture 
fumante,  deux  grandes  cavités  allez,  proches  Fune 
de  l’autre  •  fi  tuées  de  façon  que  ,  comme  il  étoit 
après-midi  quand  nous  les  obiervâmes  ,  les  rayons 
du  Soleil  ,  qui  entroient  dans  une  de  ces  cavités  , 
étaient  réfléchis  par  le  fond,  &  fortoient  par  l’au¬ 
tre.  Par  ce  moyen,  j’eus  la  facilité  d’oblerver  juf- 
qu’à  une  profondeur  confidérable  la  ftruÊlure  inté¬ 
rieure  de  la  Montagne  en  eet  endroit  *  ce  que  je 
rfaurois  pu  faire  par  les  autres  ouvertures,  je  re¬ 
marquai  que  les  pierres  naturelles  ,  dont  la  Monta¬ 
gne  eft  compofée  en  cette  partie,  étoient  ditpoiées 
de  la  meme  manière  que  dans  les  Montagnes  ordì* 
mires,  avec  les  différentes  couches  de  matière  dont 
j'ai  parlé  dans  le  24.  C’efl  ce  que  je  vis  ailé- 
ment  dans  ces  cavités,  que  je  confiderai  tant  en 
long  &  en  large,  que  dans  leur  profondeur,  qui 
étoit  fi  grande  ,  que  je  ne  pouvais  pas  diftinguer 
la  matière  dont  le  fond  étoit  compolé;  quoiqu’il 
fut  tellement  éclairé,-  que  M.  Randon  mettant  fon 
bâton  à  l’ouverture  de  l'autre  cavité,  on  en  voyoït 
diftin&ement  l’ombre  dans  le  fond  de  l’endroit  01; 
j’étois.  Ces  couches  naturelles  de  pierres  n’étoient 
différentes  de  celles  des  autres  Montagnes,  qu’en  ce 
qu’elles  étaient  brûlées  par  la  violence  d’un  feu  con¬ 
tinuel,  qui  en  avoit  fondu  les  parties  métalliques 
&  minérales  ,  qui  donnent  la  confidence  à  toutes 

les  cipéces  de  marbres,  &  en  font  la  beauté.  Il  y 

avait 
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vn  peu  au-delà  de  ces  deux  cavités,  vers  la  partie 
feptentrionale ,  une  large  ouverture ,  par  laquelle  on 
voyoit  une  gro:e  en  voûte,  d’une  longueur  confide¬ 
rà  ble.  Le  :  o  Juin  de  la  même  année  1752,  je 
trouvai  le  plan  intérieur  du  Véiuve  à  peu  près  dans 
le  même  état  que  je  viens  de  décrire. 

XX ÎX  Le  premier  jour  de  Juillet  1752  ,  il  y 
avait  lous  le  plan  intérieur,  en  fix  ou  fept  endroits 
a  nez  éloignés  de  l'abîme,  un  feu  fenfible  que  Ton 
difiinguoir  aifément  par  différentes  ouvertures.  En 
quelques-uns  de  ces  endroits  ,  la  croate  qni  nous 
portoi t,  n’étoit  pas  épaiffe  de  plus  de  îo  pouces. 
Avant  d’arriver  à  la  fente  dont  j’ai  parlé  dans  le 
§:  27 ,  on  voyoit  dans  un  endroit  un  peu  élevé  , 
un  feu  trés-vif,  mais  fans  fumée  fenfible,  &  qu’on 
ne  fauroit  mieux  comparer  qu’à  une  fournaiie.  Dans 
une  de  ces  cavités,  par  ou  j’ai  dit  qu’entroient  les 
rayons  du  Soleil  §.  28  ,  je  trouvai  un  trou  qui  ak 
loit  prefque  perpendiculairement  julqu’au  fond  du 
Volcan,  j’y  laiffai  tomber  quelques  pierres  affez  pe- 
fantes*  mais  il  ne  me  fut  pas  pofïible  de  les  faire 
defcendre  droit ,  parce  qu’elles  rencontraient  conti¬ 
nuellement  la  pointe  des  cailloux  qui  avançoiî  en- 
dehors  dans  toute  la  profondeur  du  trou.  Elles  em- 
ployoient  ainfi  12  fécondes  pour  aller  jufqu’au  fond*. 
Je  jugeai  par  les  différentes  expériences  que  je  fis 
alors,  que,  fi  elles  n’avoxent  rencontré  aucun  ohfta- 
clc,  clics  n’auroient  été  que  8  fécondés  à  defcen¬ 
dre  *  auquel  cas  ,  par  les  loix  de  1  accélération  des 
corps  graves ,  qui  parcourent  dans  la  premiere  fe¬ 
conde  15  pieds  1  pouce,  2  lignes  &  ~  ;  la  pro¬ 
fondeur  du  trou  aurait  été  de  çôy  pieds  &  2  pou¬ 
ces.  Tout  le  tour  de  la  longue  ouverture  qui  jet- 
toit  de  la  fumée  éfoit  de  couleur  jaune  de  fouflfre 
Je  retournai  confiderei:  la  profondeur  e  ,  e  7  e,  (PI¬ 


VI 


1» 


BU  V  E*  S  U  V  E,  31 

VT.  w.  T.)  elle  était  compofée  en  quelques  endroits 
de  pierres  naturelles  &  blanches  ;  en  d’autres  de 
pierres  fabloneufes  :  on  y  voyoit  auffi  des  couches 
de  cailloux  &  de  fable:  elle  s’ét oité  largie  depuis 
la  premiere  fois  que  je  l’avois  obfervée,  &  elle  oc- 
cupoit  prefque  le  tiers  du  plan  intérieur.  Il  y  avoit 
dans  tout  le  relie  de  ce  plan  d’autres  cavités  de  2  , 
de  3  ,  &  même  de  6  pieds  •  enforte  que  1  on  pou¬ 
voir  dire  que  ie  plan  intérieur  s’étoit  confidérable- 
ment  abaiffé. 

XXX.  Dans  un  autre  voyage  que  je  fis  fur  le 
Véfuve  le  16  Oêlobre  de  la  même  anéne,  j’eus  le 
champ  libre  pour  m’approcher  commodément  de  l’a¬ 
bîme  g  ,  g  ,  g  ,  qui  avoit  pris  la  forme  que  l’on 
voit  (PI.  VI.  n.  1.)  Il  fe  retréciifoit  à  mefure 
qu’il  étoit  plus  profond^  enforte  qu’étant  conver¬ 
gent.  on  ne  pouvoir  pas  laiffer  tomber  perpendicu¬ 
lairement  des  pierres  julqu’au  fond.  Mais  étant  mon¬ 
té  fur  le  rocher  g  ,  élevé  au-deffus  du  pian  de  12. 
pieds,  8c  qui  s’avance  confidérablement  fur  ce  gouf¬ 
fre  ,  je  me  trouvai  alors  élevé  à  plomb  fur  le  fond. 
J’y  vis  diftinêlement  le  feu  dont  il  étoit  rempli, 
&  il  reffembloit  beaucoup  à  une  vafte  chaudière 
remplie  de  criftal  fondu.  La  fumée  fortoit  oblique¬ 
ment  de  la  caverne  qui  efl:  fous  le  plan  avec  un 
bruit  lourd*  mais  allez  confidérable,  &  montoit  en- 
fuite  en  ligne  perpendiculaire.  Comme  cette  fumée 
fe  dirigeoit  du  côté  de  l’abîme  oppofé  à  celui  ou 
j’étois,  j’eus  la  commodité  de  laiffer  tomber  une 
pierre  pour  voir  combien  elle  leroit  de  temps  à  ar¬ 
river  jufqu’au  feu.  Mais  je  ne  pus  obferver  la  chu¬ 
te  de  la  pierre  que  jufqu’aux  deux  tiers  de  la  hau¬ 
teur,  parce  que  le  vent  me  porta  tout-à-coup  un 
tourbillon  de  fumée  fi  épaiffe  ,  qu’elle  m’ôta  la  ref- 

piration  ,  &  que  je  n’eus  que  le  temps  de  me  jet- 

ter 
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fer  du  rocher  fur  le  plan ,  pour  trouver  un  air 
frais.  Ainfi  il  ne  me  fut  pas  poffihle  de  perfection¬ 
ner  Inexpérience.  Cependant  j’obfervai  que  la  pierre 
avoit  employé  cinq  fécondés  pour  parcourir  les  deux 
tiers  de  la  hauteur  *  ce  qui  faifoit  377  pieds  ,  5 
pouces  &  3  lignes.  D’où  je  conclus  que  la  pierre 
auroit  été  un  peu  plus  de  6  fécondés  à  parcourir 
fout  Peipace  ,  &  que  par  conféquent  la  profondeur 
potale  devoit  être  d’environ  543  pieds ^  &  6  pouces. 

XXXI  Le  27  Mai  1753,  le  rocher  ,  fur  lequel 
j’étois  monté  pour  faire  inexpérience  que  je  viens 
de  rapporter,  s’étoit  fendu  dans  la  plus  haute  ci¬ 
me.  Il  y  en  avoit  plufieurs  pieds  qui  pendoient  fur 
l’abîme;  Ainfi  il  ne  me  fut  pas  pofiihle  d’y  monter.  Je 
retournai  fur  le  Véfuve  le  1 1  Juin  1753  ,  oc  j’obfervai 
que  la  fumée  qui  fortoit  de  l’abîme  faifoit  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  de  la  Mer  dans  une  tempête..  Il  jettoit 
une  grande  quantité  d’écumes  enflammées  femblabies  au 
mâchefer,  mais  beaucoup  plus  légères  ,  de  différen¬ 
tes  groffeurs,  &  qui  retombant  partie  fnr  te  rebord 
de  l'abîme,  partie  plus  loin,  8c  fur  le  plan  même  , 
fe  refroidiffoient,  &  devenoient  noires  un  quart- 
d’heure  après  leur  chute.  Les  cavités  ou  entroient 
les  rayons  du  foleil  ,  la  fournaife  lemblable  à  une 
chaudière  de  crifial ,  &  plufieurs  autres  trous  étoient 
couverts  de  la  croûte  dont  j’ai  parlé,  ou  de  pierres 
calcinées,  qui  y  étoient  tombées. 

XXXII.  Ces  écumes  que  f abîme  jettoit  continuel** 
lement  le  27  Mai  1753  ,  &  qui  retomboient  en 
grande  partie  dans  fa  déclivité  ,  l’élevèrent  peu-à 
peu,  comme  j’ai  obfervé  plufieurs  autrefois,  &  l’ayant 
enfin  remplie  &  rendue  égale  au  refte  du  plan ,  il  ne 
refia  plus  qu'une  ouverture  affez  confidérabîe  à  la  ve* 
rite,  mais  beaucoup  moins  grande ,  par  laquelle  for- 
toit  la  fumée  continuelle  qui  venoit  du  fond.  Ge* 
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fagc  s’ôtant  ainfi  rétréci ,  &  l’abîme  continuane 
toujours  de  jetter  une  grande  quantité  dJ  écumes 
avec  plus  d’ impétuofité ,  non  feulement  la  profon¬ 
deur  eee,  fut  bientôt  remplie*  mais  ces  écumes pAF7. 
retombant  fur  le  bord 


du  go ij are  , 


rmerent  enco¬ 
re  eette  petite  Montagne  qui  eft  repréfentée  par 
les  lettres  aaa ,  (n.  2),  &  que  l’on  voyoit  furie 
plan  intérieur  en  1754.  Je  Fai  vue  fe  former  dès 
la  première  origine;  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  c’eft  ai  n  fi  que  s’  ètoit  formée  celle  que  j  Voler- 
vai  avant  F  éruption  de  1751.  (  26.)  &  en  géné¬ 

ral  toutes  celles  dont  nous  parlent  les  anciens  Au- 
teuis.  Avant  la  mi-juillet  1754,  la  matière  qui  fer¬ 
mentait  dans  l’abîme  le  dilata  fi  confidérabiemcnt, 
que  s’étant  élevée  jufqu’ au  pied  a^a^aH  delà  peti¬ 
te  Montagne,  elle  la  rompit,  &  produifit  une  la- 
ve  qui  couvrit  tour  le  plan  intérieur,  &  le  rendit 
beaucoup  moins  raboteux  &  inégal  qu’auparavant  • 
enlorte  qu’il  ne  paroiflbit  plus  aucune  ouverture. 
jLs  matière  de  cette  lave  droit  pelante  &  écumeufe  , 
connue  eft  ordinairemenr  la  furface  des  laves  qui 
fortent  des  flancs  du  Véfuve.  Ce  plan  intérieur  prit 
I  donc  la  forme  que  Fon  voit  (PL  VI.  n .  2.)  Cette 
I  nouvelle  lave  couvrit  l’ancienne  croûte,  dont  j'ai 
parlé,  de  trois  ou  quatre  pieds:  elle  était  brune  ou  de 
couleur  de  fer*  au  lieu  que  la  furface  de  F  ancien¬ 
ne  était  de  couleur  jaune,  tirant  fur  le  verd.  C’eft 
ainfi  que  je  la  trouvai  encore  le  30  décembre  1754, 
à  un  autre  voyage. 

XXXÎÎL  La  Montagne  préfenta  un  aipecl  nou¬ 
veau,  &  bien  furprenant  après  le  22  Janvier.  Ce 
fut  alors  que  Fon  commença  à  voir  fenhblement 
de  Naples  la  petite  Montagne  donr  j'ai  parlé  dans 
le  18.  Elle  eft  repréientée  (  PL  Vff.  )  telle  qu 

elle  parut  depuis  le  zz  Février  1755  ,  juicj  au  10 
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Avril  delà  même  année.  Le  plan  intérieur  s’  é  toit 
tellement  élevé,  qu’on  pouvoir  y  defcendre  commo¬ 
dément  de  tous  les  côtés,  &  qu’il  n’y  avoir  pas  plus 
de  23  pieds  de  hauteur  perpendiculaire.  Tout  le 
plan  &  la  pente  par  la  quelle  on  y  defcendoit ,  éfoient 
couverts  du  fable  que  T  abîme  avoit  lancé  en  l’air 
avec  la  fumée.  Le  loir  du  10  Avril  ,  comme  je 
dcfcendois  pour  m’en  retourner  à  S.  Sébafüen  ,  j’ effiu- 
yai ,  à  une  demi-heure  de  nuit  ,  une  pluye  de  fable 
depuis  la  moitié  du  Vallon,  prefque  jusqu’à  T  Her¬ 
mitage.  Sous  ce  fable,  qui  e  toi  t  tombé  dans  le  plan 
intérieur ,  on  voyoit  F  ancienne  &  la  nouvelle  croû¬ 
te  dont  j’ai  parlé  toutes  fendues  &  foulevées  par  la 
matière  qui  fermentoit  au~deffous.  Elles  fe  foureno- 
ient  ainfi  d’elles-mêmes,  laiffant  entre  elles  de  lar¬ 
ges  ouvertures  qui  s’ é  toi  en  t  remplies  de  fable;  & 
il  fortoit  de  pluheurs  endroits  une  fumée  épaiffe  qui 
fuffoquoit.  Il  y  avoit  suffi  dans  le  plan  intérieur , 
fur  le  labié  ,  beaucoup  d’écumes,  des  groflès  pier¬ 
res-ponces  &  d’autres  calcinées  qui  toutes  avoientn 
été  lancées  hors  de  l’abîme.  Il  couîoit  derrière  la 
petite  Montagne  c,  c,  c,  du  côté  oppofé  au  che¬ 
min  de  Somma ,  une  lave  de  feu  ou  de  matière 
fondue,  Semblable  aux  laves  ordinaires  .  Elle  m’em¬ 
pêcha  de  mefurer  à  mon  aile  la  petite  Montagne; 
cependant,  Surmontant  ces  difficultés,  je  trouvai  que 
les  racines  c,  c,  de  la  petite  Montagne  &  quelques 
antres  élévations  qui  éîoient  fur  le  pian  intérieur  , 
croient  à  la  hauteur  du  rebord  du  Véfuve.  La  pe¬ 
tite  Montagne  s’élevoit  au-delfus  du  plan  de  8a 
pieds  ,  &  dans  la  plus  grande  hauteur  de  ç6.  Elle 
occupait  un  efpace  plus  grand  que  la  première  que 
Y  àvois  obfervée  &  elle  étoit  prefque  par-tout  éloi¬ 
gnée  de  la  circonférence  du  fommet  du  Véfuve  de 


■520  pieds:  fa  forme  étoit  objongue,  5c  die  avoit 
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4^20  pieds  de  tour  *  On  montoit  defilis  aifément 
du  coté  de  Somma  ,  qui  étoit  le  plus  bas  &  un 
peu  en  pente.  Quand  on  y  étoit  monté,  on  vo¬ 
yait  en* dedans  un  grand  efpace  plat ,  &  à  main* 
droite,  la  grande  ouverture  de  F  abîme  d5oü  fort 
continuellement  la  fumée  . 

Tel  étoit  F  état  de  Véfuve  dans  les  premiers 
mois  de  L'année  1 755.  Depuis  1756  ju (qu'en  Fan* 
née  17Ó0 ,  le  Véfuve  ayant  jetté  à  différentes  re- 
pni  es  du  fable,  des  écumes*  des  pierres*  ponces  ,  & 
autres  matières ,  la  petite  Montagne  s'  eft  confiée* 
rablement  augmentée.  Mais  les  pierres  dont  elle 
étoit  composée  en-dedans  ,  continuellement  expofées 
à  la  violence  du  feu  qui  fort  de  F  abîme,  &  char¬ 
gées  par  le  poids  de  celles  qui  s’entafloient  en-de¬ 
hors,  font  retombées  peu  à  peu  dans  l'abîme,  d' ou 
elles  ont  été  de  nouveau  lancées  en  F  air  avec  la 
fumée.  Elles  ont  donc  fourni  une  nouvelle  matière 
pour  F accroiffement  de  la  petite  Montagne*  qui, 
à  mefure  qu’elle  $’ eft  creuiée  en-dedans,  a  grofîi 
en-dehors  8c  eft  enfin  parvenue  jufqa'à  Fourlet  de 
V  ancienne  Montagne,  avec  laquelle  elle  a  formé 
un  feul  cône  dès  F  année  175 7.  Si  Fon  fe  rappel¬ 
le  les  dim  enflons  de  la  circonférence  du  loin  met  dit 
Véfuve,  on  jugera  quelle  doit  être  la  bâte  de  la 
nouvelle  Montatane.  La  hauteur  oblique  ou  la  décli- 
vite,  en  eft  de  2iq  pieds  .  la  forme  n' en  a  pas 
été  longtemps  régulière*  car  toute  la  partie  qui  re- 
gardoit  Ottajano  ,  tomba  au  mois  de  Mars  1755?  , 
&  entraîna  plus  d'  un  tiers  de  la  déclivité  de  F  an¬ 
cienne  Montagne*  tant  par  fon  poids  que  par  le 
moyen  d'une  lave  qui  déboucha  dans  cette  partie» 
On  conçoit  bien  qu'il  ré  eft  pas  facile  à  préfent 
cF  approcher  du  Sommet  du  V éfuve  .  Les  débris  de  la 
petite  Montagne  &  d'une  partie  de  F  ancienne ,  ont 
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formé  des  inégalités  prefque  infurmon'tablcs  du  coté 
ou  ils  font  tombés*  8c  les  autres  cotés  ou  Ton  ne 
grimpoit  déjà  que  difficilement,  font  devenus  beau¬ 
coup  plus  roidcs  &  plus  efcarpés  qu'ils  n  étoienü 
auparavant .  Il  ne  fera  pas  poffible  de  faire  de  nou¬ 
velles  obfervations  fur  le  plan  intérieur,  jufqu’à  ce 
que  la  fermentation  ait  cessé  peu  à  peu  dans  la 
Montagne,  &  que  les  pierres,  le  fable  &  les  en- 
croutemens  qui  fe  font  formés  fur  ce  plan  intérieur, 
Se  qui  le  rendent  inacceffible,  f oient  retombés  dans 
les  cavités  internes  du  Volcan. 

XXXIV.  On  peut  conclure  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  de  la  ftruéture  intérieure  du  Véfuve 
que  cette  Montagne,  comme  je  l’ai  démontré  dans 
les  24,  28  &  29,  n’a  point  été  produite  par 
quelque  incendie  :  qu’elle  n’a  point  été  formée  peu 
à  peu  &  de  nouveau  fur  un  ancien  Mont-Véfuve, 
aplani  par  les  continuelles  éruptions  &  épuilé  par 
la  matière  qui  en  ferait  fortic  pendant  un  grand 
nombre  d’années:  mais  que  c’eft  une  montagne 
compofée  de  couches  de  différentes  matières,  com¬ 
me  le  font  toutes  les  autres,  &  confumée  par  un 
feu  continuel  qu’elle  contient  dans  fes  entrailles. 
Ce  qui  donne  lien'  à  cette  remarque,  c’eft  que 
quelques-uns  ont  cru  que  Somma,  Qttajano  oc  le 
Véfuve  ne  formaient  anciennement  qu’  une  Seule 
Montagne,  beaucoup  plus  haute  qu’elle  ne  P eff  au¬ 
jourd'hui.  Iis  ont  jugé  que  cette  Montagne ,  s’ étant 
aplanie  peu  à  peu  par  pluueurs  incendies,  s’écoit 
enfin  trouvée  réduite  à  la  hauteur  du  plan  du  Val¬ 
lon  &  de  l’Àtrio  ;  qu’ enluite ,  par  le  progrès  du 
temps,  il  s’étoît  formé  fur  ce  plan  une  nouvelle 
Montagne  ,  que  nous  nommons  préfentement  le 
Véfuve ,  &  telle  quelle  cft  repréfentée  dans  la  PL 
\\  Il  faut  convenir  que  ce  changement  effi  bien 
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difficile  à  croire,  fi  l’on  conficiére  qur  il  n’y  a  au¬ 
cuns  vertiges  de  feu  dans  les  Monts  Somma  &  Ot- 
îajano,  comme  nous  avons  obièrvé  S ,  &  fi  Ton 
examine  la  rtruefure  intérieure  du  Mont-Véfuve, 
ou  Ion  voit  dirtinctement  des  couches  naturelles, 
dans  les  endroits  qui  n’ont  point  erte  expofés  aa 
feu,  ou  qui  n’en  ont  fouffert  qu’une  légère  altéra¬ 
tion;  comme  nous  l’avons  remarqué  §.  24,  28  & 
%ç.  Il  n’eft  pas  difficile,  en  outre,  de  voir  qu’à 
500  pieds  de  profondeur,  &  peut-être  plus,  3c  Yé« 
luve  eft  plein  de  cavités  confidérables  ;  qu’il  eft: 
calciné  &  brûlé  par  le  feu  ;  que  les  pierres,  exce¬ 
pté  celles  qui  en  forment  le  contour,  font  léparées 
les  unes  des  autres  &  qu’elles  ne  le  foutiennent  que 
par  F  activité  du  feu  intérieur ,  &  par  la  continuel¬ 
le  dilatation  de  la  matière  qui  fermente  dans  les 
grotes  intérieures  de  la  Montagne .  Quant  à  la  fini- 
£fure  extérieure  du  Véfuve,  fi  on  la  confidére  de 
près  ,  on  y  obferve,  quoiqu’il  foit  en  grande  par¬ 
tie  couvert  de  fable,  des  bandes  &'des  veines  de 
de  pierres  blanchâtres  &  noirâtres  naturelles,  com¬ 
me  nous  avons  dit  qu’on  en  remarquait  [dans  le 
dedans  de  la  Montagne ,  &  dans  les  rochers  de 
Somma  &  d’Ottajano  qui  s’avancent  fur  le  Vallon. 
<$•  24.  )  Le  Véfuve  fait  donc  partie  de  l’ancien^ 
jae  Montagne  ,  &  n’eft  point  une  production  du 
feu  qui  en  ait  occupe  la  place  après  qu’elle  a  été 
confurnée  &  qui  fe  foit  en  quelque  façon  élevée 
inr  les  ruines.  Il  n’a  point  été  produit  fur  le  plan  de 
i ancienne  Montagne,  comme  nous  avons  vus  la 
petite  Montagne  le  former  fur  le  plan  intérieur  * 
C’ eft  ce  que  prouvent  les  couches  naturelles,  que  j’ai, 
obfervées,  dont  les  unes  n’ont  point  encore  éprou¬ 
vé  la  force  du  feu,  &  dont  les  autres  en  ont  été 
Mutées  &  çaicinees;  njais  jfaos  5’  ètte  dérangées  etc 
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leur  ancienne  fituation,  tant  au-dedans,  qu’au-dehors 
de  la  Montagne.  Si  le  Véiuve  étoit  une  produ¬ 
ction  du  feu ,  nous  fçaurions  quand  la  Montagne , 
qui  étoit  à  fa  place  ,  auroit  été  détruite  &  quand 
celle  d’aujourd’hui  fe  feroit  formée.  Les  Hifto- 
riens  qui  depuis  piès  de  deux  mille  ans  parlent 
du  Véiuve,  ne  nous  auroient  pas  laiffé  ignorer 
l’époque  de  ce$  événemens  fi  dignes  de  leur  atten¬ 
tion.  Cependant  nous  ne  voyons  dans  les  Hiftoi- 
res  autre  choie  que  la  defcription  du  Véfuve  ? 
tantôt  avec  un  feul  fommet,  tantôt  avec  deux.  Tan¬ 
tôt  il  nous  eft  repréfenîé  haut  comme  le  mont 
Athos,  félon  Agricola  ,  tantôt  abbaifsé  de  beau¬ 
coup,  comme  nous  le  voyons  dans  les  defcriptions 
qui  en  ont  été  faites  depuis  l’éruption  de  1631; 
mais  jamais  abîmé  &  enfiate  rétabli  .  Au  refte  je 
ne  Içais  comment  Agricola  put  juger  en  1545, 
le  Véiuve  haut  comme  le  mont  Athos.  Il  avoir 
déjà  perdu  les  anciennes  roches  qui  F  entouroient  , 
&  il  étoit  moins  haut  que  dans  les  fiécles  précé¬ 
dais.  On  peut  dire,  que  du  temps  de  ce  phîlofo- 
plie ,  le  Vallon  n’  étoit  pas  couvert  d’autant  déla¬ 
vés  qu’il  a  été  depuis:  qu’il  devoit  par  conféquent 
paroitre  plus  bas,  &  de  Véfuve  plus  haut  relative¬ 
ment.  Quoiqu’il  en  foit,  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  notre  Volcan  ne  foit  à  prélent  aussi  haut  que  le 
mont  Athos.  Nous  n  avons  même  de  defcription  de  la 
petite  Montagne  qui  le  forme  fur  le  plan  intérieur  , 
que  dans  les  temps  poftérieurs  à  Agricola.  La  forma* 
tien  de  cette  petite _  Montagne  a  fait  croire  aux 
partifans  de  cette  opinion,  que  le  Véiuve  d  aujo¬ 
urd’hui  pouvoit  s’être  formé  d’une  manière  toute 
iemblable:  mais  pour  peu  quon  ait  examiné  le 
Véfuve  de  près,  on  voit  combien  cette  conjecture 
eft  peu  fondée.  Car,  outre  que  cette  petite  Mon¬ 
tagne 
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tagne  ne  dure  que  quelques  années ,  après  lesquelles 
elle  retombe,  pour  le  former  enfiate  de  nouveau  ;  il 
xi  eft  pas  venu  à  notre  con  noi  Mance  que,  du  moins 
depuis  plufieurs  fiée  les  3  le  Véiuve  fe  foit  formé  de 
la  meme  manière.  On  peut  donc  conclure  que ,  du 
moins  depuis  l’empire  de  Tite  ,  le  Véiuve  a  Tou¬ 
jours  été  le  même  *  que  le  feu  en  a  Seulement 
changé  la  forme  extérieure;  que  les  rochers  qui 
Fenvironnoient  autrefois  font  tombés;  que  la  Mon¬ 
tagne  s’étant  abbaiffée,  le  Vallon  qui  F  entoure  eft 
devenu  fenfible;  &  qu’ enfin  ,  elle  a  paru  avec  deux 
Sommets,  au  lieu  d’un  kui  ou’ elle  avoir  a u para- 
vant  .  Mais  ce  n’eft  que  le  changement  de  la  for¬ 
me  extérieure  du  Véiuve  qui  a  pu  le  faire  paraître 
avec  deux  fommets.  S’il  continue  de  vomir  des  la¬ 
ves  fur  le  Vallon,  comme  il  a  fait  depuis  quelques 
années,  il  le  remplira  de  façon  qu’il  reviendra  un 
temps,  ou  cette  Montagne  paraîtra,  comme  autre¬ 
fois,  n’avoir  qu’un  feui  fommet ,  de  quelque  en¬ 
droit  qu’on  la  regarde.  Qui  pourrait  dire,  d’ail¬ 
leurs,  fi  les  Anciens  ,  en  décrivant  le  Véfuve  avec 
un  feul  fommet,  ne  Font  pas  obfervé  des  endroits, 
d’où  il  nous  parait  encore  tel  aujourd’hui,  qui 
font  allez  en  grand  nombre  ;  &  s’  il  n’y  avoit  pas* 
alors  d’autres  lieux,  comme  il  y  en  a  encore  à 
prélent,  d’où  il  parut  en  avoir  deux? 

XXXV.  Avant  de  Terminer  ce  Chapitre,  il  fa- 
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ut  dire  quelque  chofe  de  la  hauteur  perpendiculaire 
de  cette  Montagne,  que  quelques-uns  ont  fort  exa¬ 
gérée.  'Fout  le  monde  Sçait  que  la  hauteur  des 
Montagnes  fe  peut  compter  depuis  leur  fommet 
jufqu’ au  niveau  de  la  Mer,  &  alors  on  l’appelle 
hauteur  abfolue  ;  ou  bien  depuis  ce  même  Sommet 
julqu  au  plan  du  terrein  fur  lequel  elles  font  ap~ 
puiées,  &  alors  la  hauteur  s’appelle  relative»  Cette 
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dernière  eft  toujours  moindre  que  la  première,  Si 
différente  félon  les  différens  plans  d’ ou  Ton  la 
radure  ;  au  lieu  qu’il  n’y  a  jamais  qtf  une  haute* 
tir  abfolue  dans  chaque  Montagne.  Il  y  a  deux 
méthodes  pour  mefurer  la  hauteur  des  Montagnes  : 
tane  trigonométrique  par  le  moyen  des  triangles ,  & 
l’autre  phifique  par  le  moyen  du  Baromètre,  la 
méthode  phyfique  ferait  la  plus  facile,  fi  Fa  ir  étoit 
de  la  même  deniité  à  toutes  les  différentes  hauteurs. 
Car  comme  dans  le  lieu  le  plus  bas  ,  e’eft-à-dire 
fur  le  rivage  de  la  Mer,  la  colonne  de  F  Atmosphé* 
re  fera  la  plus  haute  de  toutes;  aulii  la  preffion 
qui  fe  fait  fur  le  tube  du  Baromètre ,  fera  plus  for¬ 
te  que  dans  les  lieux  plus  élevés,  &  par  coniequent 
le  mercure  montera  plus  haut  fur  le  bord  de  la 
Mer  qu’aiileurs.  La  plus  grande  hauteur  à  la  quel¬ 
le  on  ait  vu  monter  le  mercure  dans  les  temps 
fereins  ,  qui  font  ceux  où  l’air  prefie  le  plus,  a  été 
à  Paris  de  près  de  zg  pouces  de  paris  5  &  en  An¬ 
gleterre  de  30  pouces  Anglais  &  y~.  La  moindre 
hauteur  a  été  à  Paris  d’un  peu  moins  de  z6  pou¬ 
ces  de  Paris  ,  &  en  Angleterre  de  2 S  pouces  An. 
glois.  Ainfi  la  hauteur  moyenne  à  Paris  fera  de 
27  pouces  &c  en  Angleterre  de  zg  pouces  * 
Si  l’on  tenoit  donc  un  Baromètre  près  de  la  Mer  9 
ou  dans  un  lieu  dont  011  fait  la  hauteur  perpen¬ 
diculaire  au-deffus  de  la  Mer;  &  fi  l’on  en  portait 
un  autre,  [par  exemple,  fur  une  Montagne,  on- 
pourrait  juger  par  l’abbaiffement  du  mercure  que 
l’on  obferve  fur  cette  Montagne ,  de  combien  eft 
.moindre  la  colonne  d’air  qui  preffe  le  mercure,  ou, 
ce  qui  eft  la  même  ehofe,  de  combien  cette  mon¬ 
tagne  eft  plus  élevée  que  la  Mer.  Mais  pour  exé¬ 
cuter  cela,  il  faudrait  iQ.  que  l’air  reliât  toujours 
le  même  pendant  tout  le  temps  de  Fobfervation  ; 
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c’eft  de  quoi  l’on  peut  s’affurer  par  le  Baromètre 
eue  l’on  laide  fur  le  bord  de  la  Mer.  2U.  Que 
pair  fut  à  toutes  les  hauteurs  différentes  de  la  mê¬ 
me  denfité .  30.  Que  l’on  fut  dans  un  lieu,  ou  l’on 
put  melurer  commodément  combien  de  pieds  de 
hauteur  répondent  à  chaque  ligne  d’abbaiffement  du 
mercure  dans  le  Barome'tre .  La  première  condition 
eft  toujours  néceffaire,  quand  nous  voulons  mefurer 
par  cette  méthode  la  hauteur  d’un  lieu.  Quant  à 
la  feconde,  on  fçait,  par  les  Oblervations  que,  par 
la  quantité  des  vapeurs  5c  des  exhalaifons  qui  s’éléa 
vent  des  corps  ,  on  peut  juger  lurement  l’air  de  lai 
même  denfité  jufqu’à  la  hauteur  d’une  demi-lieue 
«les  plus  petites  de  France,  c’eft-à-dire  de  1000  , 
ou  même  de  1200  toiles.  On  trouve  plus  de  dif¬ 
ficulté  dans  la  troifiéme  condition,  parce  que  quel¬ 
ques-uns  attribuent  à  chaque  ligne  d’abbaiffement 
12  toifes,  comme  M.  de  la  Hire  »  d’autres  14 
toiles  i  pied  4  pouces ,  comme  M.  Picard  •  d’ au¬ 
tres  to  toifes  1  pouce  4  lignes,  comme  M.  Vaî- 
îerio .  Toutes  ces  différences  peuvent  venir  de  la 
différente  fituation  des  lieux  où  l’on  a  fait  ces  O  b» 
fervations  •  Pair  d’u-n  lieu  pouvant  être  plus  pefant 
que  Pair  d’un  autre  lieu,  ou  par  la  quantité,  ou 
par  la  qualité  des  exhalaifons  qui  fortent  continuel¬ 
lement  de  la  terre  ou  des  corps ,  Cette  variété  peut 
encore  venir  de  la  difficulté  d’ établir  le  vrai  abbaif- 
fement  d’une  ligne-  dans  le  mercure  du  Baromètre, 
attendu  que  dans  Ses  tubes  le  mercure  n’  a  pas  une 
furface  plane,  mais  convexe  &  féparée  des  parois 
du  tube .  Néanmoins  je  fçais  certainement ,  par  des 
expériences  réitérées,  que  dans  Pair  de  Naples,  on 
peut  compter  par  chaque  ligne  d’ abbaiffement  du 
mercure  10  toifes,  pourvu  que  l’pn  ajoute  après 
pour  la  première  ligne,  un  pied*  pour  la  feconde, 
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deux  j  pour  la  troifiéme  ,  trois  *  pour  la  quatrième, 
quatre*  &  ainfi,  félon  I?,  fuite  des,  nombres  natu» 
rels:  enlorte  quç,  fi  dans  une  hauteur  donnée,  le 
mercure  fe  tient  plus  bas  de  4  lignes,  que  dans  un 
lieu  moins  élevé,  cette  hauteur  iera  de  240  pieds 
perpendiculaires,  plus  10,  e’eft-à-dffe,  de  250. 
j1’  XXXVI.  Avec  c es  précautions,  je  tins  un  Baro».- 
métré  d’ obfervation ,  le  24  Mai  1752,  ,  au  lieu 
nommé  Pifcinale .  Le  mercure  y  étoit  à  la,  hauteur 
de  27  pouces  5  lignes  de  Paris*  &  au  plan  de 
1’  Atrio  ,  le  Baromètre  portatif  étoit  à  "i6  pouces, 
4  lignes  \  *  lur  le  fommet  du  V  élu  ve  il  étoit  à.. 
25  pouces  7  lignes.  Ainfi  la  différence  entre  le 
Pifcinale  &  l’Atrio,  fut  de  13  lignes  &  entre  lç 
Pifcinale  8c  le  fommet  de  22  lignes  {• .  Par  con» 
léquent  la  hauteur  de  l’Atrio  au-deffus  du  Pifcina». 


le,  eft  de  871  pieds  de  Paris;  &;  la  hauteur- rela¬ 
tive  du  fommet  du  Véfuve  au-deffus  du  Pifcinale, 
4  e  16 14  pieds  de  Paris.  Pour  ajouter  facilement 
les  pieds  dans  la  (ulte  naturelle  à  chaque  ligne , 
on  multiplie  le  nombre  des  lignes  par  lui-même  » 
çn  y  ajoutant  i  5  &  on  di  vile  le  produit  par  z* 
Le  quotient  fera  le  nombre  des  pieds  à  ajouter»  Par 
exemple  ,  la  différence  entre  le  Piicinale  &  P  Atrio  5 
eft  de  13  lignes:  fi  je.  veux  favoii;  combien  fait, 
le  nombre  des,  pieds  à  ajouter  par  chaque  ligne,  félon,, 
la  fuite  naturelle  i3  z,  3?  4  r  &c._  Je  multiplie  13 


plus  î  ,  c’eft^-dire ,  14  par  1 3  5  £ç  diyilant  le  produit 
îSz  par  z,  j’aurai  91  v qui  fera  le  nombre  4es  pieds 

\  ajouter  à  780,  qui  est  le  produit  de  13  par  60° 

XX.XVIL  Le  premier  jour  de  Juillet  1752,  je 
lai  {fai  du  côté  de  Puglia  no,  le  Baromètre,  d’ Obfetx 
vation,  qui  étoit  à  U  hauteur  de*  zj  pouces  z  li¬ 
gnes  j,  &  il  refta  ainfi*  pendant  tout  le  temps  de 

pQbfevation . ,  à  une  demidigne  près.  Quand  nous 

*  ,  C\ 
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finies  arrivés  au  premier  plan,  le  mercure  était 
à  2 ,6  pouces  4  lignes*  au  fécond  plan,  à  25  pou¬ 
ces  11  lignes;  St  au  fommet  du  Véfuve,  à  25 
pouces  7  lignes  { .  Etant  defcendus  enluite  de  Fa¬ 
gliano  à  la  Mer ,  ‘nous  trouvâmes  que  le  mercure 
étoit  à  27  pouces  6  lignes  .  Ainfi  la  différence 
entre  la  Mer  &  Pugliano  eft  de  4  lignes  T\  •  entre 
la  Mer  &  le  premier  plan,  de  14  lignes  -|- ;  entre 
la  Mer  eft  le  fécond  plan,  de  iç  lignes  |  ;  entre 
la  Mer  &  le  fommet  du  Véfuve,  de  23  lignes 
enfin  entre  Pugliano  &  le  fommet  du  Véfuve  ,  de 
tç  lignes  enforte  que  la  hauteur  abfolue  et  per¬ 
pendiculaire  du  Véfuve  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer, 
eft  de  iÔJJ  pieds  de  Paris  ,  &  la  relative  au-deffus 
du  niveau  de  Fagliano ,  de  1343  pieds.  On  pourrait 
âifément  trouver  toutes  les  autres  hauteurs  relatives 
par  la  différence  des  lignes  de  T  élévation  du  mercure. 

XXXVIII.  Je  vérifiai  encore  ces  mefures  du  côté 
de  Pugliano,  le  1 6  Oéiobre  de  la  même  année 
1755,,  et  je  trouvai  les  mêmes  hauteurs  abloiues 
&  relatives.  Je  voulus  vérifier  aulii  par  la  Tri¬ 
gonométrie,  celles  que  j’ avois  trouvées  du  coté 
d’Ottajano  ou  du  Pifcinale.  Je  choifis  la  pente 
de  la  Montagne  du  côté  du  Vallon  ,  qui  étant 
mefurée  en  ligne  droite,  peut  repréfenter  le  côté 
de  la  Montagne.  Le  Vallon  étant  à-peu-près  dans 
le  même  plan  que  T  Atrio,  du  côte  d“  Ottajano 
ou  du  Pifcinale,  je  Vérifiai  la  hauteur  relative 
du  fommet  jufqu’ à  l’Atrio»  Ayant  donc  mefu- 
ré  plufieurs  fois  1’  angle  extérieur  que  fait  la  pen¬ 
te  de  ce  côté  avec  le  plan  horizontal ,  &  l’ ayant 
trouvé  de  15 6  degrés  de  cercle ,  je  conclus  que  l’an¬ 
gle  intérieur  que  fait  la  même  pente  avec  l’hori- 
lon,  étoit  de  24  degrés,  qui  eft  la  différence  entre 
180  &.  J5Ó.  Je  formai  donc  en  efprit  un  triangle 
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reêfaflgle  ,  dont  la  hauteur  fût  la  hauteur  relative 
du  Véfuve  au-deiïiis  du  Vallon,  &  dont  l’hypote- 
nute  fût  la  déclivité.  Sçachant  qu’en  fuppolant  le 
fi  nus  entier  ou  l’ hypoter.ufe  de  iooooooo,  le  finus 
de  24  degrés  eft,  félon  les  Tables  Trigonométrie 
ques,  de  4.067  $66.  Connoiffant  1’  hypotenufe  mê¬ 
me  ,  qui  eft  de  1^50  pieds,  je  fs  la  proportion 
ïoooooco  :  4067^66  :  :  îçôo  :  &  je  trouvai  pour 
quatrième  nombre  proportionnel  797  pieds  de  Pa¬ 
ris  *  qui  (ont  la  hauteur  relative  du  fommet  du  Vé¬ 
fuve  au-deffus  du  Vallon.  Otant  à  préfent  de  la 
hauteur  relative  du  Véfuve  au-deffus  du  Pifcinale, 
celle  de  T  Atrio  au-deffus  du  même  Pifcinale  : 
c’eft-à-dire  ,  ôtant  de  1^14  le  nombre  871  ,  il 
refte  pour  la  hauteur  relative  du  fommet  du  Vé¬ 
fuve  au-deffus  de  F  Atrio,  743  pieds,  qui  eft  dif¬ 
férente  de  54  pieds  ,  de  la  hauteur  mefurée  par  la 
Trigonométrie,  qui  eft  de  797 ;  différence  qui  peut 
venir  de  ce  que  le  plan  du  Vallon  eft  un  peu  plus 
bas  que  celui  de  F  Atrio,  ce  que  Fon  voit  à  l’œil  . 

XXXIX.  La  hauteur  abfolue  du  Véfuve  au-deffus 
de  la  Mer,  étant  donc  de  ÏÔ77  P^s,  &  la  hau¬ 
teur  relative  jufqu’  à  l’Atrio ,  de  743 ,  il  s’enfuit 
que  la  hauteur  abioiue  de  cette  Montagne  eft  d’un 
tiers  de  mille  d’Italie  moins  225  pieds  *  &  que  la 
hauteur  relative  mefurée  de  l’Atrio ,  eft  la  feptiéme 
partie  d’un  mille  moins  72  pieds.  Dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris, 
pour  l’année  1750,  &  imprimés  en  1754,  il  y  a 
une  fuite  des  Obfervations  &  Expériences  faites  par 
M.  Fabbé  Nollet,  dans  Ion  voyage  d’Iralie  en 
1749.  On  y  trouve  la  hauteur  ablolue  du  Véfuve, 
qu’il  avoit  prife  avec  le  Pere  Garro,  Minime,  Pro- 
feffeur  de  Phyfique  dans  Funiverfité  de  Turin  ,  8c 
avec  moi.  Selon  M,  l’abbé  Nollet ,  la  différence 
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entre  le  foftvmet  du  Véfuve  &  le  bord  de  la  Mer, 


eft  de  40  lignes  au  Baromètre  *  ce  qui  fuppofe  la 
hauteur  abfolue  du  Véfuve  par  la  méthode  com¬ 
mune  de  32,1 6  pieds,  &  par  la  règle  de  Meilleurs 
de  la  Condamine  &  Bouguer,  fondée  fur  plufieurs 
expériences  faites  à  l’Equateur,  de  3558  pieds* 
Comme  j’ai  trouvé,  par  mes  expériences  faites  en 
1752,  qu’il  n’y  avoit  que  23  lignes  {  fur  le  fom. 
met  de  la  Montagne  de  moins  que  fur  le  bord 
de  la  Mer,  j’ai  cherché  à  découvrir  la  caule  d’une 
fi  grande  différence .  Ayant  vu  pour  cet  effet  mes 
Tabletes  de  1752,  j’ai  trouvé  que  j’ai  répété  plu¬ 
fieurs  fois  dans  le  même  jour ,  l’Obfervation  fur 
le  fommet  de  la  Montagne  &  fur  le  bord  de  la 
Mer;  que  j’avois  choifi  un  lieu  qui  répondoit  di¬ 
rectement  à  celui  où  j’avois  mis  le  Baromètre  fur 
le  haut  du  Véluve,  &  que  j’avois  retranché  la 
demi-ligne  dont  le  mercure  s’étoit  abbailfé  fur  le 
bord  de  la  Mer  pendant  les  cinq  heures  que  j’avois 
employées  à  faire  les  Oblervations .  Ne  doutant 
plus  de  leur  exaélitude,  j’ai  revu  les  Qbfervations 
que  je  fis  en  1749  avec  M.  l’abbé  Nollet:  j’y  ai 
trouvé ,  comme  il  le  marque  lui-même  dans  fon 
Mémoire,  que  fon  Baromètre  s’étant  rompu  fur  le 
Véluve  ,  il  fe  plaignoit  à  nous  de  ne  pouvoir  ob- 
ferver  fur  le  bord  de  la  Mer ,  quand  le  Pere  Gar- 
ro  lui  dit  qu’il  y  avoit  déjà  fait  'fon  Obfervation 
avec  un  autre  Baromètre.  C’eft  ainü  que  la  diffé¬ 
rence  fe  trouva  de  40  lignes.  Relifant  le  Mémo¬ 
ire  de  M.  F  Abbé  Nollet,  j’y  ai  vu  qu’il  marque 
bien  à  la  vérité  la  hauteur  du  mercure  fur  le  Vé- 
fuve  ,  mais  qu’  il  ne  parle  point  de  celle  où  il  étoit 
fur  le  bord  de  la  Mer,  dilant  feulement  que  la  dif¬ 
férence  fut  de  40  lignes;  ce  qui  m’  a  perluadé  de 
plus  en  plus,  non-feulement  de  F  ingénuité  de  ce 
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célébré  Phyfiden  à  rapporter  les  Oblèrvations  ‘  maïs 
encore  qu’  il  s’ étoit  fervi  de  l’ expérience  du  Pere 
Garro.  Il  me  fera  donc  permis  d’employer  ici  mon 
Obfervation;  d’autant  plus  que  le  Baromètre  dont 
fe  fervit  alors  le  Pere  Garro ,  étoit ,  autant  que  je 
puis  m’en  refiouvenir,  fort  imparfait,  &  qu’il  ne 
pouvoit  pas  quadrer  avec  celui  de  M.  l’ Abbé  Nollet* 


CHA 
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CHAPITRE  II. 

Etat  Ancien  du  Vèfuve , 
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XL.  T)Our  fe  former  une  idée  exafle  de  l’an. 

JL  cienne  forme  de  cette  Montagne,  il  eft 
nécçffaire  de  fe  rappeller  la  fituation  préfente  des 
lieux  qui  font  dans  tout  le  Golphe  de  Naples,  dans 
la  Me*'  de  Pouzzol ,  5c  de  Baia,  5c  de  les  compa¬ 
rer  avec  les  anciens  lieux  8c  avec  les  noms  qu’ils 
a  voient  autrefois.  La  defcription  du  Véfuve,  que 
l’on  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  eft  fi  claire 

qu’  il  fuffira  de  rapporter  feulement  les  paftages  pour 
la  concevoir.  Mais  comme,  en  parlant  de  cette 

montagne,  ils  citent  fouvent  des,  lieux  voifins  fur 

les  quels  les,  plus  Içavans.  Antiquaires  ont  quelques 
doutes,  on  pourrait  douter  auffi  s’ils  ont  parlé  du 
Véfuve  d’aujourd’hui ,  ou,  de  quelqu’autre-Montagne 
qui  aurait  pu  être  aux  environs  de  Cumes,  ou  de 
Pouzzol.  C’eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

XLI.  En  allant  de  Naples  vers  l’Occident ,  ou 
trouve,  après  avoir  fait,  environ  quatre  milles,  la 
Solfatara  ;  c’eft-à-dire  un  terrei n  abondant  en  pirites 
ou  pierres,  dont  on  tire  beaucoup  de  louffre  5c 
d’alun.  Ce  large  espace ,  fi  l’on  excepte  l’entrée 
auffi.  étroite  que  le  chemin  qui.  y  conduit ,  8c  tout 
entouré  de  collines,  elcarpées  5c  prefque  toutes  four¬ 
nies,  de  pirites  ,.  Un  mille  plus  bas,  on  trouve  Pouz¬ 
zol  fur  le  bord  delà  Mer,  5c  en  avançant  fur  la 
rive  du  Golphe,  on  voit  à  la  droite  le  Mont  Fa- 
lem  e  ,  célébré  chez  les  Anciens  par  fes  excellens 
yins .  On  apperçoit  enfuite  le  Mont  nouveau  qui 
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fortit  de  terre  le  20  Septembre  153  S,  par  un  bou- 
leverfement  fubit  de  terre,  de  pierres  &  de  matière 
femblable  à  la  lave,  çauie  certainement  par  des 
feux  fou  terrains .  Un  peu  au-delà  on  voit  dans  les 
terres  le  lac  lucrin  qui  communique  avec  la  Mer  , 
enfiate  le  port  de  Baia.  En  (lavant  le  rivage  de  la 
Mer,  &  en  laiffant  à  droite  les  campagnes  où 
ëtoit  anciennement  la  ville  de  Cames,  on  arrive  à 
la  pointe  qui  fait  de  ce  côté-là  F  extrémité  du  G'ol- 
phe  de  Naples .  C*eft  le  cap  de  Misëne  ,  auquel 
répond  en  fece  le  Véfuve,  qui  eflr  éloigné  de  Mi- 
lène  de  toute  la  longueur  du  Golphe  de  Naples, 
qui  eft  d’environ  18  milles.  En  s’embarquant  à  Mi¬ 
tène  ,  on  voit  rifle  de  Capri  ou  Captée  qui  eft 
fituée  à  F  embouchure  du  Golphe  de  Naples  de  T  au¬ 
tre  côté.  On  a  de  cette  Ifie  la  vue  de  toutes  les 
villes  &  de  toutes  les  terres  qui  font  fur  le  Goi- 
phe .  après  un  trajet  de  Mer  de  deux  milles ,  on 
arrive^  de  Capri  à  l’autre:  extrémité  du  Golphey 
qu’on  appelle  la  pointe  de  Maffia  .  Enfui  te  laiffant 
à  droite  Sorrento,  Malfa  Equenfe,  &  Vico  qui 
font  à  quelques  milles  les  uns  des  autres',  on  arri* 
ve  à  Caftello-a-mare.  Be-là  on  peut  venir  commo- 
^  j  dément  par  terre  à  la  Tour  de  F  Annoneîade,  à 
*'  la  Tour  du  Grec ,  à  Portici ,  &  enfin  rentrer  à 
Naples  ,  après  avoir  fait  tout  le  tour  du  Golphe  • 
Derrière  Naples,  à  fept  milles  de  diftanee ,  on  trou** 
ve  Averfa,  &  à  huit  milles  de  celle-ci,  la  vilife 
de  Capoue,  qui  eft  fur  le  chemin  de  Rome.  Der¬ 
rière  Baja  &  le  rivage  de  Mifène ,  eft  T  Ifie  de 
Procida ,  &  derrière  cell  e-ci ,  F  II  le  d*  Ifchia ,  enco¬ 
re  célébré  par  fes  bains  &  parles  étuves*  c’eft-a-di- 
re,  par  lès  eaux  5c  les  fables  chauds,  qui  font  très 
falutaires . 

%Llh  La  fituation  5c  les  noms,  des  Villes  qui 
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font  à  préfent  fur  le  Golphe  qui  porte  le  nom  de 
Naples,  étoient  autrefois  un  peu  diflérens.  Le  Cap 
de  Mifène  conferve  encore  fon  ancien  nam  .  La 
Ville  de  Cumes,  dont  il  refee  à  peine  quelque  ve- 
ftige  ,  étoit  entre  ce  Cap  &  Baia .  C’étoit  une  Vil¬ 
le  très-ancienne,  &  qui  avoit  été  bâtie  par  les  peu¬ 
ples  de  Cakis  ou  de  Négrepont  en  3003  de  la  Créa¬ 
tion  du  Monde.  Enfiate  on  trouvoit  le  Port  de 
Baia ,  &  derrière  ce  Port  V  Ifle  Pitecufa  ,  mainte¬ 
nant  Ilchia  .  En  fuivant  le  chemin  vers  Pouzzoîg  , 
on  trouvoit  le  lac  Iucrin-,  enluite  le  Mont  Faler- 
ne,  puis  Dicœarchia ,  qu’ an  nomme  à  préfent 
Pou^Xpl ,  Ville  bâtie  par  les  Samiens,  l’an  du  mon- 
de  3535*  A  un  mille  de- cette  Ville  dans  les  ter¬ 
res,  eft  le  lieu  nommé  autrefois  Forum  Vulcani y 
&  à  préfent  la  Solfatara.  On  trouvoit,  après  avoir 
fait  quatre  milles  vers  l’Orient,  Naples  ,  bâtie  après 
Cumes  ,  &  beaucoup  moins  renommée  pendant-  long¬ 
temps  .  Cetre  Ville  fût  bâtie,  on  ne  fçait  pas  pré- 
cifément  en  quel  temps  ,  par  les  Peuples  de  Cu¬ 
na  es  ,  ou  par  ceux  de  Cakis.  A  quinze  milles  de(*> 
Naples  étoit  l’ancienne  Ville  de  Capoue,  fondée 
après  celle  de  Cumes,  l’an  du  monde  3253  j  cel¬ 
le  d’ aujourd'hui  en  eft  peu  éloignée.  En  allant 
de  Naples  vers  le  Véluve,  on  trouvoit  Hercuîa-(c) 
nom  ,  fondée  probablement  par  Hercule,  &  fituée 
ou  l’on  voit  à  préfent  Portici  &  Refîna,  fur  le 
grand  chemin  de  la  Tour  du  Grec.  Cette  malheu- p /#/# 
reufe  Ville  fut  enfevelie  fous  le  fable  ,  la  cendre-, 

Sc  les  pierres  que  jetta  le  Véfuve  dans  le  premier  («> 
incendie  dont  nous  ayions  connoiflance  ,  qui  arriva 
l’an  de  l’ Ere  Chrétienne  y  fous  P  Empire  de 
Tite  .  Un  monument  fi  rare  &  fi  précieux  revoit 
une  autrefois  la  lumiere  par  les  ordres  de  fa  Maje- 
fté  le  Roi  d.es  deux  Siciles  qui  n’oublie  rien  pour 
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fame  fleurir  les  Sciences  &  1’ érudition  dans  fon  Ro* 
fe)yaume.  Au-delà  d’  Herculanu.ro  était  Pompei',  Vil¬ 
le  fituéé  à-peu-près  ou  eft  aujourd’  hui  la  Tour  de 
r  Annqnciade  :  elle  fut  enievehe  dans  le  même  in¬ 
cendie  qu’ Herculanum  .  Un  peu  au-delà  de  Pom¬ 
pei,  on  voyoit  anciennement  Stabia,  qui  n  é  oit 
(/)  pas  éloignée  de  la  Ville  que  l’on  nomme  à  preferì  t 
Gajiella-a-mflve  * 

XLIIL  Après  avoir  corpparé  les  anciennes  Vik 
les  des  environs  de  Naples  avec  celles  d’à  prêtent , 
Tl  ne  me  refte  plus  qu’à  parler  de  la  fable  des, 
Géans ,  des  Champs-Flégréçns  &  de  la  Plaine  de 
Cumes  qui  font  voir  clairement  que  dans  le  paflage 
de  Diodore  de  Sicile  &  dans,  celui  de  lucréce,  rap¬ 
portés  au  commencement  du  trentième.  Chapitre  , 
ces  Auteurs  5  en  nommant  le  Véfuve ,  ont  parlé  du, 
Véfuve  d’aujourd’hui  5  &  non  pas  de  quelque  autres 
Montagne  qui  fut  alors  aux  environs  de  Cumes o. 
Selon  ces  deux  paffages  le  Véfuve  eft  fitué  dans  la 
plaine  de  Cumes,  à  la  quelle  Diodore  donne  aufîi 
le  nom  de  Champs-Flégréens .  •  Avant  de  faire  voir 
ce  qu’il  entend  par  cette  plaine  de  Cumes,  il  faut 
le  rappel! er  que  les  cbamgs-Flégréens  fi  célébrés 
parmi  les,  Anciens,  étoient  dans  la  Macédoine  ou 
dans,  la  Theffalie:  ils  étoient  ainfi  nommés  de  la 
Ville  de  Flégra,  qui  eut  enfuite  le  nom  de  Pallèn 
ne*  Ce  fut  dans  ces  Champs  félon  la  fable  ,  que  fe 
donna  la  fa  meule  bataille  entre  les  Dieux  &  les, 
Géans  &  ou  ceux-ci  furent  enfuite  vaincus  par  Pier* 
cule,  au  rapport  de  Strabon  dans  le  q  eme  livre  de 
la  Géographie,  &  Pline  dans  fon  pliftoire,  lib,  qc 
(g)  Cap,  5.  Par  Géans,  les  Anciens  entendoieot ,  des 
hommes  fiers  &  fuperbes  8c  d'une,  taille  extraoìdi- 
mire^  Des  Anciens  nommèrent  aulii  Champs-Flé- 
^)gvécBS?  ceux  qui  étoient  autour  de  Capone,  de  No- 
'  f  le 
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le  &  des  autres  Villes  qui  étoient  fur  le  Golphe 
de  Naples;  parce  que  ce  pays  avoir  apparemment 
quelque  reffemblance  avec  ceux  dont  nous  venons 
de  parler ,  fondée  ou  fur  la  beauté  du  climat,  ou 
fur  la  fertilité  des  Campagnes ,  ou  enfin  fur  la 
taille  extraordinaire  des  habitans.  Quoiqu’il  en  foit , 
il  eft  certain  qu’il  n’y  avoit  alors  que  deux  Villes 
renommées  dans  toute  la  Campagne  Hcureufe  ;  à 
Sçavoir  Cames  &  Capoue.  C’eft  pourquoi  Poîibc, 
failant  la  defcription  de  C'apoue  ,  embrafte  toute  la 
plage  maritime ,  comprenant  fous  le  nom  de  Champs 
des  environs  de  Capoue  ,  tous  ceux  de  Cumes ,  de 
Pouzzol,  de  Naples  de  Novera,  &  quelques  autres. 
C’eft  pourquoi  les  Champs  qui  font  fous  le  Ve- 
fuve  &  vers  Pouzzol  &  C urnes  dévoient  suffi  être 


CO 


appellés  Flêgrëens .  Les  Anciens  crurent  que  ce  que 
la  fable  nous  dit  des  Géans  auprès  de  flégra,  s  était 
a  affi  palle  dans  nos  Champs-Flégréens  dont  je  viens  (/) 
de  parler.  A  plus  forte  raifon  devons-nous  croire, 
que  Diodore,  par  la  plaine  de  Cumes ,  a  entendu 
toutes  les  Campagnes  des  environs  du  Golphe,  qui^1  ^ 
porte  préfentement  3e  nom  de  Naples,  qui  en  eft 
la  Ville  la  plus  considérable  ;  comme  autrefois  Ca¬ 
rnes  l’em  portait  fur  toutes  les  «autres ,  &  fur  Naples 
même.  Car  on  fçait  que  Naples,  s’agrandiffant 
peu-à-peu,  donna  de  l’ombrage  à  ceux  de  Cumes, 
qui  la  détruifirent  prefque,  &  qu’elle  Fut  rétablie 
de  nouveau  .  Pour  convenir  de  ce  que  je  viens 
d’avancer,  il  luffit  de  lire  en  entier  le  paflage  de 
Diodore;  on  y  verra  clairement  qu’il  n’a  pas  enten¬ 
du  autre  chofe  par  la  plaine  de  Cumes*  C’eft  pour-  O) 
quoi  il  raconte  que  c’eft  dans  ces  Champs  que  fe 
donna  la  bataille  des  géans  avec  Hercule;  &  il  les 
appelle  flégréens,  comme  Polibe*  Diodore  donne 
pourtant  ce  nom  principalement  aux  champs  qui 
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font  fous  le  Véfuve,  ainfi  appellé  du  mot  grec  (p\iy<A 
c’eft-à-dire  ardeo ,  à  caule  des  incendies  produits  par 
cette  Montagne.  On  voit  encore  évidemment  par 
le  n.  zz  du  partage  de  Diodore ,  que  par  le  nom 
de  Véfuve,  il  n’a  pas  entendu  autre  choie  que  le 
Véfuve  d’aujourd’hui;  puifqu’il  raconte  qu’Hercule 
ayant  laiffé  les  Champs  fiégréens  alla  vers  la  Mer, 
&  fit  de  nouvelles  entreprifes  auprès  du  lac  d’ Averne. 

XLIV*  Après  avoir  appiani  les  difficultés  qu’on 
peut  trouver  dans  les  partages  des  Anciens,  partons 
à  la  delcription  de  l’état  ancien  du  Véfuve.  Il  me 
femble  que  j’ai  fait  voir  fuffifamment  dans  le 
24  que  cette  Montagne  a  toujours  été  dès  le  com¬ 
mencement  du  monde.  Il  n’elt  cependant  pas  dou¬ 
teux  que  fa  forme  tant  extérieure  qu’intérieure , 
n’ait  été  changée  fenfiblement  par  les  feux  continuels 
qu’elle  a  jettes .  Le  premier  incendie  confidérable 
dont  parlent  -les  Anciens,  &  nommément  Pline, 
eft  celui  qui  arriva  l’an  yp  de  l’Ere  Chrétienne 
fous  l’empire  de  Tire.  Il  ne  faut  pas  conclure  de¬ 
là  que  cette  Montagne  n’eût  montré  auparavant 
aucun  figue  évident  d’incendie;  mais  il  faut  croire 
plutôt  que,  comme  c’eft  le  fort  des  chofes  huma¬ 
ines,  les  Ecrits  qui.  en  fai  {oient  mention  ,  fe  font 
perdus/  &  qu’il  n’eft  refié  qu’un  fouvenir  général 
des  feux  qui  étoieot  forti  s  de  cette  Montagne  .  Je 
m’apporterai  point ,  pour  preuve  de  ce  que  j’avance 
ici,  le  célébré  Partage  du  faux  Berofe  .  Tout  le 
.monde  fçait  que  ce  n’eft  point  l’Ouvrage  de  l’Au¬ 
teur  Caldèe  n  ,  mais  d’ An  ni  us  de  Viterbe  ,  Reli¬ 
gieux  Dominicain  ,  qui  écrivit  vers  le  milieu  du 
quinziéme  fiée  le .  Diodore  -de  Sicile,  qui  écrivit  25 
(n)  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  dit  que  le  Véfuve 
jet-toit  anciennement  du  feu  ,  &  qu’il  eonfervoit  de 
fon  temps  des  marques  d-' incendies.  Mais  rien  n’eft 
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plus  curieux  &  plus  digne  d’être  lu  en  entier, que 
le  Paffage  de  Viîruve,  qui  écrivoit  15  ans  avant 
jêfus-Chrift.  Il  examine  en  Philofophe  la  raifon 
pour*  la  quelle  les  petites  pierres  qui  fe  trouvent 
dans  les  Campagnes  qui  font  fous  le  Véfuve,  & 
dans  celles  de  Baia  <k  de  Cumes ,  unies  par  la  chaux 
&  le  ciment,  ont  non  feulement  une  lolidité  capa¬ 
ble  de  r  lifter  à  l’eau,  mais  même  s’y  durciffent 
davantage:  il  attribue  cet  effet  aux  feux  foûterrains, 
qui  (ont  dans  ces  différens  lieux,  8c  qui  lont  occa- 
lionés  par  l’abondance  du  fouffre  &  du  bitume  qui 
s’y  trouvent.  Les  bains  chauds  qui  y  étoient  lui 
faifoient  conjeêlurer  que  ces  feux  exiftoient  réelle¬ 
ment.  D’ailleurs  on  fe  reffouvenoit  encore  de  fon 
temps  que  le  Véfuve  avoir  jette  du  feu  dans  les 
Campagnes  voifincs.  Strabon,  qui  écrivoit  l’an  17 
de  notre  Ere  ,  lur  la  forme  extérieure  du  Véfuve, 
conclut  qu’il  avoit  jette  du  feu  dans  les  temps 
précédens,  de  ce  que  fon  fommet  paroîffoit  couvert 
de  cendres  ,  &  que  les  pierres  en  étoient  noires  & 
brûlées.  Il  décrit  la  fituation  de  cette  Montagne 
au-deflus  d’Hercuîanum  &  de  Poimpeï*  ce  qui  eft 
encore  confirmé  par  Pline  l’ancien  qui  écrivit  l’an 
7Ó  de  Jelus-Chrift.  Galien ,  Dion  Caffius  &  Pro- 
cope,  placent  le  Véfuve  dans  la  même  lituation , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Fafïàges  cités  dans 
le  troifiéme  Chapitre. 

XL  V.  Le  Véfuve  étoit  anciennement  entouré  de 
Campagnes  fertiles  ,  &  Tout  couvert  d’herbe  &  d’ar- 
briffeaux ,  excepté  le  lommet,  qui  étoit  en  grande 
partie  plat  &  ftérile ,  avec  des  cavernes  dans  les¬ 
quelles  il  y  avoit  des  ouvertures,  &  des  pierres  ( 
minées  par  le  feu  ,  comme  dit  Strabon  .  Il'  étoit 
f°fi  ekarpé ,  &  il  n’y  avoit  qu’un  chemin  étroit 
oc  difficile  pour  y  monter .  fi  étoit  entouré  de 
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tous  côtés  de  rochers  &  de  pointes  qui  sHvâfl*» 
ço^ent  en  dehors  &  il  croiffoit  fur  le  fomrn  r  beau¬ 
coup  de  vignes  fauvages,  comme  le  rapporte  Plu¬ 
tarque,  qui  écrivoit  Pan  104  de  P  Ere  Chrétien¬ 
ne/  H  eft  vrai  que  Plutarque  ne  nomme  pas  la 
Montagne  dont  il  fait  la  defcription  *  mais  il  eft 
■v  )  clair  qu’il  parle  du  Véfuve,  à  en  juger  par  le  fait 
qu’  il  rapporte  de  Spartacus  ,  arrivé  P  an  du  mon¬ 
de  3981,  ou  23  ans  avant  jefus-Chrift,  temps 
auquel  le  Véfuve  avoit  la  forme  qu’il  décrit.  Ce 
Spartacus  étoit  un  Gladiateur,  qui  fortant  de  Ca- 
pouc  avec  Ô4  de  fes  compagnons,  voulut  fëcouer 
le  joug  des  Romains,  &  fe  mit  en  campagne*  Le 
premier  endroit  qu’occupèrent  ces  rebelles  fut  le 
Mont- Véfuve,  où  ils  furent  étroitement  affiégés 
par  Cîodius  Glaber,  qui  fortit  de  la  Ville  avec 
trois  mille  hommes.  Nous,  fçavons  par  Velleins 
Paterculus  ,  qui  écrivoit  Pan  30  de  Jefus-Chr'ft 
&  par  Lucius  Fîorus,  qui  écrivoit  Pan  lOp,  que 
ce  fut  fur  le  Mont- Véluve  que  fpartacus  le  retira 
en  fortant  de  Capoue,  8c  qu’il  fut  affiégé  par  Clo- 
dius  *  Il  eft  donc  certain  que  Plutarque  ne  peut 
parler  d’un  autre  Montagne  que  du  Véfuve.  À  cette 
occafion  cet  Hiftorien  explique  clairement  comment 
les  6 5  ou  70  Gladiateurs  affiégés  fe  fauvèrent  .  Ce 
ne  fut  point  en  fortant  par  quelque  cavité  qui 
fut  alors  dans  le  Véfuve  depuis  le  fommet  jufqu’au 
pied,  comme  il  paroît  que  quelques-uns  interprètent 
les  paroles  de  Lucius  Florus  •  mais  en  attachant  à 
la  pointe  des  rochers  quelques  cordes  qu’ils  avoient 
faites  avec  des  Vignes  fauvages  &  qui  leur  fervi- 
rent  d’échelles  pour  arriver  jufqu’à  la  plaine .  L’ar 
172.  de  PEre  Chrétienne,  le  Véiuve,  félon  Galien 
n’étoit  pas  éloigné  de  la  Mer:  il  étoij;  d’un  hau 
leur  médiocre  3  peu  différente  de  Celle  d’à  préfent 
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^  dans  la  même  pofition.  C5eft  à  quoi  doivent 
fur-tout  faire  attention  ceux  ,  qui  ,  *  contre  toute 
railon*  luppotent  des  bouleverfemens  de  terre,  qui 
ont  changé  la  forme  &  la  fituation  des  Volcans,  Cî) 
Le  Véiuve  confççvoit  encore  la  même  forme  en 
22,8,  quand  Dion  Caffius  écrivit,  en  55 6y  félon 
rHiftoive  de  Procope;  &  même  en  xii8,  comme 
!  on  le  voit  par  le  Paffage  de  Jean  Zonara,  rap- 
I  porté  au  Chapitre  îroifiéme.  Mais  au  temps  de  (r) 
|  Georges  Agricola,  célébré  Philoiophe,  &  directeur 
des  Mines  fous  trois  Empereurs,  qui  écrivit  en 
ÏS35  5  il  parent  que  les  rochers  dont  parient  Fiutar-  (j) 
que  &  Proçope  ,  avoient  été  çonlumés  par  le  feu,  & 
qu’ils  étaient  tombés  en  partie;  puifqu’il  affure 
que,  pour  monter  fur  le  Véluve,  on  doit  pal¬ 
ier  par  trois  plans,  &  enfui  te  monter  une  col¬ 
line  fort  efearpée.  Il  eft  probable  qu’  Agi-  icola  étoit 
monté  fur  le  Véfuve  par  le  fécond  chemin ,  ou 
nous  avons  remarqué  qu’il  y  a  encore  trois  plans, 
quoique  le  trôifiéme ,  ou  le  plus  haut ,  ne  foit  pas 
bienlènfible  à  prélent  .  La  forme  extérieure  du  Vé¬ 
luve  fut  çncorç  changée  par  T  incendie  de  iôqt, 
comme  le  rapportent  le  Pere  Kecupito,  le  Pere 
M alcoli,  St  Bracini,,  en  parlant  de  cet  incendie. 

Çe  dernier  Auteur  dit  même,  chapitre  4,  que  de¬ 
puis  1611,  P Atrio-deUCavallo  St  le  Vallon,  éto- 
ient  couverts  d’herbe,  lervoient  de  pâturage  aux 
troupeaux,  &  qu’il  y  avoit  même  quelques  cabanes 
de  Bergers,  Il  ajoute  que  le  Véfuve,  dans  fa  pente, 
étoit  en  grande  partie  ftérile,  St  qu’on  n’y  trou  voit 
que  trés-peu  d’arbres  &  quelques  gençts  .  Il  y  avoir 
de  l’herbe  &  des  arbrifleaux  dans  le  plan  intérieur  r 
&  l’on  y  defeendoit  par  des  petits  fentiers  tortueux, 
praticables  pour  les  hommes  St  pour  les  bêtes  de 
charge  qui  y  delcendoient  pour  en  emporter  le  bois. 

Ce- 
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Cependant  ce  plan  intérieur  étoit  routA-fait  flérile 
du  côté  de  -'Bol cc-tre-C afe.  L’incendie  de  163  l  fit 
un  grand  changement  dans  cette  forme  extérieure 
du  Véfuve,  qui  eft  à  preient  toute  différente ,  com¬ 
me  on  Ta  vu  dans  le  Chapitre  premier*  puifque 
tout  le  plan  de  l’Atrio  &  du  vallon  eft  tout  cou¬ 
vert  de  fable  *  qu’il  y  a  des  laves  en  plufieurs  en¬ 
droits  &  qu’on  n’y  voit  point  d’herbe  excepté  dans 
un  petit  coin  du  Vallon  vers  l’Hermitage  du  Sau¬ 
veur  .  On  peut  en  dire  autant  de  la  face  extérieure 
du  Véfuve  &  du  plan  intérieur.  Tout  eft  couvert 
de  fable  &  de  laves  ,  fans  qu’il  paroiffe  de  l’herbe 
nulle  part.  Combien  eft-il  encore  arrivé  plus  de 
changement  depuis  Strabon ,  puifque  tout  le  fommet 
qui  étoit  plat,  avec  quelques  éminences  &  quelques 
cavités,  eft  à  préfent  confumé  par  le  feu,  &  qu’il 
ne  refte  plus  que  la  circonférence  ,  efpéce  de  margel- 
Tl.  VL  le  d’un  vafte  &  horrible  puits. 
ï/l1'  XL VI.  Qu’il  me  foit  permis  ici,  après  avoir 
Comparé  l’état  ancien  &  l’état  préfent  du  Véfuve, 
d’examiner  pourquoi  les  Anciens  n’ont  parlé  du 
Véfuve  que  comme  d’une  feule  Montagne,  avec  un 
feul  fommet,  sans  diftinguer  les  Monts  Somma  & 
Ottajano;  ce  que  je  trouve  encore  dans  les  Hifto* 
ires  des  temps  moins  éloignés.  Ce  n’ell  que  depuis 
quelques  fiécles  que  Ion  a  diftingué  deux  fommets 
dans  le  Véfuve,  &  que  Fon  a  confidéré  les  Monts 
Somma  &  Ottajano  comme  diftingués  de  l’autre  9 
avec  le.  quel  ils  ont  des  racines  communes.  On  ne 
peut  douter,  en  lifant  les  deferiptions  de  Plutar¬ 
que  &  des  autres,  qu’  anciennement  il  n’y  eut  à 
l’extérieur  du  Véfuve  beaucoup  de  rochers  &  de 
pointes,  de  manière  que  probablement  elles  couvra¬ 
ient  ou  rendaient  infenfibie  la  profondeur  du  Val¬ 
lon  qui  y  eft  préientement .  Aulii  je  remarque  que 

ce 
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ce  n’eft  qu’au  Temps  de  Georges  Agricola  que  Ton 
commence  à  nommer  les  trois  plans  que  Ton  -trou* 
ve  en  montant  fur  le  Véfuve.  D’ailleurs,  le  Com¬ 
met  de  cette  Montagne  étoit  autrefois  beaucoup  plus, 
haut  qu’à  préfent .  Mais  les  incendies  continuels  tk 
furtout  celui  de  i  <5gx,  l’ont  beaucoup  a  b  ai  fie .  Or 
fi  le  Véfuve  étoit  tel  que  les  Anciennes  Hi  fio  ires 
nous  le  repréfentent,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ne 
parut  n’avoir  qu’un  feul  Commet,  &  que  l’on  ne 
put  pas  difiinguer  alors  deux  Commets  &  trois 
Montagnes  différentes.  Il  me  iemble,  fi  je  ne  me 
trompe,  que  l’on  peut  découvrir  encore  quelques 
veftiges  des,  anciens  rochers  que  décrit  Plutarque  Sa 
qui  îubfifièrent  long-temps  après  lui,  fur  ces  émk 
nences  que  Ton  voit  tout  autour  du  Véluve,  qui 
n’ont  certainement  pas.,  été  toutes  formées  par  des 
laves.  On  obferve  encore  la  même  choie  vers  le-  p/,  ^ 
Commet ,  du  côté  de  Somma  n.  i  z ,  xi;  mais 
comme  ces  éminences  font  de  côte  dans  la  Planche 
première,  on  n’a  pas  pu  les  repréienter.  On  en  voit 
encore  beaucoup  dans  la  même  Flanche  du  côté  de 
Naples.  Dion  lui-même  affare  qu’en  l’an  228  le 
feu  n’  avoit  point  encore  touché  l’extérieur  du  Vé* 
lu  ve  mais  feulement  le  milieu*  enlorte  que  les 
fommets  &  les  rochers  qui  étoient  autour,  con- 
lervoient  encore  leur  ancienne  hauteur  .  Il  compas 
la  cime  du  Véfuve  à  un  Amphithéâtre,  dont .  la 
forme  étant  ovale,  convient  très-bien  à  l’état,  tant 
ancien  que  pré  lent,  du  plan  intérieur  .  Mais  fi  Pool 
vouloit  faire  une  cor»  parai  fon  du  Véfuve  &  des 
Monts  Somma  &  Ottajano,  le  tout  reffembleroit 
beaucoup  plus  à  un  théâtre,  qu’à  un  Amphithéâtre*. 
Ajoutons  à  cela,  qu’ encore  à  prélent  dans  l’état 
ou  efi  le  Véluve,  il  y  a  peu  d’endroits  à  Naples 
d’ ou  il  paroiffe  avoir  (Jeux  fommets  3  par  la  çaifô^ 
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que  nous  en  avons  donnée  dans  le  §.  mais  au 
contraire  ,  de  prefque  toute  la  Ville  on  diftingue 
îe  Véfuve  entouré  à  moitié  des  pointes  de  Somma 

6  d’  Ottajano  ,  comme  on  le  voit  dans  la  PI.  I  , 
&  même  de  la  Ville  d’ acerra  ,  de  Noie  &  d’  Ot¬ 
tajano,  ces  trois  Montagnes  n  en  parroiffent  faire 
qu*  une ,  avec  un  feul  fommet. 

XL  V  IL  Nous  avons  obfervé  qu5  anciennement 
le  Véfuve  étoit  entouré  de  rochers,  qui  en  rendo-* 
CO  ient  P  accès  plus  difficile:  nous  avons  vu  que  fes 
racines  étoient  beaucoup  plus  larges  fur  le  plan  du 
Vallon  &  de  P  Atrio*  ce  qui  continuoit  à  propor¬ 
tion  jufqu’au  fommet.  Le  Vallon  &  îe  demi-cercle 
des  pointes  de  Somma  &  d’ Ottajano,  n’  étant  pas  alors 
ce  qu’ils  font  aujourd’hui,  le  Véfuve  ne  paroifloit 
qu’une  feule  Montagne  depuis  fes  plus  baffes  racines, 
jufqu’à  (on  fommet  unique,  qui  étoit  beaucoup  plus 
haut  qu’il  n’  eft  à  préfent,  Voyons  maintenant  ccm+ 
ment  Paire,  qui  étoit  furia  cime  de  la  Montagne, 
étant  confumée  peu-à-peu  par  le  feu,  qui  en  a  fait  lortir 
continuellement  de  la  matière,  s*  eft  changée  en  une 
grande  cavité  de  12,7  pieds  perpendiculaires  dans 
h  plus  grande  profondeur,  où  Pon  peut  dcfcendr'e 
affez  commodément.  Du  temps  de  Strabon  ,  17  ans 
après  Jefus-Chrift,  la  cime  du  Véfuve  avoit  une 
furface  plate  r  où  il  y  avoit  •  feulement  quelques 
cavernes  &  quelques  ouvertures  qui  paroiffoient 
avoir  été  produites  par  le  feu.  L’an  yç  de  PE  re 
Chrétienne,  qui  eft  la  datte  du  premier  incendie 
confidérabie  don  nous  ayions  connoiffance ,  cette  aire 
commença  à  changer  fenfiblement  de  forme  par 
la  grande  quantité  de  fable,  &  de  pierres  qui  furent 
lancées  en  Pair,  par  la  violence  de  la  matière  qui 
avoit  fermente  pendant  plufieurs  années  dans  Pin* 
teneur  de  la  Montagne.  Ce  fut  alors  quii  corn- 

men« 
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îticnça  à  fe  former  fur  la  cime  une  cavité  fenfible* 

Pline  le  jeune  nous  a  laiffé,  dans  deux  de  les 
lettres  rapportées  au  Chapitre  troifiéme  de  cette 
Hiftoire,  une  Defcription  aufïi  éloquente  que 
Curieufe  de  cette  première  éruption .  On  a  des 
preuves  bien  évidentes  de  la  vérité  de  la  rélation  9 
dans  les  decouvertes  que  Ton  a  faites  en  fouillant 
clans  les  ruines  de  l’ancienne  Ville  d’Herculanum , 
par  ordre  du  Roi  des  deux  Siciles.  Cefi:  un  tréfor 
bien  précieux  d’antiquités,  &  une  lource  abondante 
d’où  l’on  peut  tirer  des  connoiffances  bien  impor¬ 
tantes  pour  l’Hiftoire.  On  voit  fur  le  théâtre  & 
fur  les  Mailons  de  cette  ancienne  Ville,  enfevelie 
dans  cet  incendie,  une  mafie,  de  matière  haute 
de  plus  de  70  pieds  vers  Réfina  &  de  plus  de 
100  pieds  vers  la  Mer.  Cet  amas  n’eft  autre  choie 
qu’un  affemblage  de  fable,  de  cendre,  &  de  pier- 
rettes,  qui  ont  acquis  de  la  confiftance  par  l’humi¬ 
dité  continuelle,  que  les  eaux  de  pluie  y  ont  entre- 
tenue.  Dans  l’endroit  ou  l’on  a  creufé  dernièrement 
depuis  Réfina,  jufqu’au  Palais  de  Sa  Majefté  à 
Portici ,  on  voit,  lur  les  ruines  de  cette  ancienne 
Ville,  une  mafie  de  plus  de  100  pieds  de  hauteur, 
compofée  de  fable ,  de  cendre  &  d’une  efpéce  de 
pouflfière  blanche,  difpofées  par  couches  interrompues* 

Il  y  a  lur  cette  mafie  environ  10  ou  12  pieds  de 
terre  commune,  dans  la  quelle  on  trouve  d’anciens 
tombeaux  :  &  fon  voit  fur  cette  terrp  une  lave  de 
pierre  dure  qui  eft  bien  pofiérieure,  &  qui  eft  toute 
couverte  de  terre»  Mais  nous  en  parlerons  plus 
particulièrement  dans  le  Chapitre  IV,  où  nous  di¬ 
rons  quelque  choie  de  chaque  lave  . 

XLVIIL  L’an  228  après  Jefus-Chrift,  temps 
auquel  écrivit  Dion  Caffius  de  Nice,  la  cavité ,  (#) 
qui  s’étoit  formée  en  79  fur  la  cime  du  V  élu  ve, 

F  x  '  étoit 
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étoit  devenue  plus  profonde  &  plus  large ,  félon  la 
Defcription  qu’en  fait  cet  Auteur.  C’étoit  apparerm 
ment  par  l’incendie  arrivé  en  203 ,  fous  l’empire 
de  Sévére.  Depuis  ce  temps,  jüfqu’en  l’année  55 6j 
dans  la  quelle  écrivait  Procope,  il  y  eut  trois  au¬ 
tres  incendies  en  472,5  473,  &  S 12,  fous  Theodo- 
rie,  Roi  des  Goths  ,  par  lesquels  cette  cavité  étoit 
devenue  encore  plus  fenfible  •  enforte  qu’elle  paroifoit 
aller  jufquaux  plus  profondes  racines  de  la  Monta¬ 
gne  .  On  y  voyoit  fenfiblement  le  feu  :  mais  la 
grande  profondeur  &  la  fumée  continuelle  empêcîio- 
ient  de  Foblerver  diftinélement .  Enfin,  après  plu- 
fieurs  éruptions  arrivées  dans  les  ficelés  fuivans  , 
comme  on  le  voit  par  les  Hiftoires  ,  fur-tout  par 
celles  de  Zônara  &  d’ Agricola,  &  par  les  Relations 
de  l’incendie  de  16^1  ,  cette  profondeur  s’aggrandii 
tellement,  que  préfentement  il  ne  refte  fur  la  cime 
du  Véfuve  qu’une  circonférence  ,  fur  la  quelle  on 
peut  en  faire  le  tour.  Tel  eft  l’état  ancien  du 
Mont- Véfuve.  En  le  comparant  avec  l'état  préfent , 
il  eft  aîfé  de  voir  comment  cette  Montagne  a  pris 
peu-à-peu  la  forme  inculte  &  horrible  qu’elle  a 
préfentement  de  tous  côtés  * 
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Vajfages  ou  les  Anciens  parlent 

du  Véfuve . 


XLîX.  T^Olibê  fils  de  licorta,  né  à  Megalopo' 


A*n< 
av~ 


iis,  (  petite  Ville  de  la  Morde)  ecri-j. cl 
vit  150  ans  avant  PEre  Chrétienne.  Faifant  la  defcri- 
ption  de  l’Italie,  divifée  dans  toute  fa  longueur  par 
le  Mo'fìt-Appennin  ,  il  parle  ainfi  liv.  IL  n .  17.  de 
ceux  qui  nous  relient  dè  fcs  Hiftoires,  traduites  par 
Ifaac  Cafaubon ,  &  imprimés  par  Jacques  Crono» 
vins  à  Amftèfdam  en  1670. 

„  Igitur  planitiem  iftam  tenuere  quondam  Etru- 
Ici:  curri  quidem  5r  campos  circa  Capuam  ac 
„  Nolam  ,  Phlegræos  quondam  diélos  ,  poffidentes  , 

„  quod  imi  I  forum  pravis  conatibus  obftarent ,  exte» 

„  ris  innoîuerunt,  magna m que  opinionem  virtutis 
„  apud  eos  lunt  conlecuti  .  „ 

Et  au  IIL  liv\  de  fes  Hiftoires,  parlant  •  d’ An¬ 
nibai  Chef  des  (  Carthaginois,  qui  vint  en  Italie  fai* 
re*  la  guerre  aux  Romains  ,  n.  çi  ,  il  dit: 

„  Porro  dux  Carthaginenfmm  id  confili!  nequa* 
quatn  temere  cæperat  :  nam  planities  circa  Ca¬ 
puani  ,  pars  eft  Italiæ  totius  nobiliffima .  Regio 
bonitate  atque  amœnitate  præftans:  ad  hoc  mari 
jacens,  &  emporia  habens  ad  quæ  folent  appelle- 
3,  re  ,  qui  ex  omnibus  fere  orbis  partibus  in  Ita- 
3,  liam  navigant,  Urbes  præterea  celeberrimas  puî» 

33  cherrimafque  Italiæ  confiner .  Oram  enim  mari® 

3,  timam  Campanile  Sinueiïani  ,  Cumani ,  &  Futeo- 
»  lani  colunt:  item  Neapolitani  8c  noviflima  om- 

nium 
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„  nium  gens  Nucerinà.  in  Mediterraneis  acî  Se*» 
CO  „  ptentrionem  funt  Caleni  &  qui  Teanum  hahent: 
„  ad  ortum  &  meridiem  Appuli  &  Nolani.  In  me» 
diis  campis  fita  Capua  eft,  civitas  quae  omnes 
alias  felicitate  quondam  fuperat.  efìque  adeo  cuna- 
primis  probabile  ,  quod  in  fabulis  de  hifce  cam¬ 
pis  narratur  :  nam  &  hi  quoque  Phlegræi  nomi¬ 
nati  funt,  ut  &  alii  præeipua  boni  ta  te  infignes  . 
Et  fane  de  his  potiffimum  deos  inter  fe  pugnaffc 
(/)  „  fimile  vero  eft,  propter  eorum  amœnitatem  ac 
„  præftantiam  „  . 

Ann.  L.  Lucrèce,  né  à  Rome  97  avant  Jefus-Cbrift, 
jav^  d’une  ancienne  &  illuftre  famille,  Compoia  un  Poe- 
'^5.  me  de  la  Nature  des  chofes  -en  6  liv.  oii  il  expli¬ 
que  le  fÿftême  de  Démocrite  &  d’ Epicure .  Dans 
le  fixiéme  il  fait  une  longue  defcription  des  incen¬ 
dies  du  mont  Etna.  Venant  enfiate  à  examiner 
quels  font  les  lieux  Avenues,  ainfi  appellés,  parce 
que  les  oifeaux  meurent  en  paffant  defius  :  il  ajou¬ 
te  pour  donner  un  exemple  de  ces  mêmes  lieux. 
Vers  74ps  de  l’Edition  de  Leyde  1725. 
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Quali  s  apud  Cumas  locus  efl  montemque  Vefevum 
Oppleti  cali  dis  ubi  fumant  fonti  bus  auBus . 

Ann.  LL  Diodore  de  Sicile,  né  à  Agire ,  aujourd’  hui 
Ÿ'c. laint  Philippe  d’ Agironne  en  Sicile,  vécut  lous 
25.  Jules-Célar,  &  fous  Augnile.  Il  employa  trente  ans 
à  compoler  la  Bibliothèque  Hijlorique ,  en  40  liv, 
voyageant  en  même  Temps  en  Europe  Sc  en  Afie. 
Nous  n’avons  que  les  20  premiers  entiers.  Ils  fu¬ 
rent  réimprimés  avec  ce  qui  relie  des  20  autres  à 
Amfterdam  ,  174 6.  Il  parle  ainfi  dans  le  IV  liv. 
décrivant  le  voyage  d  Hercule  en  Italie,  n.  2ï. 

„  Moîis  inde  Câlins,  Hercules  maritimes.  Ita- 
lix-,  ut  nunc  quidem  vocatur,  traétus  percurrens , 

»  2iî 
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in  Cumæam  defcendit  planitiem  :  ubi  homines 
„  roboris  immanitate,  &  violentiæ  facinorum  infa- 
„  mes,  quos  Gigantes  nominant,  egifie  fabulantur. 

„  Phlegræus  quoque  campus  is  locus  appellatur ,  à 
„  colle  nimirum,  qui  Etnæ  inftar  Siculæ  magnani 
3,  vim  ignis  eruélabat  j  nunc  Vefuvius  nominatur  , 

,,  multa  inflammationis  priftinæ  veliigia  relèrvans. 

„  Gigantes  iili,  cognito  Hercuîis  adventu  ,  conjun- 
„  £tis  viribus  procedunt,  &  commiffa  pro  viribus 
„  &  ferocia  Gigantum  pugna  vehementi  ,  Hercules 
„  Deorum  focietate  adjutus  vidioriam  obtinuit ,  & 

3,  pleriique  trucidatis  regionem  illam  placavi t  »  Ob 
„  ftupendam  vero  corporum  proceritatem  Gigantes 
„  hi  dicebantur .  De  Gigantum  igitur  ad  Fhlegram  Cg) 
„  internecione  nonnuîli ,  quos  &  Timæus  ièquitur, 

,,  ita  fabulantur 

Nombre  22. 

„  Relictis  tum  Plægra?  campis,  Hercules  ad  ma- 
,,  re  digreffus ,  opera  nonnulla  circa  Avernum,  quem  ia ' 
„  nommant,  lacum ,  qui  Prolerpinæ  lacer  habetur , 

„  peregit.  Hic  inter  Mifenum  &  dicearchiam  juxta 
„  calidas  aquas,  quinque  fladiorum  circuitu ,  &  pro- 
„  funditate  incredibili,  fitus  eft .  Lympha  illi  pu- 
„  rifîima ,  cui  ingens  voraginis  altitudo  cæruleum 
„  induit  colorem  .  Manium  ibi  quondam  oraculum , 

„  quod  ætas  pollerà  aboleverit ,  extiriiTe  fabulan- 
„  tur.  Cum  autem  locus  ille  in  mare  fe  expande- 
„  ret  humo  congefta  effluxum  ita  obftruxifle  dici- 
„  tur  Hercules ,  ut  viam  juxta  mare  ,  quæ  Hera- 
„  elea  ab  eo  vocatur ,  llerneret .  Et  hæc  quidein 
„  ibi  locorum  effecit  „  . 

LIL  S  tra  bon ,  célébré  Géographe,  vécut  fons 
Augufte  &  Tibere.  Il  parle  ainfi ,  liv.  L  de  fa 

Géographie ,  page  4 6 ,  de  1’  Edition  d’ Amflerdam  17. 
de  1707. 
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„  Qüîs  enîm  alioqui  poeta,  aut  fcrîptor  perfua- 
(<0  „  fifiet  Neapolitanis  ut  monimentum  Partænope  Si- 
reni  s  jaclarent:  Cumanis,  Dicearchæ,  &  ad  Ve- 
fuvium.  degentibus,  ut  Pyriplegethontem ,  lacurci 
Acherontçm,  &  oraculum  dcfunftorum  in  A  ver¬ 
no ,  tura  Bnjum  ac  Mifenum ,  quofdam  de  TJlil- 
fis  comitibus  memorarent  „  ? 

Dans  le  liv%  K  de  la  même  Géographie  ,  Page 
377,  il  dit: 

„  Port  Dicæarchiam  eft  Neapolis  Cumanonim  : 
poftea  temporis  &  Chalcidenfium  nonnuili,  & 
Pithecufeomm  &  Athenienfium  immigranmt ,  un- 
de  urbi  hoc  nomea  fa  Slum  „  «. 

Et  quelques  lignes  après,  il  ajoute. 

„  Habet  Neapolis  edam  calidarum  aquarum  fca- 
turigines,  &  bal  neorum  apparatus ,  Rajams  non 
détériorés,  fed  numero  longe  pandores  „  . 

Et  enfin,  pag,  378  ,  il  pouriuit  ainfi  .• 

„  Nespoli  ni  Herciftaniuni  inlequitur  ,  cujus  es¬ 
tremi  tas  in  mare  porrigitur ,  &  Africo  miiifice 
perfpiratur,  ut  falutaris  inde  fiat  ibi  habitatio. 
Hoc,  &  quod  proxime  fequitur,  &  Sarna  amne 
alluitur,  Pompeïos,  tçmierunt  oliai  Qfci ,  deinde 
Etrufci,  ac  Pelafgt ,  poft  ho$  Samnitæ,  qui  & 
ipfi  inde  flint  expullì  ,  Eft  autera  hoc  commune 
navale  Nolæ,  Nuceriæ  ,  &  Acerramm  (cujus  no- 
minis  aliud  quoque  oppidum  IJmbriæ  fupra  retu- 
1  i  ni  us  ) .  Gampanorum  navale  ad  Samum  flu- 
vium ,  qui  excipit  &  mittit  roerces.  Supra  hæc 
loca  fi  tus  eft  Velavi  us  mons  agris  cinélus  opti- 
mis:  dempto  vertice,  qui  magna  fui  parte  pla¬ 
nas,  totus  fterilis  eft,  adfpeftu  cinereus,  caver- 
nafque  oftendens  fiftularum  plenas  &  lapidum  co¬ 
lore  fuliginofo ,  ut  pote  ab  igni  exeiorum  ,  ut  co- 
ujedluram  lacere  poflit  ifta  loca  quondam  arfifle, 
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"  Sc  crafcras  ignis  ha  biuffe  ,  deinde  materia  deficien¬ 
te  refi  méta  tuiffe  „  . 

LUI.  Marc  Vitruve  Pollian  5  celebre  Architele,  ^ nn 9 
fut  Intendant  des  machines  de  guerre  fous  jules-Cé-  jm 
lar .  Dans  un  âge  déjà  avancé,  il  dedia  Ion  Ouvra- 
ge  lur  l’ Architecture  à  Célar-Augufte ,  comme  il 
affure  lui-même  Sc  comme  le  rapporte  Albert  fabri- 
cius  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  latins.  Il 
commence  ainfi  le  Chapitre  VI  du  II  Liv.  qui 
eft  le  X  des  liens  fur  PArchitefilure,'  Edition 
d’Amfterdam  ,  i6/\g  : 

„  Eli  etiarn  genus  puîveris  ,  quod  efficit  natura- 
5,  liter  res  admirandas  .  Nafcitur  in  Regionibus 
,,  Baianis,  Sc  in  agris  municipiorum ,  quæ  funt 
3,  circa  V efuvium  montem  ,  quod  commixtum  cura 
cake  &  cærnenîo,  non  modo  cæteris  ædificils 
„  præftat  firmi  ta  tes ,  fed  etiarn  moles,  quæ  confira- 
3,  untur  in  mari ,  fub  aqua  folidefcimt.  Hoc  auteoi 
3,  eâ  ratione  fieri  videtur  ,  quod  fub  his  niontibus 
3,  Sc  terræ  ferventes  funt  &  fontes  crebri ,  qui  non 
5)  effent  ,  fi  non  in  imo  haberent  aut  de  fulphure  , 

3,  aut  de  alumine,  aut  bitumine  ardentes  maximos 
3,  i  gnes.  ïgitur  penitus  ignis  Se  flammee  vapor  per 
35  intervenia  permanans  Sc  ardens ,  efficit  levem  eam 
3,  terrani ,  &  ibi  qui  nalcitur  tophus  exugens  eft  , 

3,  &  line  liquore.  Ergo  cum  très  res  confimili  ra- 
3,  tione  ignis  vehementiâ  formatæ  in  unam  perve- 
33  nerint  mixtionem,  repente  recepto  liquore  una 
33  cohærefcunt  &  celeri  ter  hu  more  duratæ  folidantur, 

&  ncque  vis  aquæ  potefc  diffolvere.  Ârdores  autem 
33  effe  in  his  locis ,  etiam  hæc  res  poteft  indicare  3 
quod  in  montibus  Cumanorum  &  Baianis  funt 
33  loca  ludatkmibus  excavata,  in  quibus  Vapor  fervi¬ 
li  c^us  ab  imo  nafcens  ignis  vehementiâ  perforât 
eam  terram,  per  eamque  mauando  ia  his  locis 
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oritur,  &  ita  ludationnm  egregi  as,  efficit  utilità® 

OC}. 

tes  «  Non  minus  etiam  memoratur  antiquitus 
crevifle  ardores  5c  abundaffe  fu  b  Vefuvio  monte 
&  inde  evomuiffe  circa  agros  fia  mm  as .  Ideo- 

CJ1' 

que  nunc  ,  qui  fpongia ,  five  pumex  Fompeianus 
„  voeatur,  excoédus  ex  alio  genere  lapidis  ,  in 
„  hanc  redaftus.  effe  videtur  generis  qualitatem  „  le! 
„  autem  genus  fpongiæ,  quod  exinde  eximitur, 
non  in  omnibus  locis  nafcitur ,  nifi  Cire  uni  Et- 
nam,  &  eollibus  Myfiæ ,  qui  a  Græcis 
■mkxvimvq  ì  nominali  tur  ,  &  fi  quæ  ejufcemodi.  funt 
l.o coru m  proprietates.  Si  ergo  in  his  locis  aqua- 
rum  ferventes  inveni.un.tur  fontes,  &  in  montibus 
excavatis  calàdi  va  pares ,  ipiaque  loca  ab  antiquis 
memorantur  pervagantes  in  agris  habuiffe  ardores. 
videtur  effe  certum  ,  ab  ignis  vehementia  ex  to- 
„  pho  îerraque  (  quemadmodum  in  fornacibus,  &  ai 
„  calce  )  ita  ex  his  ereptum  effe  liquorem 

LIV.  Denis  d'Haiicarnaffe  vint  de  Greffe  à  Ro«> 
me  pour  apprendre  la  langue  latine,  5c  y-  demeura 
/.  C,  zz  ans  fous  lffmpire  d’Augufte ,  après  que  les  guer¬ 
res  civiles  furent  terminées  .  Il  compofa  en  Grec  2C 
Livres  des  Antiquités  Romaines  *  Il  ne  nous,  en  re«: 
fie  que  1 1 ,  imprimés  à  Oxford,  1704.  Après 
avoir  parlé  dans  le-  1  liv.  n.  10  de  Parrivée.  d’Her- 
cule  en,  Italie,  il  continue  ainfi  : 

„  Hercules  autem  omnibus  Italicis  rebus,  ex  ani¬ 
mi  léntentia  campofitis,  quum  &.  exercitus  nava 
lis  incolumis  ex  Hifpania  veniflèü,,  décimas  præ» 
dæ  fa£Io  facrificio  Diis  obtulit  ;  &  ibi,  ubi  claffn 

j  . 

ipfius  ftativa  habebat,  oppidulum  de  fuo  nomine 
condidit ,  quod  nunc  quoque  à  Romanis  incoli 
tur,  &  inter  Pompejos  ac  Neapohm  eft  fitum  Si 
5,  portus  omni  tempore  tuttos  habet 
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LV.  Caius  Velleius  Paterculus,  dans  fon  Hifloire 
de  la  guerre  des.  %/îll'tés ,  qui  dura  depuis  i  an  3 £707  ,  /.  c\ 
jufqu’à  3981  de  la  création  du  Monde*  parie  ainii  3Q* 
de  la  guerre  des  Eiclaves ,  faite  par  ipartacus  l’an 
35781  du  Monde,  ou  23  avant  Jelus-Chrift ,  Itv.  I: 

„  Dum  Sertorianum  bellum  in  Hiipania  geritur  , 
fexaglnta  quatuor  fugitivi  è  ludo  gladiatorio  Ca~ 
pua  fugientes,  duce  Spartaco,  raptis  ex  ea  urbe 
gladiis,  primo  Vefuvium  Montem  petiere,  mok 
crefcente  in  dies  multitudine  gravibus , 'variilque 
cafibus  affecere  Italiani  „  . 

L VL  Seneque  le  Philofophe,  qui  vécut  fous  Ann, 
Claude  Néron  ,  décrivant  un  tremblement  de  terre  :p'(: 
arrivé  aux  environs  du  Véfuve,  commence  ainfi  le  53. 
I  Chap .  du  liv.  6 .  de  fes  Quell  ions  naturelles: 

„  Pompejos  celebrem  Campaniæ  Urbem ,  in  quam(e) 
ab  altera  parte  Surrentinum,  Stabianumque  littus, 
ab  altera  Herculanenfe  conveniunt,  mareque  ex 
aperto  reduftum  amæno  finu  cingunt,  defediffe 
terre  rriotu  ,  vexatis  qurecumque  adjacebant  regio* 
nibus,  Luciii  virorum  optirne,  audivitnus ,  & 
quidem  diebus  Hybernis  quos*  vacare  à  tali  peric¬ 
olo  majores  nofiri  folebant  promittere.  Nonis  Fe- 
bruarii  fuit  motus  hic,  Regulo  Se  Virginio  Confo-  (/) 
libus,  ( ils  jurent  Confuls  Pan  6 3  de  P  Ere  Cbré - 
tienne  )  qui  Campaniam  numquam  fecuram  hujus 
5,  mali ,  idernnem  tamen  ,  &  tories  defunftam  me- 
„  tu,  magna  flrage  vaftavit.  Nam  &  Herculanenfis 
3?  oppidi  pars  ruit ,  dubieque  fiant  etiam,  qua?  reli¬ 
fta  flint.  Et  Nucerinorum  Colonia  ,  ut  fine  cia» 
de,  ita  non  fine  querela  eft.  Neapolis  quoque 
privatim  multa  ,  publiée  nihil  amifit  levirer  m- 
3)  genti  malo  perftrifta.  Viilæ  veropræruptæ  pafiim 
3)  fitie  injuria  tremuere  „  . 
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jn'çS  LVII.  Pline  l’ancien,  étoit  de  Verone.  Il  vé* 
7&  eut  au  temps  de  Vefpafien,  &  finit  en  76  de  no* 
tre  Ere  fon  Hiftolre  naturelle  y  Ouvrage  entier,  mais 
défeôtueux  en  quelques  endroits  par  la  faute  des  an¬ 
ciens  Copi  (les .  Il  le  dédia  à  Tite,  Succefleur  de 
Vefpafien  .  Comme  il  alloit  de  Misèrie  à  Stabie  ^ 
qui  n’en  efl:  pas  fort  éloignée  &  qui  efî  auffi  furie 
bord  de  la  Mer,  il  fut  étouffé  par  1^  fumée  dans 
le  premier  incendie  du  Véfuve,  dont  nous  ayions 
connoiffance  ,  (l’an  jç  de  notre  Ere)  dont  Pline 
le  jeune,  neveu  de  celui-ci,  fait  mention.  Pline 
T  ancien  parle  ainfi  llv.  III.  Chap .  5.  de  fon  Hijto- 
ire  naturelle  .en  57.  livres,  plufieurs  fois  imprimée  % 
&  particulièrement  à  Leyde  en  166g  par  les  foins 
de  Jacques  Dalechamp  : 

„  Littore  autem  Neapolis  Chalcidenfium ,  &  ipfa 
„  Parthenope  à  tufnulo  Sirenis  appellata:  H  eroi- 
3,  lancum  ,  Pompeii  ,  haud  procul  fpectato  monte 
3,  Vefuvio  ,  alluente  vero  Sarno  amne,  ager  Nuce- 
3,  rinus:  &  novem  millia  p  a  fin  uni  à  mari  ipfa  Nu* 

'  9)  CerÌa  »  ‘ 

An.de  LVIII.  Pline  le  jeune,  neveu  de  celui  dont 
^xoü’  110ÜS  venons  de  parler,  naquit  à  Corne.  Nous  avons 
îo  liv.  de  fes  lettrés  imprimées  avec  les  notes  Va* 
riorum  à  leyde  en  1 66g.  Il  fait  dans  la  1 6  du  liv, 
VI.  une  exadfe  defeription  de  l’incendie  de  77,  de 
Y  Ere  Chrétienne  fous  P  empire  de  Tite,  en  faifant 
part  à  Cornélius  Tacite,  du  malheur  arrivé  à  fon 
Oncle.  Pline  le  jeune  eut  plufieurs  charges  honora» 
blés  fous  P  empereur  Trajan.  Sa  relation  eft  la  pre* 
mière  &  la  plus  circonftanciée  que  nous  ayions  des 
éruptions  du  Véfuve.  C’ efl:  ce  qui  m’a  déterminé 
à  rapporter  ici  la  lettre  entière  de  la  traduction  de 
M.  de  Saci  qui  dì  la  plus  eflimée . 
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LETTRE  DE  PLINE  A  TACITE 

,,  Vous  me  priez  de  vous  apprendre  au  vrai  corn- 
„  ment  mon  Oncle  eft  mort  ,  afinque  vous  en  puit- 
3,  liez  inftruire  la  Poftérité .  Je  vous  en  remercie  • 

„  car  je  conçois  qu’il -jouira  d’une  gloire  immor- 
3,  telle,  fi  vous  lui  donnez  place  dans  vos  Ecrits. 

„  Quoiqu’il  ait  péri  par  une  fatalité  ,  qui  a  délo- 
„  lé  de  Très  beaux  pays,  &  que  fa  perte  ait  été 
„  caufe'e  par  un  accident  mémorable  ,  qui  ayant  ; 

„  enveloppé  des  Villes  &  des  Peuples  entiers ,  doit 
,,  éterniler  fa  mémoire  ;  quoiqu’il  ait  fait  bien  des 
„  Ouvrages  qui  doivent  durer  toujours ,  je  compte 
„  pourtant  'que  1’  immortalité  des  vôtres  coqtribue- 
.,  ra  beaucoup  à  celle  qu’il  doit  attendre.  Pour 
5,  moi ,  j’eftime  heureux  ceux  à  qui  les  dieux  ont 
„  accordé  le  don  ,  ou  de  faire  des  choies  dignes  „ 

3,  d’être  écrites,  ou  d’en  écrire  de  dignes  »d’être 

lues;  &  plus  heureux  encore  ceux  qu’ils  ont  fa» 

„  vorilé  de  ce  double  avantage .  Mon  Oncle  tien- 
5,  dra  fon  rang  entre  les  derniers,  &  par  vos  Ecrits 
3,  &  par  les  liens  ■  &  c’  eft  ce  qui  m’engage  à  exé- 
5,  eu  ter  plus  volontiers  les  ordres  que  je  vous  au- 
„  rois  demandés.  Il  étoit  à  Milene,  où  il  coni- 
3,  mandoit  la  flotte.  Le  vingt-troifiéme  d’Août , 

„  environ  une  heure  après  midi,  ma  mere  l’avertit 
„  qu’il  paroiffoit  un  nuage  d’une  grandeur  &  d’une 
„  figure  extraordinaire.  Après  avoir  été  couché 
3,  quelque  temps  au  folcii ,  lèlon  fa  coutume ,  & 

3,  avoir  bu  de  l'eau  froide  ,  il  s’éfoit  jetté  fur  un 
y,  lit,  où  il  étudioit.  Il  fe  lève  &  monte  en  un  Pim, 

3,  lieu  d’où  il  pou  voit  aifément  obferver  ce  prodi-  jp 
2)  ge.  Il  étoit  difficile  de  dilcerner  de  loin  cle  quel»  5. 

»  le  Montagne  ce  nuage  fattoi t  :  l’événement  a 

J,  déco- 
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„  découvert  depuis  que  c’étoit  du  Mont-Véfuve;  fa 
„  figure  approchoit  plus  de  celle  d’un  Pin ,  que 

„  d’aucun  autre  arbre  ;  car,  après  s’être  élevé  fort 

„  haut  en  forme  de  tronc,  il  étendoit  une  efpéce 
de  branches .  Je  m’imagine  qu’un  vent  fouterrain 
le  poufioit  d’abord  avec  impétuofité  &  le  foute- 
noir*  mais  foit  que  l’impreffion  diminuât  peu  à 
peu,  foit  que  ce  nuage  fût  entraîné  par  Ion  pro- 

„  pre  poids,  on  le  voyoit  fe  dilater  et  fe  répandre. 

3,  Tl  paroîfloit  .tantôt  noirâtre,  8c  tantôt  de  diverfes 
5,  couleurs,  félon  qu’il  étoit  plus  chargé  ou  de  cendre, 
3,  ou  de  terre.  Ce  prodige  furprit  mon  Oncle,  & 
il  le  crut  digne  d’être  examiné  de  plus  près.  Il 
commande  qu’on  appareille  fa  frégate  légère  &  me 
laide  la  liberté  de  le  fuivre.  Je  lui  répondis  que 
j’aimois  mieux  étudier;  8c  par  hafârd  iim’avoit 
lui-même  donné  quelque  chofe  à  écrire.  Il  for- 
toit  de  chez  lui,  fes  tablettes  à  la  main,  lorfque 
troupes  de  la  flotte  qui  étoient  à  Rétine ,  effra¬ 
yées  par  la  grandeur  du  danger  (  car  ce  bourg  efl 
précifément  fous  Misène,8c  Fon  ne  s’en  pouvoit 
fauver  que  par  la  Mer  )  vinrent  le  conjurer  de 
3,  les  vouloir  bien  garantir  ci’  un  fi  affreux  péril . 
Il  ne  changea  pas  de  deffein  8c  pourfuivit  avec  un 
courage  héroïque ,  ce  qu’  il  n’  avoir  d’ abord  entre¬ 
pris  que  par  fimple  curiofité  .  Il  fait  venir  les 
J3  galères  ,  monte  lui-même  deflus  ,  8c  part  dans  le 
53  deffein  de  voir  quel  fecours  on  pouvoit  donner  , 
nonfeulement  à  Rétine,  mais  à  tous  les  autres 
Bourgs  de  cette  côte ,  qui  font  en  grand  nom¬ 
bre  à  caule  de  fa  beauté.  Il  fe  prede  d’arriver 
au  lieu  d’ ou  tout  le  monde  fuit,  8c  où  le  pér¬ 
il  paroiffoit  plus  grand;  mais  avec  une  telle  li¬ 
berté  d’efprit ,  qu’à  mefure  qu’il  appercevoit  quel¬ 
que  mouvement  j  ou  quelque  figure  extraordi. 

3,  nai- 
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naîre  dans  ce  prodige,  il  faifoit  les  ohferva- 
**  rions  &  les  diêfoit.  Déjà  fur  les  V  aideaux  vo- 
v  loit  la  cendre  plus  épailfe.&  plus  chaude  à  inclure 
qu’  ils  approchoient .  Déjà  tomhoienc  autour  d  eux 
„  des  pierres  calcinées,  &  des  cailloux  tout  noirs, 

„  tout  brûles  ,  tout  pulverifés  par  la  violence  du 
3,  feu  .  Déjà  le  rivage  fembloit  inacceffible  par  ‘  des 
morceaux  entiers  de  Montagnes ,  dont  il  étoi t 
couvert ,  lorfqu’ après  s’être  arrêté  quelques  rao- 
mens,  incertain  s’il  retourneroit ,  il  dit  à  fon 
Pilote,  qui  le  confeilloit  de  gagner  la  pleine  ■ 
Mer:  La  fortune  favori fe  le  courage  •  Tourner^  du  (/) 
côté  de  Pomponianus .  Pomponianus  étoit  à  Sta¬ 
ble,  en  un  endroit  féparé  par  un  petit  Goîphe, 
que  forme  infenfiblement  la  Mer  lur  ces  riva¬ 
ges  qui  fe  courbent  .  Là  ,  à  la  vue  du  péril  qui 
étoit  encore  éloigné,  mais  qui  fembloit  s’appro¬ 
cher  toujours ,  il  avoit  retiré  tous  les  meubles  dans 
fes  vaiffeaux,  &  n’attendoit  pour  s’éloigner,  qu* 
un  vent  favorable.  Mon  Oncle  le  trouve  tout 
tremblant,  Pembrafle,  le  raffure,  l’encourage*  & 
pour  diffiper  par  fa  fécurité  la  crainte  de  fon  ami, 
il  fe  fait  porter  au  bain*.  Après  s’être  baigné,  il 
fe  met  à  table  &  foupe  avec  toute  fa  gaité  ,  ou 
3,  (  ce  qui  n’efl:  pas  moins  grand  )  avec  toutes  les 
apparences  de  fa  gaité  ordinaire  .  Cependant  on  vo- 
yoit  luire,  de  plufieurs  endroits  du  Mont-Véfuvc 
de  grandes  flammes  &  des  embralemens,  dont  les 


35 

35 

*» 

55 

55 

55 

35 

23 

35 

35 

n 

35 
25 
3  5 
3) 
35 
*5 


V 

35 

35 

33 


ténèbres  au^mentoient 

O 


î  ? 


horreur.  Mon  One  h 


„  pour  raffurer  ceux  qui  Paccompagnoient ,  leur  di- 
foit  que  ce  qu’ils  voyaient  brûler,  c’étoient  des 
Villages  que  les  Payfans  allarmés  avoient  aban- 
v  donnés,  &  qui  étoient  demeurés  fans  fccours . 
„  Enluite  il  le  coucha,  &  dormit  d’un  profond 
„  fommeil,  car,  comme  il  étoit  puiffant,  on  l’en- 
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tendoit  ronfler  de  V  anti-chambre.  Mais  tnfln * 
la  cour,  par  où  l’cn  entroit  dans  Ion  apparte- 
ment  ,  commençoit  à.  fe  remplir  fi  fort  de  cen¬ 
dres,  que  pour  peu  qu’  il  eût  refié  plus  long-temps, 
il  ne  lui  auroit  plus  été  libre  de  lortir.  On  l’é¬ 
veille.  11  fort,  &  va  rejoindre  Pompomanus ,  & 
les  autres  qui  a  voient  veillé.  Ils  tiennent  con- 
feil ,  &  délibèrent  s’ils  fe  renfermeront  dans  la 
oiaifon,  ou  s’ils  tiendront  la  Campagne*  caries 
mai  fon  s  étoient  tellement  ébranlées  par  les  fre* 
cjuens  tremblemens  de  terre,  que  l’on  auroit  dit 
elles  étoient  arrachées  de  leurs  fondemens,  5c 
s  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  & 
puis  reraifes  à  leurs  places.  Hors  de  la  Ville,  la 
chute  des  pierres  ,  quoique  légères  &  deffe- 
chées  par  le  feu-,  croit  à  craindre  .  Entre  ces 
périls,  on  choifit  la  rafe  campagne.  Chez.  ceux: 

de  fa  fuite,  une  crainte  furmonta  l’autre  ;  chez 

lui  ,  la  raifon  la  plus  forte  l’emporta  furia  plus 
foible.  Ils.  fbrtent  donc  &  fe  couvrent  la  tête 
d’oreillers  attachés  avec  des  mouchoirs:  ce  fut 
)5  toute  la  précaution  qu’ils  ,  prirent  contre  ce  qui 
55  tomboit  d’en  haut.  Le  jour  recommençoit  ail- 
3,  leurs ,  mais  dans  le  lieu  ou  ils  étoient ,  conti- 

3,  nuoit  une  nuit  la  plus  lombre  &  la  plus  affreute 

de  toutes  les  nuits,  &  qui  n’était  un  peu-  difïipée 
que  par  la.  lueur  des  flammes  &  de  I’incen- 
3,  die.  On  trouva  bon  de  s’approcher  du  rivage 
&  d’examiner  de  près  ce  que  la  Mer  permettoit 
de  tenter  ;  mais  on  la  trouva  fort  oroffe  &  fort 
avivée  d  un  vent  c-  r  ii<L.  Là  mon  Oncle  ayant 
demandé  de  l’ eau  &  bit  deux  fois  fe  couche 
iur  un  drap  qu  il  ht  étendre .  Enluite  des  flam- 
mes  qui  parurent  plus  grandes  ,  &  une  odeur  d< 
foufire  qui  annonçait  leur  approche,  mirent  tou 
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'  îe  monde  en  fuite .  II  fe  lève ,  appuyé  !ur  deux 
valets,  &  dans  le  moment  tombe  mort.  Je  tn 
v  imagine  qu’une  fumée  trop  épaifie  le  futfoqua  d’ au» 
„  tant  plus  ailément,  qu’il  avoit  la  poitrine  foi* 
„  ble ,  &  fouvent  la  refpiration  embarrafiee.  Lor- 
„  (que  Ton  recommença  à  revoir  la  lumière  (  ce 
„  qui  n’arriva  que  trois  jours  après,)  on  retrouva 
3,  au  même  endroit  fon  corps  entier,  couvert  de  la 
3,  même  robe  qu’il  portoit  quand  il  mourut ,  & 
5,  dans  la  portare  plutôt  d’un  homme  qui  repofe, 
„  que  d’un  homme  qui  eft  mort.  Pendant  ce  temps, 
3,  ma  mere  &  moi  nous  étions  à  Mifène.  mais 
5,  cela  ne  regarde  plus  votre  Hiftoire  .  Vous  ne 
„  voulez  être  informé  que  de  la  mort  de  mon 
3,  Oncle.  Je  finis  donc,  &  je  n’ajoute  plus  qu’un 
„  mot:  C’eft  que  je  ne  vous  ai  rien  dit,  ou  que 
3,  je  n’aie  vil  ,  ou  que  je  n’aie  appris  dans  ces 
5,  momens,  où  la  vérité  de  l’aôfion  qui  vient  de 
„  fè  paffer  n’a  pu  encore  être  altérée.  C’eft  à  vous 
5,  de  choifir  ce  qui  vous  paroîtra  plus  important. 
3,  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  écrire  une 
„  lettre,  ou  bien  une  Hiftoire,  entre  écrire  pour 
un  Ami,  ou  pour  la  poftérité.  Adieu 
Dans  la  XXe  lettre  du  même  livre,  Pline  con* 
tmue  ainfi  •  pour  répondre  à  Tacite,  qui  lui  avoit 
demandé  un  plus-  grand  détail. 

LETTRE  DE  PLINE  A  TACITE 

La  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  fur  la  mort  de 
mon  Oncle ,  dont  vous  avie ç  voulu  être  injlruit ,  vo¬ 
us  a ,  dites-vous ,  donné  beaucoup  d'envte  de  fçavoir 
quelles  allarmes  ?  &  quels  dangers  j'effuyai  à  Misène , 

ou  )  étois  refié  j  car  cefi  là  que  j  ai -  quitté  mon 
Hiftoire . 

Quo* 
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Quoi  qu'au  feul  fouvenir  je  fois  Sai  fi  d'horreur 
je  commence .  * 

„  A  près  que  mon  Oncle  fut  parti ,  je  continuai 
l’étude  qui  m’avoit  empêche'  de  le  luivre.  je  pris 
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le  bain ,  je  foupai  ,  je  me  couchai,  &  dormis 
peu,  &  d’un  fommeil  fort  interrompue  Pendant 
plufieurs  jours,  un  tremblement  de  terre  s’étoit 
tait  fentir ,  &  nous  avoit  d’autant  moins  éton¬ 
nes,  que  les  Bourgades,  &  même  les  Villes  de 
la  Campanie,  y  font  fort  fujettes  .  Il  redoubla 
pendant  cette  nuit  avec  tant  de  violence,  qu’on 
eût  dit  que  tout  étoit,  non  pas  agité,  mais 
renverlé .  Ma  Mere  entra  brufquement  dans  ma 
chambre,  &  trouva  que  je  me  ievois  dans  le 
defiein  de  l’éveiller  fi  elle  eût  été  endormie,, 
Nous  nous  aflfeyons  dans  la  cour  qui  ne  iépare 
le  bâtiment  d’avec  la  Mer,  que  par  un  fort 
petit  efpace.  Comme  je  n’avois  que  dix-huit  ans  9 
je  ne  fçais  fi  je  dois  appeller  fermeté  ou  impru¬ 
dence  ce  que  je  fi$.  je  demandai  Tite-Live,  8c 
me  mis  à  le  lire  &  à  l’extraire:  ainfi  que  j’au- 
rois  pù  faire  dans  le  plus  grand  calme  *.  Un  Ami 
de  mon  Oncle  lurvient;  il  étoit  nouvellement 
arrivé  d’Efpagne  pour  le  voir,  Dès  qu’il  nous 
apperçoit,  ma  mere  &  moi  aifis,  moi  un  livre 
à  la  main  ,  il  nous  reproche  à  elle  ia  tranquil¬ 
lité,  &  à  moi  ma  confiance:  le  n’en  levai  pas 
les  yeux  de  deffus  mon  livre»  Il  étoit  déjà  fept 
heures  du  matin  &  il  ne  paroiffoit  encore  qu’une 
lumière  foible,  comme  une  eipéce  de.  crépufcule. 
Alors  les  bâtimens  furent  ébranlés  avec  de  fi 
fortes  fecouffes,  qu’il  n’y  eut  plus  de  fureté  à 
demeurer  dans  un  lieu  a  la  vérité  découvert , 
mais  fort  étroit  »  Nous  prenons  le  parti  de  quit* 
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'  ter  la  ville  *  le  peuple  épouvanté  nous  fuit  en 
foule ,  &  ce  qui  dans  la  frayeur  tient  lieu  de 
prudence ,  chacun  ne  croit  rien  de  plus  fur  que 
3,  ce  qu’il  voit  faire  aux  autres  .  Après  que  nous 
3,  fûmes  fortis  de  la  Ville,  nous  nous  arrêtons* 
&  là,  nouveaux  prodiges,  nouvelles  frayeurs. 
3î  Les  voitures  que  nous  avions  emmenées  avec  no« 
5,  us  ,  étoient  à<  tout  moment  fi  agitées,  quoi- 
3,  qu’en  pleine  campagne,  qu’on  ne  pouvoir,  me. 
3,  me  en  les  appuyant  avec  de  groffes  pierres  , 
n  Jes  arrêter  en  une  place.  La  Mer  fembloit  fe 
3,  renverfer  fur  elle-même  &  être  comme  chaffée 
3,  du  Rivage  par  l’ébranlement  de  la  terre .  Le 
3,  Rivage  en  effet  étoit  devenu  plus  fpacieux  & 
3,  fe  trouvoit  rempli  de  différens  poiffons  demeurés 
3,  à  fec  fur  le  fable .  A  Foppofite  une  nue  noire 
3,  &  horrible  ,  crevée  par  des  feux  qui  s’élançoient 
3,  en  ferpentant,  s’ouvrit  &  Jaiffoit  échapper  de 
3,  longues  fufées  femblables  à  des  éclairs:  mais  qui 
„  étoient  beaucoup  plus  grandes;  alors  l’Ami,  dont 
je  viens  de  parler,  revint  une  feconde  fois  &  plus 
3,  vivement  à  la  charge:  Si  votre  frere ,  fi  votre 
„  Oncle  efl  vivant ,  nous  dit-il  il  fouhaite  fans  doute 
3,  que  vous  vous  fauvie^  y  &  s'il  ejl  mort ,  il  a 
„  fouhaitê  que  vous  lui  funivie g.  Qu  attendez-vous 
„  donc ?  Pourquoi  ne  vous  fauveg-vous  fasi  Nous 
3,  lui  répondîmes  que  nous  ne  pouvions  fonger  à  no - 
3,  tre  fureté ,  pendant  que  nous  étions  incertains  du 
3,  fort  de  mon  Oncle .  L’Efpagnol  part  fans  tarder 
33  davantage,  &  cherche  Ion  falut  dans  une  fuite 
33  précipitée.  Prefque  aufftot  la  nue  tombe  à  ter- 
3>  re,  &  couvre  les  Mers;  elle  déroboit  à  nos  yeux 
33  1  Isie  de  Caprée  qu’elle  enveloppoit ,  &  nous  fai- 
„  foit  perdye  de  vûe  le  Promontoire  de  Mifène . 
Ma  mere  me  conjure,  me  preffe,  m’ordonne  de 
v  H  2  me 
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ime  fauver  de  quelque  manière  que  ce  fbit;  elle 
me  remontre  que  cela  eft  facile  à  mon  âge,  & 
que  pour  elle  5  chargée  d'années  &  d'embonpoint , 
elle  ne  le  pouvoir  faire  ‘  quelle  mounoit  contente , 
7?  elle  net  oit  point  eau  Je  de  ma  mort .  Je  lui  dé¬ 
clare  qu’il  w’/  /70/W  c/c  /rfte  pour  moi  qu'avec 

elle;  je  lui  prends  la  main,  &  je  la  force  de 
m’accompagner:  elle  cède  à  regret,  &  fe  repro¬ 
che  de  me  retarder.  La  cendre  commençoit  à 
tomber  fur  nous,  quoi  qu’en  petite  quantité,  je 
tourne  la  tête,  &  j’appercois  derrière  nous  une 
épaiffe  fumée  qui  nous  fuivoit ,  en  fe  répandant 
lur  le  terre  comme  un  torrent.  Pendant  que  nous 
voyons  encore ,  quittons  le  grand  chemin  ,  dis-je  à 
ma  mere ,  de  peur  qu'en  le  fuivant ,  la  foule  de 
ceux  qui  marchent  fur  nos  pas  ,  ne  nous  étouffé 
dam  les  ténèbres .  A  peine  nous  étions-nous  écar¬ 
tés,  qu’elles  augmentèrent  de  telle  lorte,  qu’on 
eut  cru  être,  non  pas  dans  une  de  ces  nuits  noi¬ 
res  &  fans  lune ,  mais  dans  une  chambre  ou  tou¬ 
tes  les  lumières  auroient  été  éteintes.  Vous  n’eùf- 
fiez  entendu  que  plaintes  de  femmes,  que  gémif- 
fernens  d’enfans ,  que  ctis  d’hommes.  L  un  appel- 
bit  fon  pere,  l’autre  fon  fils,  l’autre  fa  femme; 
ils  ne  fe  reconnoifioient  qu’à  la  voix.  Celui-là 
déploroit  fon  malheur,  celui-ci  le  fort  de  fes 
proches.  Il  s'en  trouvoit  à  qui  la  crainte  de  la 
mort  faifoit  invoquer  la  mort  même.  Plufieurs 
imploroient  le  fecours  des  Dieux  ;  plufieurs  croya¬ 
ient  qu’il  n’y  en  avait  plus  ,  &  comptaient  que 
cette  nuit  étoit  la  dernière ,  &  Feternelle  nuit 
dans  laquelle  le  monde  devoit  être  enfeveli.  On 
ne  manquoit  pas  même  de  gens,  qui  augmento- 
ient  la  crainte  railonnable  &  jufie  par  des  ter¬ 
reurs  imaginaires  &  chimériques.  Ils  diloient  qu’à 
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Mifène  ceci  etoit  tombé,  que  cela  brùloit;  & 
la  frayeur  donnoit  du  poids  à  leurs  menfonges . 

Il  parut  une  lueur  qui  nous  annonçoit ,  non  le 
})  retour  du  jour,  mais  l’approche  du  ieu  qui  nous 
,,  menaçoit  •  il  s’arrêta  pourtant  loin  de  nous. 

L’oblcurité  &  la  pluie  de  cendre  reccommencè- 
„  rent,  &  plus  forces  &  plus  épaiffes:  nous  étions 
„  réduits  à  nous  lever  de  temps  en  temps  pour 
„  fecouer  nos  habits,  &  fans  cela  elle  nous  eut 
„  accablés  &  engloutis.-  Je  pourrais  me  vanter 
„  qu’au  milieu  de  li  affreux  dangers,  il  ne  m’échap- 
„  pa  ni  plainte  ni  foiblefle:  mais  j’étois  foutenu 
„  par  cette  confolation  peu  railonnable,  quoique 
„  naturelle  à  l’homme,  de  croire  que  tout  l’univers 
„  perifloit  avec  moi.  Enfin,  cette  épaiffe  &  noire 
„  vapeur  fe  dvffipa  peu-à-peu ,  &  fe  perdit  tout-à-fait, 
„  comme  une  fumée  ou  comme  un  nuage  .  Bientôt 
j.  après  parut  le  jour  &  le  foieil  même,  jaunâtre 
„  pourtant,  &  tel  qu’il  a  coutume  de  luire  dans 
„  une  éclipfè.  Tout  fe  montrait  changé  à  nos  yeux 

r ,  troublés  encore,  &  nous  ne  trouvions  rien  qui 
„  ne  fut  caché  fous  des  monceaux  de  cendres  corn. 
5,  me  fous  de  la  neige  .  On  retourne  à  Mifène.* 
„  chacun  s’y  rétablit  de  Ion  mieux  &  nous  y  pal» 
5,  Ions  une  nuit  fort  partagée  entre  la  crainte  8c 
j,  l’efpérance,  mais  où  la  crainte  eut  la  meilleure 
„  part*  car  le  tremblement  de  terre  continuoit . 
„  On  ne  voyoit  que  gens  effrayés  entretenir  leur 
„  crainte,  &  celle  des  autres  par  des  funefies  pré» 
«  diêlions.  Il  ne  nous  vint  pourtant  aucune  penfée 
„  de  nous  retirer,  jufqu’a  ce  que  nous  eulïions  eu 
j>  des  nouvelles  de  mon  Oncle ,  quoique  nous  fuf. 

s,  fions  encore  dans  Battente  d  un  péril  fi  effroyable  , 
„  &  que  nous  avions  vù  de  fi  près.  Vous  ne  lirez 
s>  pas  ceci  pour  l’écrire:  car  il  ne  mente  pas  d’en- 
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9,  tre  r  dans  votre  Hilloire;  &  vous  rum  pu  ter  ex 
3,  qu’à  vous*  même ,  qui  l’avez  exigé  fi  vous  n’y 
3,  trouvez  rien  qui  loit  digne  même  d’une  lettre® 

,,  Adieu 

LIX.  Plutarque,  né  à  C  héron  née  Ville  fur 
les  confins  de  la  Béoîie  &  de  la  Phocide ,  écrivit 
environ  l’an  104  après  Jeliis-Chrift.  Il  parle  ainfi 
dans  tes  Opuicules  imprimés  à  Francfort  en  l6zof 
Tome  11,  Pagç  gpS: 

„  Hæc  vero  quæ  recens  apud  Cumas,&  dicæar- 
,,  chiam  acciderunt,  nonne  pridem  lybijlinis  cîecan- 
„  tara  carminibus  tempus  veluti  debens  perfolvit  ? 

„  Eruptionem  inquam ,  Montani  ignis,  fervorem 
,,  maris,  faxorum  &  maffarum  flagrantium  venti 
vi  eje£lioneni ,  tot,  tantarumque  fimul  urbiuni 
interitum  ,  ut  hodie  qui  ea  loca  accédant  ,  non 
poffint  cernere  ubinam  conditæ  fuerint  „  . 

Et  dans  les  Vies  des  Hommes  illuftres ,  il  ex- 
pofe  ainfi  le  fait  de  Sparîacus  en  décrivant  la  vie 
de  M.  Craflus  ,  Tome  I  de  les  Ouvrages,  Page  547: 

„  Offenderunt  in  itinere  plauftra,  quæ  arma  gla¬ 
diatoria  ad  aliud  oppidum  portabant .  Hæc  rapue- 
runt  armaveruntque  le .  Occupato  autem  firmo 
præfidio  duces  très  legere  ,  quorum  fuit  Spartaçus 
prirnus  ex  Thracia  ortus  de  genere  Paftorali. 
Fuit  hic  non  lòlum  animo  &  viribus  ingens, 
fed  &  fupra  conditionem  fuam  prudens,  mode- 
ftulque,  &  civilior  quam  ,  pro  natione  fua.  Ejus 
aiunt ,  quum  primum  Romam  venalis  duftus  eft, 
draconem  dormientis  circumjcftam  faciem  vifum , 
uxor  autem  popularis  Spartaci ,  fatidica  &  nomi¬ 
ne  afflata  liberi  patris,  annuntiavit  ea  re  ingen- 
tem  potentiam ,  horrendamque  ,  quæ  defitura  in 
lætum  exitum  effet,  portendi .  Hæc  tunc  quoque 
cura  eo  erat ,  &  coxnitabatur  fugientem.  Fugave- 
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ni  prlmum  eos,  qui  ex  Capua  îpfos  perfeque- 
bantur  .  Ibi  armis  multîs  bellicis  potiti ,  læti 
fumpferunt  hæc  ,  ac  gladiatoria,  ut  feda,  ac  bar- 
5,  barica  abiecere.  Inde  Clodius  prætor  contra  hos 
3Î  ex  Urbe  cum  tribus  millibus  militurn  miffus  eft  „ 
Obfidente  ilio  fervos  in  monte,  qui  unum  habe- 
bat,  afperumque  &  anguftum  afcenfum,  quem  Ci^) 
55  obfepferat  ftatione,  cæteris  partibus  abruptas  ru* 

„  pes  atque  crepidines ,  frequenti  autem  labrufca 
„  erat  in  fupercilio  veftitus  :  ex  ea  palmites,  qui 
5)  effe  u fui  poffent,  fecuerunt,  fcalafque  complica- 
„  verunt  validas,  &  longas:  ut  fuperne  ex  rupe 
9,  fufpenfæ  pertinerent  ad  planitiem,  His  fine  pericu- 
„  lo  defcenderunt ,  præter  unum,  qui  armorum  eau- 
„  fa  remanfit*  Ubi  defcenderunt,  dimiüt  ea,  inde 
omnium  poftremus  evafit  iple  quoque  . 

Le  même  fait  de  Spartacus  eft  rapporté  par  Ap- 
pien  d’Alexandrie,  qui  écrivit  l’an  123  après  Je- 
fus-Chrift,  dans  le  premier  livre  de  Guerres  Civiles  * 

&  par  Eu  trope  qui  écrivit  vers  l’an  370,  Livre 
VL  de  /’  Hijloire  Romaine ,  dans  la  Guerre  de  Spar¬ 


tacus  « 

LX.  Lucius  Anneus  Florus  écrivit  fous  les An- de 

i  c 

empereurs  Trajan  &  Adrien.  Dans  Le  I .  Livre  ,lo9‘ 
Chapitre  XVI,  de  jon  Epitome  de  /’  Hijloire  Romai¬ 
ne  imprimée  à  Paris  1Ó74  ,  louant  la  Campanie, 
il  parle  ainfi  :  • 

n  Hic  ami£H  vîtibus  montes  Gaurus,  Falernus, 
Mafficus ,  &  pulchenfimus  omnium  Veluvius,  (O 
iEtnæi  ignis  imitator.  Urbes  ad  mare,  formiæ, 
Cuniæ,  Puteoli ,  Neapolis,  Herculaneum  ,  Pom- 
3)  peu  ,  &  ipfa  caput  urbium  Capua  ,  quondam  in- 

33  ter  très  rnaximas,  Romam ,  Carthaginemque  nu- 
5,  merata.  „ 

Lt  dans  le  UL  livre  Chap.  XX,  il  parle  ainfi 
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de  la  Guerre  de  Spartacus,  arrivée  23  ans  avant 
jelus-Chrifl ,  Fan  du  Monde  3981,  &  de  la  fon» 
dation  de  Rome  58o. 

5,  Spartacus,  Crixus,  &  (EEnomanus  éfifrafìo  Lea- 
^  tuli  ludo,  cimi  triginta  aut  amplius  ejufdem  for* 
5,  tunae  viris  eruperunt  Capaa,  fèrvifque  ad  vexillum, 
&  ad  auxiliuni  vocatis,  quum  fbatim  decem  amplius 
millia  coiffent  hominum  ,  non  modo  effugiffe 
5,  contenti ,  jam  vindicari  emm  volebant .  Prima 
velti't  arena  viris  mons  Vefuvius.  Ibi  quum  obfi- 
derentur  a  Clodio  Glabro  per  fauces  cafvi  montis 
vitigineis  delapfi  vinculis ,  ad  imas  ejus  defcea- 
derunt  radices:  &  exitu  invio,  nibil  tale  opi- 
nantis  duélis  fubito  impetu  cadra  rapuere.  Inde 
alia  cadra.  Deinceps'  coram,  totani  pervagantur 
Campaniam.  Nec  villa-rum  atque  vicorum  vada» 
tiene  contenti,  Nolani  atque  Nuceriam  ,  Thurios 
atque  Metapontum  terribili  ftrage  populantur. 
LXL  Sue’tone,  qui  fut  Hiftoriographe  Se  Se» 
^in°.  cretaire  de  F  Empereur  Adrien,  parle*  ainfi,  Liv> 
Vili j  Ghap»  Vili ,  dans  la  Vie  de  The  Flavius 
Vefpajten  : 

„  Quædam  fub  eo  fortuita,  ac  triftia  acciderunt* 
ut  conflagrano  Veîevi  rnonîis  in  Campania:  5c  - 
îneendium  Roma? ,  per  triduum,  totidemque  no6f es , 
item  peftilentia  quanta  non  temere  alias.  In  his 
tot  adverfis  ,  ac  talibus,  non  modo  principis  Icl- 
licitudinem  ,  fed  &  parentis  affeflum  unicum 
præditit:  nunc  confolando,  per  édifia  ,  nunc  opi- 
tulando,  quatenus  fuppeterat  facultas.  Curatores 
reftituendæ  Campania  e  confularium  numero  forte 
duxit.  Bona  opprefloruni  in  Vefevo,  quorum  hæ- 
redes  non  extabant ,  reftitutioni  affliffarum  ci» 
vitatum  attribuit .  Urbis  incendio  nihil  nifi  libi 
publiée  periiffe  îeftatus,  cuncìa  prsetoriorum  fuo- 
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-  rum  ornamenta  operibus  ac  remplis  deftinavit: 

5,  præpofuitque  complures  ex  equeftri  ordine,  quò 
quæque  maturius  peragerentur  „  . 

LXII.  Claude  Gallien  de  Pergame  écrivit 
fous  Septime  Sévère.  A  l’occafion  du  Mont  de  J72. 
Stabia ,  aujourd’hui  Caftello-à-Mare,  il  parle  ainfi 
du  Véluve:  (  Methodi  Medendi ,  lib,  V ,  Cap .  Xlf 
Cl  affé  VII ;  )  dans  TEdiîion  de  les  Ouvrages,  faite 

par  les  Giunti,  à  Vende,  en  i  SP7  ^ 

Conjungitur  illi  in  imo  finn  alter  collis  non  , 
parvus ,  qtiem  &  veteres  Romani  in  Hiftoriis  , 

&  qui  nunc  dii  igentiores  funt,  Vefuvram  nomi¬ 
nane.  Celebre  nunc  novumque  nomea  Vefuvius 
eft,  omnibus  hominibus  notum  propter.  ignem 
qui  in  eo  ex  terra  fubmittitur.  Quæ  res  non  pa¬ 
rimi  mihi  ad  A  mbientis  æris  ficcitatem  conduce- 
re  videtur*  &  alioqui  præter  ipfum  ignem,  nec 
ftagnum  propinquum,  nec  palus,  nec  fluvius  ali- 
eu  jus  momenti  in  fimi  ufquam  hærent.  Omnibus 
vero  vends,  qui  ab  arclo  ad  æftivum  occafum 
perfiant,  Vefuvius  collis  objicitur  :  multusque 
cinis  ab  eo  ad  mare  ulque  pervenit  ,  reliquia 
videlicet  materiæ,  tum  quæ  in  .eo  combufta  eft 
mm  quæ  nunc  edam  uritur.  Omnia  hæc  aerem 
efficiunt  ficcum  .  Licet  porro  &  alibi  terrarum 
el'igere  collem  limili  modo  ficcum ,  fcilicet  nec 
longe  à  mari ,  nec  adeo  magnum  ut  ventorum 
5,  impetu  fit  expofitus:  nec  adeo  humilem,  ut  fub» 

5,  jeftorum  camporuai  halitum  prompte  recipiat . 

3,  Caveatur  autem  ne  ad  feptentrionem  fit  verfus 
3,  ita  enim  effet  a  verfus  à  Sole.  „ 

LXIIL  Dion:  Caffius ,  de  Nice,  vécut  fous  Àie-  An,  de 
xandre  Sévère .  Il  écrivit  en  8o  Livres  l" Hijìoìre^^f 
Romaine  .  Il  ne  nous  en  refte  que  6o  avec  le  fup- 
plément  de  Xiphtlin  ,  mort  en  io6y.  Il  parle*  ainfi 
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du  Mont-Véfuve ,  Tom.  Il,  liv  LXVI ,  n.  il  Si 
les  (uivans  de  l'Edition,  de  Reimar ,  à  Hambourg, 

„  Per  idem  tempus  accidere  in  Campania  hor- 
ribilia  quædam,  quæ  magnam  habent  admiration 
nem .  Nam  fu  b.  Autumni  tempus  ingens  incen¬ 
dimi!  repente  excitatum  eft.Veluvius  nions  mare. 
Ipeftat  ad  Neapolim,  habetque  fontes  ignis  uber- 
rimos:  ac  olim  quidem  ex  omni  parte  æqualis 
erat  verticjs,  fie  ut  ex  media  ejus,  ignis  exifteret. 
Nam  eâ  parte  tantum  fiammas  alit,  extrinfecus 
autem  undequaque  intatius  ab  igne  permanet  ad 
hæc  tempora.  Ex  quo  fit,  quum  ignis  externas, 
partes  numquam  excurat  ea  qusc  fiunt  in  medio, 
tantum  conlumantur  igni  ,  rediganturque  in  cine-, 
res,  ut  vertices,  quæ  circuni  lunt,  ulque  adhuc 
veterem  altitudinem  habeant ,  pars  autem  infiam- 
,,  mata,  temporis  progrelfu.  conlumta  &  fubfidendo, 
„  concava  fatta  fit*  ita  ut  totus  nions  (  fi  iicet 
magna  çum  parvis  conferre  )  formam  habeat 
Amphitheatri.  Culmina  montis  ejus,  mul tas  ar¬ 
bores  habent  vitefque  :  ipie  interior  anibitus.  igni 
permittitur,  utque  fumimi  interdiu ,  ita  nottu 
fiammam  reddit  fie  ut  ex  eo  (uffimenta  plurima 
varii  generis  fieri  lem  per  videantur.  Et  hoc  qui-, 
dem  ita,  femper  aliquando.  intenfms  ,  aliquando. 
remiffius  evenit  :  ad  hæc  &  cinerem,  nennumquam 
projicit,  quoties  multa  firnul  fubfidun.t ,  emittitque- 
l’axa,  quando  vi  venti  adigitar  e  tum  relònat 
mugitque,  quod  minimè,  dénias,  fed.  tenues  oc 
occultas  refpirationes  habet, 

„  2,2.  Quum  igitur  Vefuvius  ejulrnodi  fit,  hæc 
in  eo  quotannis  fere  fieri  lolent.  Et  quamvis 
estera  quæ  quondam  acciderunt,  magna  &  inufi- 
tata  elle  vifa  fiunt  iis  qui  quovis  tempore  illa 
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bcuîîs  ufurparunt  •  tamen*  vel  omnïa  conjun£la 
in  unum ,  exilia  habeantur  neceffe  eft  ad  ea  quæ- 
tum  eveneîunt  •  Res  ita  habebat  :  magnus  nume* 
rus  hominum  ,  magnitudine  fuâ  omnern  hutnanam 
naturarli  excedentium  ,  quales  Gigantes  pinguntur,( 
modo  in  Monte,  modo  in  regione  circumjacente, 
ac  proximis  civitatibus,  interdiu ,  no&uque  in 
terra  vagari,  verfarique  in  aere  vifus.  eft.  Poft 
hæc  conlecuta  eft  maxima  ficcitas,  ac  repente 
ita  graves  terræ  motus  faéH,  ut  &  omnis  ea 
planities  fervore  quodam  fuccuteretur,  &  lumma 
quæque  fubfultarent .  Adhæc  fonitus  cum  lubter- 
ranei  tonitrubus -,  îurn  fuper  îerram ,  mugitibus 
fimiles*  extiterunt .  Deinde  mare  fimul  fremere, 
cælura  una  perdonare,  ingenfque  &  repentinus  fra- 
gor,  quali  Montes  fimul  corruerent,  exaudiri, 
Tum  exiiire  primüm  immenfi  lapides,  &  ad  ^ 
fummos  vertices  pertingere*  deinde  magna  copia 
ignis  filmique,  ita  ut  omnem  ærem  obfcuraret, 

„  occulraretque  folem  non  aliter  quàm  fi  defe» 
cifiet . 

„  23  ïgitur  ex  die  nox,  &  tenebrìe  ex  luce  Fa» 
6le  eranf ,  putantibns  nonnullis  Gigantes  refurgere, 
qùod  multa  tune  quoque  eorum  fimulachra  per 
„  fumum  confpicerentur  ,  quodqué  præterea  clangoc 
3,  quidam  tubarum  audiretur  exiftimabant  ,  aut  mun- 
3,  dum  univerfum  in  chaos  redigi  aut  igne  confumi* 

„  ob  eamque  caufam  properabant  alii  ex  ædibus  in 
»  vias,  ahi  de  viis  in  ædes  confugere  •  ruriiis  alii 
s»  è  mari  in  eontinentem  -,  alii  ex  continenti  in 
3,  mare  fe  recepere  conturbati  •  ea  omnia ,  quæ  abel- 
3,  lent  à  Fe ,  exiflimantes  tutiora  rebus  prælentibus. 
3)  Interea  dum  hæc  fiebant,  fimul  inefFabilis  copia 
3,  cinens  à  vento  egefta  ,  terram  pariter  &  mare , 
n  atque  aera  totura  occupaVit  •  quæ  res  multa  da- 
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3,  nina  {  ut  fors  tulerat  )  hominibus,  agnîs,  peco- 
55  ribus  importavi,  pilces  volucrefque  omnes  pere- 
55  mit  5  duafque  intégras  urbes  ,  Herculaneum  & 
)  „  Pompeios ,  populo  ledente  in  theatro  peni  tus  ob« 
55  ruit.  Poliremo  tantus  fuit  cinis ,  ut  pars  inde 
35  pervenerit  in  Africana,  Syriam,  &  Ægiptum  , 
35  introieritque  Romana ,  ejufque  aerem  compleverit, 
&  foîem  ohfcuraverit .  Nec  mediocris  etiarn  Ro- 
mæ  trepidaîio  complures  ad  dies  orta  eli,  quum 
omnes  ignorarent  id  quod  facium  erat  ,  nec  quid 
effet,  conjectura  affequi  poffent.  Ltaque  &  ii 
potare  cæperunt,  omnia  furlana"  deorfum  ferri, 
folemque  in  terram  delapfum  estingui ,  ac  terram 
in  cœlum  adfeendere.  Quamquam  autem  hic  ci- 
nis  non  flati m  attulit  magna  incommoda  populo 
Romano,  tamen  idem  polieà  m  or  bum  peliilentem  , 
&  grave  m  immifit. 

33  H*  rg  nis  autem  alius  fuprà  terram  exortus 
anno  infiequenti  magnam  admodum  Romæ  par» 
tem  abfumfit  intereà  dum  Titus  ad  vifendam 
Campania  calamitatem  profeéius  abeflet.  Nam 
Serapidis  Fanum ,  Fanum  Ifidis,  Scpta,  Tempium 
Neptuni,  Balneum  Agrippæ ,  Pantheon ,  Diribito- 
rium ,  Theatrum  Balbi,  Scena  Pompeii,  Odia- 
,,  viana  Ædificia  una  cum  Libris,  Tempium  Jovis 
Capitolini  ,  cum  proximis  Templis,  igni  con¬ 
fu  m  ta  funt.  Ita  id  malum  divinum  potiùs ,  quarti 
humanum  fuit.  Licet  enim  cuilibét  ex  iis  qua» 
Commemoravi,  estera  quæ  eo  incendio  perierunt, 
conjicere.  Titus  ad  Campanos  mifit  duos  viros 
„  Confulares,  reftituendæ  regioni,  iifque  præter  ali» 
„  am  pecuniam  dedit  eam  potiflimum  ,  quam  rei x- 
„  quiffent,  ii  qui  fine  haeredibus  mortui  effent .  Iple 
„  nihil  a  privatis,  aut  civitatibus ,  aut  Regibus, 
„  cùm  ei  multi  multa  darent ,  ac  poli iceren tur  ,  ac- 
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î5  cepit:  fed  omnia  reftituit  ex  iis,  quæ  fibi  fup- 
„  petebant.  „ 

Le  même  Dion ,  Liv.  LXXVL  dans  la  Vie  de 
Septimius-Sêvére ,  Parle  ainü  de  l’incendie  du  Véfu* 
ve  l’an  203  : 

„  Per  eos  dies  exfplenduit  in  Monte  Vefuvio 
„  ignis  maximus ,  tantique  mugitus  extitere ,  ut 
„  Capuani  ufque  aüdirentur:  in  qua  Civitate  ego, 

„  quoties  moror  in  Italia,  habitare  foléo.  ,, 

LXIV.  flavius  Eu  trope  Italien  a  écrit  une  Hijlo-dn.de 
ire  Romaine ,  dediée  à  flavius  Valens,  Empereur  '$7ol 
d’Orient  &  que  Louis  Antoine  Muratori  a  inferée 
dans  le  premier  Tome  des  Ecrivains  des  Hiftoires 
d’Italie  ,  imprimés  à  Milan  en  1723.  Eutrope 
s'expprimc  ainfi ,  Liv,  IX.  en  parlant  de  Tite: 

„  Hujus  tempore  repentinum  incendium  Romæ 
fine  noSiurna  requie  per  triduum  fuit,  plurimæque 
ædes  publicæ  concrematæ  funt.  Abrupto  tune 
etiam  vertice  Vefevi  Montis  Campania  magna 
profufa  incendia  fuerunt  5  torrentibuique  fl  amma¬ 
rimi  vicina  regionis,  cum  -urbibus,  hominibufque 
deleta  effe.  Lues  quoque  Romæ  quanta  vix  unquam 
5,  ante  fuit,  quibus  tamen  malis  nullo  vexato  ,  pe- 
5?  cuniâ  propria  fubveniî  cunêlis  remediorum  gene- 
ribus/  nunc  ægrotan tes  per  femetipfum  reficiens, 

3,  nunc  confolans  fuorum  mortibus  affliêtos.  „ 

Le  même  incendie  eft  rapporté  par  Sextus  Aure- 
lius  Victor  qui  écrivit  vers  Tan  35 les  Vies  des 
Empereurs  Romains . 

LXV.  Magnus  Aureli  us  Caffiodorus  fut  Confai 
de  Rome  fous  le  Roi  iheodoric»  Après  la  chute  de 
Vitige,  Roi  d’Italie,  il  entra  dans  l’Ordre  de  faint 
Benoit.  Nous  avons  de  lui  entr’ autres  Ouvrages,  iz 
Livres  de  Lettres  imprimées  à  Paris  en  1583.  Il  rap¬ 
porte  ainü  T  incendie  du  Véluve  de  51s,  au  nom  & 
iheodoac,  Liv.  IF.  Leu.  50: 
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P  a  ufi  o  Pyœpofito  Theodoricus  Rex* 

Epi  fi.  50. 

5,  Campani  Vefuvii  moiitis  hoftilitate  vacati,  de- 
»  mentiæ  noftræ  fupplices  lachrymas  profuderunt  : 

»  ut  agrorum  frudibus  enudati  *  fubleventur  onere 
3,  tributaria^  fundionis*  Quod  fieri  debere  noftra 
^  merito  pietas  acquielcit»  Sed  quia  nôbis  dubia 
elt  utnufcujufque  ihdifcuffa  calamitas^  magnitudi* 

3j  nem  veftram  ad  Nolanurft  five  Neapolitanum  ter- 
5>  ritorium  probatæ  fidei  virum  jpræcipimus  deftina* 

33  re  :  ubi  neceffitas  ipfa  domeftica  quadam  læfione 
33  graffa t ur  :  ut  agris  ibidem  diligenter  infpedis^ 

33  in  quantum  poffeflbris  laboravit  utilitas  fublevê- 
33  tur  quàîentis  menfurata  conféra  tut  quantitas  be* 
neficii,  dum  modus  integer  cognofcitur  laefionis* 
Laborat  enim  hoc  uno  malo  terris  deflorata  pro- 
33  vincia  :  quæ  né  perfeda  beatitudine  frueretur , 
hujus  timoris  fréquenter  âcerbitate  toncutitur» 
Sed  non  in  totürn  dur  us  efl:  eventüs  ille  terribi- 
lis  :  præmittit  ligna  gravia,  ut  tolerabilius  '  fulti* 
neantur  àdverfa.  Tantis  enim  molibus  natura  ri* 
xante  môntis  illius  hiatus  immurmürat ,  ut  ex- 
citatus  quidem  fpiritus  grandiffono  fremitu  vicina 
terrificete  Fufcantur  enim  aera  loci  illius  exha* 
latione  teterrima  3  &  per  totam  pene  Italiam  co« 
gnolcitur,  quando  illa  indignalo  commovetur* 
Volât  per  mare  magnum  cinis  decodus*  &  ter- 
renis  nubibus  excitatis5  tranlmarinas  quoque  prò- 
vincias  puìveris  guttis  compilât*  Et  quid  Cam¬ 
pania  pati  pofïit  agnofcitur  3  quando  maluna  êjus 
in  or  bis  àlià  parte  fentitur.  Videas  illic  quafi 
quòidam  afiuvios  ire  pulvereos,  &  arenam  Iteri* 
lem  impeti  fervente  veiut  liquida  fiuenta  decur- 
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^  rere  «  Stupèus  lubito,  ufque  ad  arhorum  cacumi® 
*  na  dorfa  intumuiffe  camporum  ,  5c  lu&uofo  fubi- 
*  lubito  calore  vada,  quæ  lætiffima  fuerant  viridi* 
tate  dçpifta.  Vomit  fornax  illa  perpetua  puni- 
n  ceas  quidem  ,  fed  fertiles  arenas «  Quæ  licet  diu- 
3,  turna  fuerint  adudione  ficcatae,  in  varios  fætus 
55  fufcepta  germina  mox  producunt,  &  magna  qua-* 
33  dârn  celeritate  réparant  ,  quæ  paulò  ante  vadave- 
33  rat,  Quæ  ed  ida  fingularis  exceptio ?  unumt  mon- 
,3  tem  de  infremere  ,  ut  tot  mundi  partes  prohe- 
33  tur  aeris  permutations  terrete,  5c  fie  fuam  fu  b» 
„  dantiam  ubique  difpergere,  ut  non  videatur  dam- 
33  na  fentire:  longe  lateque  pulveres  rorat:  vicinis 
33  autem  quasdam  moles  eruêtat,  &  tot  læculir  Mons 
33  habetur ,  qui  erogationibus  tantis  expenditur .  Qui$ 
33  credat ,  tam  ingentes  glebas  ufque  in  plana  de- 
33  duétas,  de  tam  profundis  hiatibus  ebullifïe  ?  5c 
3,  ïpiritu  quodam  efflante  montis  ore  confputas,  qua- 
fi  levés  paieas  fuiffe  projetas  ?  Alibi  cacumina 
magna  terrarum  localiter  videntur  ardere  ,  hujus 
33  incendia  pene  mundo  datum  ed  polie  cognoicere. 
Quemadmodum  ergo  non  credamus  incolis,  quod 
tedimonio  poted  univerfitatis  agnofei?  Quapropter, 
ut  diêluni  ed ,  talem  eligat  vedrà  prudentia ,  qui 
5c  remedia  læfis  conférât ,  5c  locum  furrepîioni- 
bus  non  relinquat,. 

LXVL  Procope  de  Gaza  accompagna  en  535 
le  fameux  Bélifaire  ,  Capitaine  de  l’empereur  Ju- 
ftinien,  qui  vint  de  Coniiantinople  avec  une  armée 
formidable  pour  délivrer  l’Afrique  &  la  Sicile  des 
incurfions,  des  .Vandales  ,  5c  Naples  de  celle  des 
Goths,  &  les  remettre  fous  l’obeiflance  des  Empe¬ 
reur  d Orient,  Il  fe  trouvoit  vers  l’an  5 36  à  Na¬ 
ples  3  d  ou  il  partit  pour  Rome  avec  Bélifaire  , 
vers  la  fin  de  la  même  année .  Il  écrivit  4  Livres 
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de  la  Guerre  des  Gots  <  Il  parle  ainfî  du  VeTuve  , 
Lîv.  IL  vers  la  fin  du  IV.  Cbap .  pag.  3^7,  de 
l’Edition  de  Paris ,  de  1661  : 

Eodem  tempore  Velu  vi  as  mons  immugiit:  a  t 
55  eorum  nihil  evomuit ,  quorum  eruptionem  mugi- 
55  tus  îll'e  minari  fie  videbatur,  ut  indigenae  vehe- 
Cy)  ^  menter  expaverint.  Diftat  mons  Neapoli  Stadîis 
70  obverlus  fili  a  Septentrione.  Admodum  præ- 
ruptus  eft:  imus  quidem  ejus  ambitus  grata  ne- 
motum  opacitate  blanditur*  luperior  vero  præci- 
pitiis 5  lummaque  horret  afperitate.  In  medio  fe¬ 
re  vertice  hiatus  apparet  tana  aitus  ,  ut  ad  inaas 
montis  radices  pervadere  videatur.  Si  qui  ibi  au- 
deat  intro  defpicere ,  huic  ignem  videre  licet  : 
cujus  fiamma  alias  in  le  volvitur ,  nemini  incoia- 
rum  ffîoldia.  Veruna  ubi  mons  muoitui  fimilem 

O 

edit  fonitum,  plerumque  ingentem  cineris  vini 
prorumpit  haud  multo  poft:  quæ  peftis  fi  in  via 
quenapiam  deprehenderiî ,  nullo  is  pacio  morteni 
35  poteft  effugere  .  Si  in  domos  incident,  cæ  corna- 
unt  opprefïæ  copia  cineris.  Hic  domina,  fi  forte 
ventus  vehementior  incumbat,  in  fublinae  adet> 
tollitur,  ut  vilum  fugiat,  &  quoc  unique  impelltt 
aura,  perlatus,  in  terram  décidât  remotiflimam  . 
Ferunt  illius*  cafu  fie  tenitura  aliquando  Byzan- 
tium ,  ut  quæ  tune  ad  placanduna  Deuna  décrétas 
funt ,  etiamnum  habeantur  lolemnes  fupplicatio- 
nes.  Alio  tempore  cadentem  euna  excepit  Tri  po¬ 
lis  Lybiæ.  Jam  autem  anni  funt  centuna ,  &  ana¬ 
li  us  ,  ut  perhibent  ,  (  U  parle  de  L  incendie  de 
473.  )  ctim  prior  mugitus  éditas  fuit,  alterius 
(  II'  parle  de  celui  de  512.  )  multo  recentior  eft 
memoria  .  Cæterum  affirmant  fieri  non  poflfe ,  quia 
omnis  regio,  in  qua  cineres  Vefuvius  eru&averit, 
exubereî  frugibus*  In  eo  monte  cælum  eft  tenui!- 
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fitnum  omnium,  ac  faluberrimum .  Eo  certe  Me- 
^  dici  diutinâ  tabe  correptos  mittunt  .  Sed  du  Ve» 
tuvio  hadtenu-s. 

Le  même  Auteur  fait  cette  description  du  Ve'- 
iuve  ,  lîv.  IV  ,  de  lu  Crueyye  de  Gots  ,  Chap*  3  5  ? 
pag.  óóz  : 

„  Eft  in  Campania  mons  Vefuvius  ,  de  quo  an- 
teà  commemoravi  ,  ex  eo  fæpe  fonum  erompe¬ 
re  mugitui  fimilem  :  cumque  id  accidit ,  fubinde 
iplum  ardentis  favillæ  vim  magnato  eruttare 
Hæc  ibi  dixi  .  Porro  ut  Ætnæ  in  Sicilia  ,  fie 
montis  hujus  vifeera  ab  imo  pede  ad  verticem. 
hiatu  fpontaneo  patent  ,  intus  ardente  igne  per¬ 
petuo  .  Tarn  alta  eli  illa  inanitas,  ut  fi  quis  in  (#1 
culmine  ftans  ,  audeat  inde  delpicere  ,  fiammam. 
aegre  admodum  deprehendat .  Quoties  autem  con- 
tigit  eruptio  cinens  ,  de  qua  dixi  ,  etiam  faxa 
ab  imo  damma  avellens  ,  iuprà  montis  hujus  ver» 
ticem  ea  toilit  partim  exigua  partira  grandia  , 
atque  filine  emittens.  ,  quovis  temere  fpargit  . 
Ibidem  rivus  igneus.a  cacumine  ad  radices ,  imo 
&  longius  produit  :  quæ  omnia  in  /Etna  quoque 
fieri  lolent  .  Ripas  utrinque  altas  rivus  ille  igneus 
effteit,  alveum  excavans  .  Fiamma  ,  quæ  princi-  (  3  F 
pio  fertur  in  rivo  y  ardentis  aquæ  elfiuvio  fimilis 
eli; .  Extinfìa  fiamma,  curfum.  rivus  illico  fuppri» 

„  mit  ,  nec  ulterius.  manat  :  quod  autem  ex  igni 
„  fubfìdit ,  id  limum  favillæ  fimilem  diceres  .  Ad 
„  radices  V efuvii  funt  fontes  aquæ  dulcis,  &  aptæ 
„  potui',  amnilque  ab  his  ortus.,  nomine  Draco  , 

„  proxime  Urbem  Nuceriam  labitur  :  tunc  autem* 

„  utraque  ejus  ripa  ledem  præbuit  utriufque  caftris, 

„  excrcitus. 

LXV IL  Jean  Zonara  parle  ainfi  du  Véfuve  ;,ifjK.c 
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dans  fes  JÎnnales,  Tom.  1 ,  L/z/.  II,  pœg.  $yS  Edi- 

îion  de  Paris,  1686  : 

„  Primo  anno  Principatus  Titi  ,  fu  b  Autumno 
fubito  ingens  in  Campania  incendium  extitit  , 
Veluvius  enim  mons  juxta  Neapolim  ,  copiolos 
ignis  fontes  continens,  in  medio  dumtaxat  ardet, 
3,  exteriora  carent  igni  •  Proinde  cacumina  in  cir- 
3,  cuitu  veterem  altitudinem  obtinent,  medium  ve- 
5>  ro  igni  confumptum  ,  dum  magis  ac  magis  fub- 
O)  3,  ledit,  concavum  eft  reddiîum.  Unde  no6Vu  fiam- 
„  ma  3  interdiu  fumus  ,  alias  major  ,  alias  minor 
3,  erumpit  :  aliquando  etiam  fubito  dehifcens  ,  cine« 
„  res  &  laxa  vi  ventorum  impulfa  ejaculatur  :  & 

3,  cuna  murmure  refonat  ,  ob  ipiracola  non  denfa  , 

3,  fed  rara,  &  libera.  Ac  talis  eft  Vefuvius  ,  tutn 
„  autem  immani  tumulti!  ,  quali  montes  inter  le 
3,  colliderentur  ,  fubito  exaudito  ,  primum  ingentia 
„  faxa  exilierunt  ,  deinde  magnus  ignis  &  fumus 
„  immenfus  ,  ut  fol  occultaretur  ,  &  lux  in  tene- 
3,  bras  converteretur  .  Eft  &  cineris  vis  ineffabilis 
3,  effufa ,  quo  in  aere  ,  terra  &  mari  diffipato  ,  pi- 
„  fces  &  volucres  perierunt:  &  duo  oppida  Hercu- 
3,  lanum,  &  Pompéii  populo  in  theaîro  confidente, 
3,  funt  opprelfa.  Tantum  porro  cineris  fuit  ,*'ut  ali- 
3,  quantum  etiam  in  Africani  ,  in  Ægyptum  ,  8c 
3,  Syriam ,  ipfamque  Romani  præfcrtur  :  unde  pelli- 
3,  lentia  confequuta  eft  .  Titus  vero  Campanis  co- 
3,  lonos  mifit ,  &  pecunias  donavit  ,  eorurn  præfer- 
„  tira  ,  qui  fine  hæredibus  decefferant  :  ipfe  a  ne- 
3,  mine  quicquam  ,  etfi  multi  offerrenî ,  accepit . 
Ann.  LXYIII.  Georges  Agricola  ,  Médecin  &  Phi* 
lofophc  d’Allemagne  ,  écrivit  en  1545  .  Il  fut  di- 
reéteur  des  Mines  lous  trois  Empereurs  *  Nous  avons 
de  lui  12  livres  de  re  Metallica  5  imprimes  à  Balle 


D  U  V  E’  S  U  V  S  .  çi 

en  i £$7  ,  a  la  fuite  defquels  il  y  a  un  livre  De 
jînimantibus  Subterraneis  •  5  livres  De  ortu  &  eau . 
fis  Subterraneorum  j  4  De  natura  eorum  quæ  effimnt 
ex  terra  •  io  de  natura  fojfilium  ,  &c.  Dans  le  4 
livre  De  natura  eorum  &c.  après  avoir  parlé  des 
Volcans,  &  furtout  du  Véfuve  &  de  F  incendie  ar¬ 
rivé  fous  Tîte  ,  où  périt  Pline  l’Ancien  ,  il  ajou¬ 
te  : 

„  Quia  in  ipfum  afeendit ,  priufquam  ejus  eacu-  (/) 
„  men  attingat ,  per  très  campos  pianos  iter  ut  fa» 
ciaî  neeeffe  efê:  quibus  emenfis ,  &  fuperato  col- 
3,  le  precipiti  pervenitur  ad  craterem  ,  qui  &  am» 

„  plior  ,  8c  profundior  eft  Puteolano  ifto  novo  , 

„  In  eum  fine  periodo  defeendi  poîeft  .  Materia  Cl  À 
k  egefta  gravilfimi  eft  ponderis  9  &  nigra  .  Venin- 
„  tamen  circa  craterem  üonnihil  rubra ,  levis ,  mol- 
Iis  ?  adeo  ut  tsri  manibus  poiïit  .  Verticis  para 
jj  fimftra  altior  eft,  &  anguftior*  dexîra  humilior , 

&  latior  :  unde  procul  eum  alpicientibus  apparet 
3,  biceps  effe,  Nubes  cîiam  ïpfas ,  ut  mons  Atho  , 
w  videtur  excedere  *  Nam  propîer  cas  è  fummo  il- 
5*  liUS  vertice,  ut  cælum  fuerit  ferenum,  in  omnes 
55  regionis  adjacentes  partes  defpicere  vix  aliquis  po- 
?5  teft  »  Iple  tantum  vertex  ,  ut  fupra  dixi  ,  hodie 
55  nonnullis  in  locis  fumutn  emittit , 

LXIX.  Charles 
f  Empire  cC  Occident , 

„  Anno  472  Velu  vi  us  mons  in  Campania  inti- 
n  mis  æfiuans  ignibus ,  vifeera  exufla  evomuit,no« 

»  clurnilque  in  die  tenebris  incumbentibus ,  omnem 
„  Europam  minuto  cinere  cooperuit  .  Itaque  ejus 
»  portenti  memoriam  annuam  Conflantinopolitani 
„  inttituerunt  8  fdus  Novembris  .  Ea  re  Leo  Im- 
,,  perator  exterritus  urbe  exceffit ,  atque  ad  S.  Ma- 
s,  mantem  confedit . 


Sigonius  ,  dans  fon  Hi  foire  de 
Liv.  XIV ,  dit  :  J'C' 


1570. 
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Et  dans  le  Livre  XVI  il  parle  ainfi  de  1*  incen* 
die  de  512  : 

„  Symmacho  Patri tio  theatrum  rellituendum  ; 
jj  quod  magna  fe  mole  folvebat,  coinmiût,  &Cam- 
j,  panis  ,  quorum  agrum  Veluvius  mous  exæftuans 
„  pervaftaverat  ,  tributarci  remilit  .  Cœterum  illius 
s,  exæftuationis  hujufmodi  fertur  fuiffe  natura. Mons 
,,  ille  hiatum  ingentem  edebat  ,  inde  Ipiritus  qui- 
5J  dam  ater  adeo  ,  ac  denfus  erumpebat ,  ut  lucem 
„  folis  caligine ,  tenebrifque  involveret ,  ftrepitu  ita 
„  horrendo  ,  ut  vicina  loca  tremore  concuteret  . 
„  Cinis  inde  tantus  effundebatur,  ut  provincias  quo- 
5,  que  Tranfmarinas  obrueret  .  In  Campania  vero 
3,  quidam  quafi  pulverei  amnes  fiuebant  ,  &  arena 
„  impetu  fervente  more  fluminis  decurrebat  ,  qua 
„  plana  camporum  ufque  ad  arborum  cacumina  tu» 
„  mefcebant  &  virefcentia  omnia  potinus  are- 
„  fcebant . 


¥ 
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CHAPITRE  IV. 


Suite  Chronologique  des  incendies 

du  Vêfuve . 

j  4 

JLXX.  Ç1  Eneq.uk  le  Philofophe  fait  ,  comme  nous 

O  l’avons  vu  dans  le  3  Chapitre  ,  la  De- * 
fcription  d’un  horrible  tremblement  de.  terre  ,  arri- 
vé  en  6 3  dans  les  Campagnes  qui  font  aux  envi¬ 
rons  duVéfuve,  par  le  quel  toute  la  Ville  de  Pom¬ 
pe!  fut  engloutie,  une  partie  d’Merculanum  renver¬ 
sée  5  &  Naples  &  Nocera  fort  endommagées  .  On 
voit  préfentement  des  veftiges  manifeftes  de  ce  ter¬ 
rible  événement  dans  les  caves  que  l’on  creufe  vers  . 
Scafati,  qui  eft  un  peu  au-delà  de  la  Tour  de  l’An- 
îionciade,  &  ou  probablement  étoit  l’ancienne  Vil¬ 
le  de  Pompe! .  On  y  a  trouvé  des  Iquéietes,  &  Iur¬ 
te  ut  un  de  femme  ,  <pi  étoit  debout,  &  avoit  encore 
des  bagues ,  &  des  bracelets  d’or  .  Ce  tremblement 
de  Terre  fut  i’avantcoureur  de  l’incendie,  qui  arriva 
l’an  7p  ;  de  même  que  ceux  que  l’on  fentoit  depuis 
long-temps  dans  la  Campagne  Heureule,  comme  le 
rapporte  Sénëque  dans  l’endroit  cité,  marquoient  évi¬ 
demment,  que  le  matière  fermentoit  depuis  long¬ 
temps  dans  les  entrailles  du  Véfuve.  Mais  cette 
fermentation  n’étoit  ,  pas  encore  arrivée  à  un  degré 
d’effervefcence  capable  de  lancer  en  Pair  la  grande 
quantité  de  terre  ,  &  de  pierres  dont  cette  matière 
étoit  couverte.  Il  n’y  a  perforine  à  prélent  qui  croie, 
comme  Sénéque  &  plufieurs  autres,  que  les  trem- 
blemens  de  terre  viennent  du  vent  ou  de  fair  rem* 
fermé .  Ils  viennent  plutôt  des  matières  fulfureufes, 


» 
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qui  s’allumant  au-dedans  de  la  Terre  &  fe  dilatant, 
tant  par  la  force  expanfive  du  feu ,  que  par  la  for¬ 
ce  élaftique  de  l’air  intérieur  ,  fecouent  &  boulever- 
font  louvent  de  grands  efpaces  de  terre. 

PREMIER  INCENDIE » 

JnnJe  LXXL  Le  premier  incendie  ,  dont  Y  Hifioire 
7p.  *  nous  ai t  confervé  le  fouvenir  ,  eft  celui  qui  arriva 
fan  7 p  de  notre  Ere,  dont  Pline  le  jeune  nous  a 
laifïe  une  fi  .belle  defcriptîon  dans  deux  des  Tes  let¬ 
tres  ,  &  dont  plufieurs  autres  ont  parlé  après  lui  9 
comme  on  le  voit  dans  le  Chapitre  3  .  Dans  cet 
incendie  ,  au  rapport  de  Pline  ,  on  commença*  à 
voir  fdrtir  de  la  cime  du  Véfuve  le  24  Août  , 
vers  la  feptiéme  heure  du  jour,  une  fumée  épaiffe 
qui  s'éleva  comme  un  nuage  à-peu-près  de  la  figure 
d’un  Pin .  Tantôt  cette  fumée  s’éclairciffoiî  ,  tan¬ 
tôt  elle  devenoit  plus  pbfcure,  félon  qu’elle  étoit 
chargée  de  cendre  ou  dç  terre.  On  voit  encore  for 
la  Ville  d’Herculanufo  ces  différentes  couches  de 
cendre,  de  terre  &  de  labié.  La  fumée  venant  à 
s’étendre  répandoit  de -tous  côtés  une  grande  quan¬ 
tité  de  cendre,  que  Pline  l’ancien  ,  qui  s’éîoit  em¬ 
barqué  à  Misène ,  pour  aller  à  Réfina  trouvent  plus 
chaude  &  plus  brûlante  à  mefure  qu’il  approchait  » 
Le  Véfuve  jettoit  auffi  avec  cette  cendre  des  pier¬ 
res  brûlées  &  calcinées  .  Cette  _  cendre  fe  répandit 
dès  le  matin  julqu’auprès  de  Mifene  ,  ou  Pline  le 
|e une  étoiî  refté  avec  fa  mère  •&  elle  tomboit  en  11 
grande  quantité  ,  que  s’ils  n’avoient  pas  leeone  de 
temps  en  temps  leurs  habits,  ils  pouvoient  avec  le 
temps  refier  accablés  fous  le  poids  .  Ce  même  ma¬ 
tin  toutes  les  Campagnes  en  furent  couvertes .  Pen¬ 
dant  tout  le  temps  quelle  tomba  ,  les  rayons  du 
-  ‘  '  folcii 
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folcii  furent  interceptés ,  &  il  parut  encore  pale  & 
obfcur  long-temps  après  qu’elle  eut  celle  de  tomber. 
On  commença  à  voir  cette  cendre  a  Misèrie  dès  ic 
point  du  jour.:  elle  parut  fous  la  forme  d’un  nuage 
épais  ,  tout  en  feu  ,  qui  lançoit  de  tous  côtés  des 
flammes,  qui  ne  vinrent  pourtant  par  jufqu’ à  MU 
sène  .  Pluîieurs  jours  avant ,  on  avoit  lenti  un  de 
ccs  tremblemens  de  terre  allez  ordinaires  dans  la 


Campagne  Heureufe  .  Mais  cette  nuit  &  le  matin 
fuivant  ,  il  y  en  eut  un  li  affreux,  qu’il  lembloit 
que  tout  dût  s’abîmer  &  que  la  Mer  s’eloignoit  de 
les  bords,  repoulîée  par  les  violentes  fecouffes  de  la 
terre.  Pendant  la  nuit  on  vovoit  des  flammes  hor¬ 
ribles  fortir  de  plufieurs  endroits  du  Véfuve.  Pline 
ne  parle  pourtant  pas  de  matière  qui  l'oit  fortie 
du  Véfuve  ,  qui  après  avoir  coulé  comme  du  cri- 
ftal  fondu  ,  fe  foit  durcie  comme  de  la  pierre  en 
fe  refroidiflant ,  comme  les  laves  qui  ont  coulé  de¬ 
puis  ce  temps-là  •  &  cela  s’accorde  très-bien  avec 
ce  que  l’on  obferve  à  préfent  dans  les  laves  d’Her- 
culanum.  Car  on  voit  tout  le  théâtre  couvert  d’une 
cendre  très  fine  de  couleur  grife  ,  qui  a  fait  corps 
avec  l’eau,  &  que  le  marteau*  met  ailément  en 
pouffiere.  Si  l’on  regarde  cette  malfe  avec  le  Mi- 
crolcope  ,  elle  préfente  une  matière  Ialine  ,  mêlée 
de  parties  noires,  &  de  parties  refplendilfantes  mé¬ 
talliques  ou  minérales ,  &  femblabe  à  la  Marcaffite. 
Cette  matière  tomba  encore  toute  brûlante  fur  le 
théâtre  &  fur  les  maiions  d’Herculanum  •  puifqu’on 
remarque  en  creulant  que  les  architraves  des  por¬ 
tes  ,  &  les  portes  mêmes  ,  furent  réduites  en  char¬ 
bon,  qui  eft  toujours  refté  mou  à  caule  de  l’humi¬ 
dité.  Cette  cendre  dut  tomber  peu-à-peu  &  lailfer 
aux  haoitans  le  temps  de  ie  fauver  •  puifque  depuis 
le  temps  qu’on  Creufe,  on  n’a  gueres  trouvé ,  qu’une 
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douzaine  de  fquéletes.  Les  difFérens  effets  que  fon 
a  trouvé  dans  les  chambres  oii  la  lave  n’avoit  pas 
pénétré ,  même  les  moins  capables  de  refifter  au  feu, 
comme  anciens  volumes  ,  qu’on  a  trouvé  en  affez 
grand  nombre  ,  grains,  orge,  fèves  ,  figues,  pains 
entiers,  faits  de  farine  de  pois  ou  de  Seigle  ;  tou¬ 
tes  ces  choies  fout  en  partie  noires  en  partie  rédui¬ 
tes  en  charbons:  mais  elles  ne  font  pas  entièrement 
confumées  .  Ce  qui  fait  voir  évidemment  que  la 
cendre  parvint  à  ces  chambres  affez  chaude  pour 
changer  en  charbon  les  choies  mêmes  qu’  elle  ne 
touchoît  pas  immédiatement,  &  cela  feulement  par 
la  chaleur  violente  qu’elle  communiquoit  à  f  air 
renfermé  dans  ces  appartenons  .  Cette  cendre  elt 
entrée  dans  les  longs  corridors  fémi-circulaires  du 
théâtre  ,  qu’elle  a  remplis  *  dans  les  veftibules  des 
maiions  ,  &  en  beaucoup  de  chambres  :  ce  qui 
prouverait  que  non  feulement  elle  efl:  tombée  d'en 
haut  pour  couvrir  Herculanum  ,  comme  le  marque 
Pline,  mais  qu’il  faut  encore  qu’elle  ait  été  tram* 
{portée  par  l’eau  de  pluie  ou  qu’elle  loft  defeendue 
comme  un  torrent  en  feu  dans  les  chambres  qu’  el¬ 
le  a  remplies.  Il  eflt  plus  vraifemblable  qu’elle  eft 
delcendue  comme  un  torrent  enflammé  de  la  cime 
ou  des  flancs  entr’ouverts  de  la  Montagne  •  puifque 
félon  les  Obfervations  que  j’ai  faites,  il  eft  certain 
quelle  dut  deicendre  fur  Herculanum  encore  brû¬ 
lante  pour,  réduire  en  charbon  le  bois  &  les  autres 
corps .  Car  fi  elle  était  tombée  d'abord  d’en  haut , 
&  li  elle  avoit  été  portée  enfuite  dans  les  niaifons 
par  f  eau  de  la  pluie  ,  certainement  elle  n’  aurait 
pas  confervé  alors  affez  de  chaleur  pour  produire 
les  effets  dont  je  viens  de  parler.  Celi  ainfl  qu’on 
doit  entendre  ,  à  ce  que  je  crois ,  ces  paroles  de 
Pline  ;  interim  è  Vejuvio  mente  l sit ijji m g  fiamma  i  6cc, 
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J]  y  a  apparence  qu’  il  vouloit  parler  alors  des 
tôrrens  de  cendre  enflammée  qui  delcendoient  du 
Yéluve  .  Plufieurs  A  uteurs  écrivirent  iucceffivement 
fur  ce  même  incendie,  comme  Plutarque  59, 
Suétone,  §.  61  ,  Dion  C affûts  §.  63  &  autres. 
Eu  trope,  64.  rapportant  cet  incendie  dit,  que  le 
fommet  delà  Montagne  le  brifa  &  qu’il  en  lortit  du 
feu  St  des  torrens  de  damme;  ce  qui  fait' voir  affez 
clairement  que  la  cendre  deicendit  du  fommet  du 
Véluve  comme  un  torrent  enflammé  ,  ainü  que  nous 
l’avons  obiervé  «a  peu  plus  haut  .  Dion  ,  dans  la 
delcription  qu’il  fait  de  cet  incendie ,  remarque  qu’ 
outre  la  cendre  ,  il  y  eut  encore  de  groffes  pierres 
lancées  du  lornmet  du  Véiuve  par  la  violence  du 
feu  •  &  que  l’on  entendit  des  bruits  louterrains  iem» 
blabes  à  celui  du  tonnerre  ,  &  d’autres  lur  la  terre 
femblabes  à  des  mugiffemens .  Il  diftir.gue  donc  deux 
elpéces  de*  bruit  entendu  en  cette  occaflon  ;  3c  c  eft 
ce  que  l’on  remarque  encore  à  préient  quand  leVé- 
fuve  jette  du  feu.  Il  eft  certain  du  moins  que  ,  dans 
les  deux  derniers  incendies ,  on  entendit  prefque  con- 
tinueilement  pendant  la  nuit  dans  les  Villes  qui  font 
aux  environs  du  Véluve,  à  commencer  à  Portici, 
des /bruits  louterrains  qui  faifoient  trembler  les  vi¬ 
tres  ,  comme  fait  le  tonnerre  un  peu  éloigné ,  3c 
d’autres  bruits  produits  lur  la  terre  par  la  violen¬ 
ce  avec  la  quelle  la  famée  fendoit  &  écartait  Pair. 
Dion ,  ou  plutôt  Xiphilin  Ion  abiaréviateur  ,  veut 
nous  faire  croire  que  la  cendre  du  Véluve  fut  tran- 
fportée  en  Pair  j’ulqu’en  Alrique,  en  Egipte  &  en 
Syrie.  Procopc  rapporte  aufîi  que  daas  un  incendio 
arrivé  en  472  ,  la  cendre  fut  portée  par  le  vent 
juiqu’à  Conftantinople  ;  &  dans  un  autre  arrivé  en 
512  ,  jufqu’  à  Tripoli  .  On  donnoit  alors  cours  à 
des  opinions  populaires  d’autant  plus  facilement  que  , 
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peu  de  gens  fe  donnant  la  peine  d’examiner  les  cau« 
les  naturelles  des  Volcans  ,  on  leur  attribuoit  des 
effets  encore  plus  furprenans,  que  ceux,  qu’  ils  pro- 
duifoient  réellement  .  Car  if  eft  difficile  de  conce» 
voir  que  la  fumée  du  Véfuve,  5c  le  fouffre  qui  en 
fort  continuellement ,  5c  fe  perd  en  l’air ,  n’  allant 
pas  ordinairement  dans  les  plus  grands  incendies  plus 
loin  que  le  Goiphe  de  Naples  •  ils  aient  pft étant 
mêlés  avec  la  cendre,  qui  eft  encore  plus  pelante, 
être  portés  julqu’  en  Afrique,  en  Syrie,  5c  à  Con- 
ftantinople.  Il  n’eft  pas  encore  sûr  que  les  vapeurs  & 
les  exhalailons  qui,  torrent  continuellement  de  la  ter¬ 
re  ,  5c  qui  font  plus  légères  que  la  cendre  ,  s’éten¬ 
dent,  quelle  que  loit  la  force  du  vent,  à  plus  de 
trente  milles  autour  du  terrei n  d’ou  elles  lont  for- 
ties.  Et  même  fi  l’on  conlidére  que  .dans  chaque 
Pays  &  dans  chaque  Ville  ,  il  y  a  autant  de  dif¬ 
férence  dans  l’air  que  l’on  relpire ,  qu’il  y  a  de  ter- 
reins  ou  de  quartiers  différens  ;  on  lera  convaincu 
que  ni  les  exhalailons  qui  lortent  de  la  terre  ni 
encore  moins,  la  cendre,  ne  peuvent  aller  bien  loin 
fans  fe  réunir  ,  5c  retomber  de  nouveau  ,  ou  le 
diffiper  *  ou  bien,  fans  être  repouffées  par  la  force 
élaftique  de  l’air  quelles  recontrent ,  5c  qui  s’oppo- 
fe  à  leur  éloignement. 

.y 
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DEU  XIEME  INCENDIE, 


Jtn.de  LXXIL  Le  fécond  incendie  arriva  fous  F  Era« 
pereur  Sévère.  Il  eft  rapporté  par  Dion  5c  Gallien, 
comme  on  peut  voir  au  Chapitre  g. 

TROISIEME  INCENDIE . 


Jtn.de  LXXIIL 

J.  c. 

472. 


Le  troifiéme  incendie  arriva  fous  An¬ 
te» 
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temius  ,  Empereur  d’  Occident  &  Leon  î  ,  Empe* 
reur  d’Orient ,  comme  le  rapportent  Marcellin  Con- 
ti  dans  fa  Chronique  ,  &  Procope  .  Selon  ce  der¬ 
nier  Hiftorien  ,  il  paroît  que  les  éruptions  du  Vé- 
fuve  continuèrent  les  deux  années  fuivantes. 

QUATRIEME  INCENDIE . 


LXXIV.  Le  quatrième  incendie  arriva  fous^- de 
Théodoric,  Roi  d’Italie  comme  le  rapporte  Caffio- {if/ 
dore  ,  &  après  lui  Procope  de  Céfarée  »  Selon  ces 
deux  Auteurs  ,  outre  la  cendre  que  jetta  le  Véfuve, 
il  y  eut  encore  des  torrens  enflammés  de  fable  . 
Selon  Caffiodore  ,  une  grande  quantité  de  fable  en¬ 
flammé  coula  comme  un  ruiffeau  du  haut  de  la 
de  la  Montagne  dans  les  Campagnes ,  s’élevant  dans 
la  plaine  julqu’à  la  cime  des  arbres.  Voyez  encore 
fur  cela  ce  que  dit  Sigonius  dans  le  Chapitre  3  ,  (O 
69  de  cette  Hifloire  .  Procope  dit  encore  plus 
clairement  ,  que  le  fable  &  la  cendre  defcendoient 
du  Sommet  du  Véfuve  jufqu  à  lès  racines,  &  mê¬ 
me  au-delà ,  fous  la  forme  d’une  rivière  de  feu  li¬ 
quide  ,  qui  fe  refroidiffant  en  chemin  des  deux  cô¬ 
tés,  élevoit  fes  bords,  &  fe  formoit  d’elle-même  un 
lit  dans  le  quel  couloit  le  fable  comme  une  eau 
enflammée  ;  &  cela  dès  le  commencement  de  l’in« 
cendie.  Le  ruiffeau,  après  s’être  refroidi,  s’arrêtoit; 

&  ce  qui  refloit  ,  reffembloit  à  la  cendre  qui  relie 
après  qu’un  corps  eli  brûlé  .  J’ai  conjeéluré  que  la 
cendre  étoit  delcendue  de  la  même  manière  dans 
l’incendie  arrivé  fous  l’Empereur  Tite  .  Encore  de 
iios  jours  ,  en  1751  &  1754  »  entre  les  différentes 
matières  qu’a  jetté  le  Véfuve  qui  en  grande  partie 
forment  une  elpéce  de  pierre  en  fe  refroidiffant  ,  il 
y  a  quelques  ruiffeaux  compofés  feulement  de  j3^ 
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brulé  de  groflfeurs  différentes  ,  qui  ,  quand  il  eft  froid, 
telle  en  mafie  ,  avec  une  certaine  confiftance . 

CINQUIEME  INCENDIÉ . 

dn.de  LXXV»  Le  cinquième  incendie  arriva  fousCon- 
085.  ffantin  IV,  félon  Sabellicus,  Sigonius  &  Paul  Dia» 
ere  . 

SIXIEME  INCENDIE . 

LXXVL  Le  fixiéme  incendie  arriva  Pan  çp%  , 
çpfr  félon  le  calcul  de  Baronius  ,  qui  cite  Glaber  Ri» 
dolphe  ,  Moine  de  Cluni,  qui  écrivit  /’  Hiftoire  de 
France  jufqu’en  104 6  . 

SEPTIEME  INCENDIE . 


AnJe  LXXVIL  Le  feptiéme  incendie  arriva  Pan  103^ 
félon  le  témoignage  de  PAnonime  du  Mont-Caffm 
dans  fa  Chronique  .  François  Scot  rapporte  ,  dans 
ion  Itinéraire  d'Italie  ,  cet  incendie  ,  comme  arrivé 
fous  le  Pape  Benoit  IX,  félon  qu’il  Pavoit  tiré  des 
Annales  d’Italie»  Il  allure  qu’en  cette  année,  leVé- 
fuve  jetta  nonfeulement  de  Ion  fommet  ,  mais  mê¬ 
me  par  les  flancs  ,  un  torrent  de  feu  liquide  qui 
alla  jufqu’à  la  Mer .  Dans  les  incendies  précédens  % 
on  parle  ordinairement  de  cendre,  de  pouffiére,  de 
feu  &  de  ruiffeaux  fortis  du  Sommet:  dans  celui-ci 
on  parle  d’un  torrent  de  feu  qui  va  jufqu’à  la  Mer 
&  qui  fort  des  flancs  entrouverts  de  la  Montagne  * 
Ce  qui  feroit  croire  avec  affez  de  probabilité  qu* 
avant  ce  temps-là  ,  le  Véfuve  ne  vomiffoit  point 
ces  torrens  de  matière  qui  le  durcit  comme  de  la 
pierre  ,  &  qui  font  à  prêtent  fi  fréquens  &  fi  abon¬ 
dant 
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dans  dans  tous  les  incendies .  ]’  en  dirai  la  radòn 
dans  le  Chapitre  V. 

HUITIEME  INCENDIE. 

LXXVIII.  Le  huitième  incendie  arriva  en  l’an-  A'p-âs 
née  1049  *  ïl  eft  rapporté  par  Leon  de  Marfico  , 
Moine  du  Mont-Caffin  5  qui  fut  enfuite  Cardinal 
&  Evêque  d’ Qftie,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
de  Leon  d’Ojlie  ,  &  qui  écrivit  la  Chronique  du  Mont - 
Caffi  n  en  1087.  C’eft  le  premier  Auteur  qui  rap-  ' 
porte  qu’en  cette  année,  il  lortit  du  Véfuve  une 
grande  quantité  de  réfine  fulfureulè  ou  de  bitume  , 
qui  forma  un  torrent  qui  coula  jufqu’à  la  Mer.  Le 
premier  torrent  de  bitume  qui  le  pétrifia  &  qui  al¬ 
la  jufqu’à  la  Mer  ,  eft  certainement  de  l’année  1049,, 

Mais  comme  Scot  n’écrivit  qtf après  Léon  d’Oftie  5 
on  peut  dire  que  celui-ci  eft  le  premier  Auteur  qui 
faffe  mention  du  bitume  pétrifie  * 

NEUVIEME  INCENDIE . 

LXXIX.  Le  neuvième  incendie  arrivé  au  temps  An.d* 
du  Roi  Roger  III,  eft  rapporté  par  l’Anonirae  du-^g, 
Mont-Caflin  dans  fa  Chronique .  ttos 

DIXIEME  INCENDIE . 

LXXX.  Le  dixiéme  incendie  arriva  l’année  fui-  Aude. 
vante,  félon  Falcone  de  Bénevent  ,  Hiftoriographe  i^g, 
du  Pape  Innocent  II,  oui  écrivit  /’  Hi/îoire  de  (on 
temps  depuis  il 02  jufqu’à  1140» 
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ONZIEME  INCENDIE . 

An.  de  LXXXI.  Le  onzième  incendie  eft  celui  de  Pari 
igoó.Léandre  Alberti,  de  l’ordre  de  Saint  Domi- 
nique,  en  parle  dans  fa  defcription  de  /’ Italie  %  Cet 
Auteur  mourut  en  1555*  âgé  de  74  ans. 

DOUZIEME  INCENDIE • 

de  LXXXÎI.  Le  douzième  incendie  arriva  en  Pan* 
J *1500.  née  1500,  félon  le  témoignage  d’Ambrôife  Léon  de 
Noie  ,  Médecin  &  Philôlophe  ,  Chapitre  î  .  Livre 
I  de  Ion  Hifioire  de  Noie  &  du  Vèfuve  ,  qu’il  écri* 
vit  cette  même  année .  Il  affare  comme  témoin 
oculaire ,  que  la  matière  de  l’incendie  étant  fonie 
du  Véfuve  ,  &  ayant  couvert  une  grande  étendue 
de  Pays,  il  tomba  une  pluie  abondante  dé  cendre 
rougeâtre  * 

153L  LXXXÏII.  Le  còte  de  Pouzzol  aÿant  effuyé 
plufieurs  tremblemens  de  terre  pendant  les  années 
1537  &  1538,  le  27  &  le  28  de  Septembre  , 
il  en  vint  de  plus  violens*  jufqu’à  ce  qu’enfin  le 
27  du  même  mois,  à  deux  heures  de  nuit,  Féten- 
jdue  de  terre  qui  eft  entre  le  Lac  d*A  verne ,  &  le 
M  ont-Barbaro  qui  eft  peu  éloigné  du  Mont-Falêt- 
ne  (  §.  41  )  fe  fouleva  peu-à-peu  &  refta  fort  éle¬ 
vée  au-defîus  du  refte  du  Sol  .  C’  eft  ainfi  que  fe 
forma  ce  que  Pon  nomme  prélentement  le  Monte • 
nuovo  *  Plufieurs  auteurs  parlent  de  cette  nouvelle 
Montagne,  particulièrement  Simon  Porzio  -  Jules*» 
Gélar  Cappâcio  dans  fes  Dialogues  del  I,oraJlierëi 
imprimés  à  Naples  en  1Ò34  *  &  dont  le  dernier 
traite  du  Vélùve  *  Pierre  Jacques  de  Tolede  dans 
Ion  Dialogue  fur  le  tremblement  de  terre  &  1’  ou. 

ver* 
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Verfure  du  terrein  qui  s’étoit  faite  à  Pouzzol  ,  im¬ 
prime"  à  Naples  en  1535?  i  fiandre  Alberti  dans 
fa  Defcription  de  /’  Italie  *  enfin  Scipion  Mazzella 
dans  les  ^Antiquités  4e  Pou^ol ,  Ce  que  l’on  obier- 
ve  dans  cette  Montagne  ,  &  qui  fait  voir  qu’  elle 
n’eft  point  naturelle,  mais  qu’elle  a  été  formée  par 
une  éruption  de  la  terre  ,  c  '  eft  qu’  en  tournant  au¬ 
tour  ,  &  mqme  en  allant  defius  ,  on  voit  qu’  elle 
n’eft  autre  choie  qu’un  amas  de  pierres  toiu-à>fait 
femblables,  à  la  matière  des  laves  ,  &  aux  écumes 
qui  font  defius  ,  Si  l’on  cotoie  avec  une  barque  le. 
rivage  voilin  de  la,  Montagne  ,  qui  eft  élevé  de 
quelques  pieds  au  defius  de  la  Mer,  on  voit  en-de- 
çà  &  au-delà  de  la  Montagne  les  trois  couches  de 
terre  ,  de  fable  noir  &  de  cendre  ,  dont  ce  rivage 
eft  compofé  ,  toutes  diipofées  horizontalement  ,  ex¬ 
cepté  celles  qui  forment  le  bord  qui  eft  en  face  de 
la  Montagne  ,  lefquelles  font  un  arc  en  s’ éloignant 
de  la  ligne  horizontale,  &  font  un  peu  confondues 
les  unes  avec  les  autres,  La  convexité  de  ces  cou¬ 
ches  ,  qui  ne  font  par  diipofées,  comme  celle  des 
environs ,  fait  voir  évidemment  que  le  terrein  voi- 
fin  ayant  été  foulevé  pas  la  force  du  feu ,  ces  cou¬ 
ches  fe  font  élevées  en  arc  ,  &  que  c’eft  de  cette 
manière  que  s’eft  formé  ce  nouveau  Mont  composé 
de  pierres,  &  d’écumes  d’une  matière  bituminç'ufe, 
comme  les  laves  du  V  élu  ve.  &  mêlée  confulément 
de  terre  &  de  fable ,  Nous  verrons  dans  le  Chapi¬ 
tre  fuivant ,  que  la  matière  des  laves  du  Véfuve  a 
deux  mouvemens.  quand  elle  coule  ,  à  favoir  un 
progreffif ,  par  le  quel  elle  defcend  félon  la  pente 
qu’elle  trouve,  &  un.  autre  de  fermentation,  parle 
quel  elle  tend  continuellement  à  le  gonfler ,  lurrout 
quand  le  mouvement  progreffif  diminue.  Cela  étant, 
il  eft  probable  qu’une  quantité  de  cette  matière  hi- 
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tumineufe,  ayant  commencé  à  fermenter  long-temps 
auparavant  fous  le  terrein  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  arriva  enfin  a  fon  plus  grand  degré  d’  effervc— 
Icence  *  que  ne  pouvant  avoir  aucun  mouvement 
progrefiïf  ,  parce  qu  elle  étoit  renfermée  ,  elle  fou- 
leva  la  terre  par  Ion  mouvement  de  dilatation  •  & 
que  fe ^gonflant  alors  fénfiblement  parce  qu  elle  fe 
trouva  expolèe  à  un  air  libre  ,  elle  éleva  les  cou¬ 
ches  luperieures  de  terre  &  de  fable  ,  lefquelles  re¬ 
tombant  par  leur  poids  naturel  le  mêlèrent  &  fe 
confondirent  avec  la  matière  bitumineufe  &  produi¬ 
sent  ce  que  nous  appelions  à  prefent  le  Monte* 
nuovo  . 

! 

TREIZIEME  INCENDIE * 

LXXXIV.  Nous  voilà  arrivés  au  treiziéme  in- 
cendie.  Depuis  celui  de  7$?,  il  n’y  en  avoit  point 
eu  de  plus  mémorable  ,  de  plus,  terrible  &  qui  eût 
produit  de  plus  funefies  effets  .  Le  1 6  Décembre 
îdqi  ,  vers  le  matin  ,  après  une  vingtaine  de  le- 
courtes  de  tremblemens  de  terre  qu’on  avoit  fendes 
pendant  la  nuit  ,  le  Véfuve  commença  à  je  iter  par 
le  fommet  une  fumée  très-épaiffe  ,  qui  montant 
d’abord  pendant  quelque  temps,  fous  la  forme  d’ un, 
Pin,  s’écendoit  ,  &  rempliffoit  les  lieux  voifins  de 
fable  &  de  cendre.  Cette  fumée  épaiffe  continuant 
ainfi  à  fe  répandre  &  à  s’accumuler  ,  paroiffoit 
comme  des  Montagnes  entafïées  les  unes  fur  les 
autres  ,  &  obfcurciffoit  tout  le  Golphe  de  Naples  .. 
On  voyait  au  milieu  de  cette  fumée  beaucoup  d’é¬ 
clairs  &  de  flèches  de  feu.  Qn  entendoit  des  coups 
de  tonnerre  affreux  ,  &  la  Montagne  lançoit  en 
l’air  des  pierres  d’une  groffeur  confidérable .  Le  len¬ 
demain  vers  midi,  le  Ciel  continuant  d’être  obfcur- 

ci. 
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ci,  on  entendit  un  bruit  épouvantable,  &  la  Mon¬ 
tagne  s’ouvrit  du  coté  de  Saint  jean  de  Téduccio. 
(PL  I,  n.  z 6.)  De  cette  ouverture,  dont  j’ai  tu 
ré  la  pofition  de  quattre  planches  gravées  dans  ce 
temps-là ,  commença  à  fortir  la  matière  fulfureufe , 
bitumineufe  5c  vitrifiée,  qui  delcendit  rapidement 
de  la  Montagne  comme  un  torrent  de,  enflai  en¬ 
flammé.  La  premiere  Planche  eft  une  feuille  volan¬ 
te  gravée  en  1^83,  fur  la  quelle  •  outre  la  Mon¬ 
tagne,  qu’on  y  a  repréfentée  ,  on  a  gravé  l’Epi¬ 
taphe  que  le  Vice-Roi  D.  Emmanuel  Fonfeca  fit 
Graver  dans  ce  temps-là  fur  le  marbre  &  qui  fe. 
trouve  placé  aujourd’hui  lur  le  chemin  de  Portici s 
à  l’endroit  où  l’on  tourne  pour  aller  au  Granatello* 
la  feconde  Planche  fe  trouve  dans  le  traité  du  Vé- 
fave  de  Bernardin  Giuliani,  imprimé  à  Naples  en 
1 532..  Elle  efi  fur  une  feuille  in-40  •  la  troifiéme 
qui  eft  suffi  in-40  ,  efi  dans  une  Brochure  intitu¬ 
lée  lettera  If  agogica  du  Pere  D.  Grégoire  Carafa 
Clerc  Régulier,  imprimée  en  1 6%z\  la  quatrième 
qui  eft  à  pe'u-près  la  même  que  celle  de  Giuliani, 
fe  trouve  dans  un  Ouvrage  en  10  livres  fur  le  Vé- 
fuve,  du  pere  Jean-Baptifte  Mafcoli  de  la  Com«. 
pagnie  de  Jefus,  imprimé  à  Naples  en  1 634.  Ou¬ 
tre  ce  torrent  qui  fortit  des  flancs  du  Véfuve, 
j’en  vois  encore  un  autre  repréfenté  fur  les  qua¬ 
tre  Planches ,  qui  fortit  du  fomrnet.  Celui-ci  ne 
fut  pas  probablement  de  matière  bitumineufe  5c 
dure,  mais  de  cette  cendre  enflammée  qui  coula  , 
félon  ce  que  je  trouve  dans  les  Relations  de  cet 
incendie  ,  comme  un  fleuve  dans  les  Campagnes  » 
Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion  ,  c’efi  que 
je  trouve  dans  la  Planche  du  Père  Malcoli  ces 
mots  écrits  près  du  torrent  qui  fortit  du  fommet 

du  Véfuve/  Torrent  de  cendre  enflammée*  Le  toc* 
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rent  de  matière  qui  fortit  par  les  flancs  de  la  Mon» 
tagne,  fe  divifa  en  fept  principales  branches,  félon 
les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  ,  &  furtout  félon  le 
Père  Recapito ,  Jéfuite,  3c  le  Père  Carafe,  Théa- 
tin,  La  première  fe  dirigea  à  Pietra  Bianca,  qui 
eft  entre  S,  Jean  de  Téduccio  8c  Portici .  La  fecon* 
de  à  Sainte  Marie  du  Secours,  qui  n’eft  pas  loin 
de  Portici. La  troifiéme  par  les  deux  Terres  de  S» 
Georges  8t  de  Cremano  en  S,  Jorio.  La  quatrième 
vint  à  Portici  3c  au  Granatello,  La  cinquième  à 
Notre-Dame  de  Pugliano  ,  à  Réfina ,  3c  en  partie 
à  la  Tour  du  Grec.  La  fixiéme  à  la  Tour  de 
PAnnoneiade;  3c  la  feptiéme  enfin  pafîà  par  S.  Sé- 
baftien ,  par  Maffa-di-Somma ,  3c  alla  à  Notre-Da¬ 
me  de  l’  Arc,  Ce  furent  là  les  principales  branches, 
qui  le  foudivilèrent  encore  en  d’autres  plus  petites, 
qui  fe  répandirent  en  differentes  Terres.  Mais  cel¬ 
les  que  j’ai  nommées  en  louffcirent  le  plus.  Les 
Jardins  délicieux  3c  les  beaux  Vergers  de  Pietra 
Bianca  ,  de  Saine  Marie  du  Secours ,  de  Portici  3e 
du  Granatello ,  fi  célèbre  par  lès  grenadiers,  furent 
entièrement  détruits.  Des  Terres  de  S.  Georges  8c 
de  Cremano,  il  ne  refta  autre  chofe  que  l’ Egiife 
de  S,  Georges.  Réfina  fut  entièrement  détruite.  Il 
ne  refta  que  le  tiers,  de  la  Tour  du  Grec,  8c  un 
peu  plus  de  la  Tour  de  l’Annonciade.  Le  chemin 
qui  va  de  l’une  à  l'autre,  fut  rempli  nonlèulement 
du  torrent,  mais  encore  de  fable  8c  de  cendre;  de 
même  qu’une  partie  de  Bofco-tre-calè, C’eft  ce  che¬ 
min,  qui,  même  avant  cet  incendie,  le  nommoit 
à  caule  des  autres  qui  l’ avoient  précédé ,  3c  le  nom¬ 
me  encore  aujourd’hui  le  chemin  des  pierres  brûlées. 
Mais  ce  qui  mérite  d’être  remarqué,  c’eft  le  coure 
de  la  lave  qui  alla  vers  Notre-Dame  de  l’Arc, 
marquée  par  les  nombres  2,6,  2,6.  (  PI.  I.)  Outre 

que 
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que  les  Relations  de  ce  temps  là  en  font  mention  f 
elle  eft  marquée  expreffëment  dans  les  trois  Plan¬ 
ches  de  Carafa  ,  de  Mafcoli  &  de  Giuliani  »  Par-là 
on  voit  évidemment  que  les  laves  qu’on  a  trou* 
vées  à  Notre-Dame  de  T  Arc,  peuvent  être  deicen* 
dues  du  Véluve,  tel  qu’il  eft  à  prélent,  &  être 
arrivées  dans  ce  lieu,  fans  fuppofer  qu’elles  aient 
dû  defcendre  du  côte  de  P  Hermitage  du  Sauveur: 
que  l'ancien  V  élu  ve  n’a  été  que  le  Mont-Somma 
&  OttajanOi,  &  que  celui  d’à  préfent  efl  une  pro 
duêlion  du  feu:  ce  qui  eli;  fans  ancun  fondement, 
comme  nous  l’avons  prouvé.  Si  les  laves  qu'on  a 
trouvées  à  Notre-Dame  de  l’Arc  ëtoient  delcendues 
du  côté  de  Y  Hermitage  du  Sauveur  •  les  monts 
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Somma  &  Ottajano  ne  dévoient  donc  former  alors 
qu’  une  feule  Montagne  fur  la  pente  de  la  quelle 
elles  pouVoient  couler  &  venir  jufqu’  à  cette  Egli- 
fe .  Dans  ce  cas  ,  l’ opinion  de  ceux  qui  croient 
que  fous  le  nom  de  Véfuve  les  Anciens  ont  com¬ 
pris  ces  deux  Montagnes,  auroit  quelque  fondement. 
Mais  la  lave  de  1631  ,  étant  defcendue  par  la  di» 
reÊlion  26,  26 ,  comme  je  T  ai  montré,  jufqu’ à 
Notre-Dame  de  l’Arc*  les  deux  autres  laves  qui  s’y 
trouvent,  ont  pu  prendre  le  même  chemin.  Reve¬ 
nons  à  l’incendie  de  163 I.  On  lit  dans  l’ Hiftolre  de 
ces  temps-là  ,  que  non  feulement  le  torrent  de  matière 
qui  fe  pétrifie,  mais  encore  celui  de  cendre  enflam¬ 
mée,  prit  plusieurs  direélions ,  &  arriva  d’un  côté 
jufqu’ à  faint  Sébaftien,  &  de  l’autre  côte  jujqu’à 
la  Tour  de  l’Annonciade.  A  ces  deux  délaftres 


mfidérables ,  caufés  par  la  lave  &  par  le  torrent 
;  cendre  enflammée,  fe  joignit  encore  celui  de  la 
:rtdre  que  le  Véfuve  jettoit  de  fon  fommet ,  &  des 
andes  pluies  qui  commencèrent  dès  le  iy,&  quï 
îrès  avoir  duré  pendans  plufieurs  jours,  firent  de~ 
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fcendre  des  torrens  d’eau,  qui  emportèrent,  dans 
les  terres,  les  cendres  qui  étoient  tombées  en  abon¬ 
dance,  par  lefquelles  piufieurs  maifons  furent  cou¬ 
vertes  ou  renverlèes.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’ enco¬ 
re  à  préfent  on  voit  defcendre,  après  de  grandes 
pluies,  des  torrens  du  Velu  ve,  que  l’on  appelle 
communément  des  laves  d’eau.  Mais  ceux-ci  furent 
plus  confidérables  &  plus  funeftes,  parce  que  les 
eaux,  trouvant  au  pied  de  la  Montagne  le  fable  & 
la  cendre,  qui  formoient  comme  des  efpéces  de  di¬ 
gues  ,  s’y  arrêtèrent  d’ abord  ;  &  s’ étant  enfuite  fort 
augmentées,  elles  les  rompirent,  &  n’en  dépendi¬ 
rent  qu’avec  plus  d’ impétuofité .  A  ces  laves  d’eau 
fe  joignirent  les  tremblemens  &  les  fecoutfes  de  la 
terre,  qui  durerènt  avec  les  eaux  jufqu’à  la  moitié 
de  janvier  de  1Ó32.  Le  Samedi,  20  Décembre 
163 1  ,  le  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir,  à  cinq 
reprifes  différentes,  bien  plus  vivement  que  les  jours 
précédons  &  fuivans:  enforte  qu’à  Naples  même  il 
y  eut  un  grand  nombre  d’édifices  qui  en  fouflfrirent 
beaucoup.  Le  Dimanche,  28  Décembre,  il  defcen- 
dit  du  Véfuve  un  large  torrent  d’eau  qui  furprit: 
d’autant  plus,  qu’il  n’étoit  pas  tombé  beaucoup 
de  pluie  auparavant .  Cela  fit  croire  à  piufieurs  que 
le  Véfuve,  après  avoir  pompé  une  grande  quantité; 
d’eau  de  Mer,  l’avoit  rejettée  par  l’ouverture  du 
fommet.  Il  fe  trouva  même  quelques  perlonnes  qui 
crurent  voir  des  Algues,  *  &  des  poiffons  cuits, 
quand  les  eaux  fe  furent  retirées:  erreur  bien  excu- 
fable,  puifqu’  outre  les  malheurs  dont  ils  avoient  été 
accablés  précédemment,  &  qui  les  avoient  étour 
dis,  la  cendre  &  la  fumée  qui  oblcurciffoit  rail¬ 
les  aveugloit  encore.  D’ailleurs,  il  eft  vrai  que  k 
Mer  étoïc  continuellement  agitée  par  les  violenté 
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lêcouffes  de  la  terre.  Cependant,  ceux  qui  en  par. 
loient  avec  plus  de  fondement  difoient  :  que  c’éto- 
ient  les  eaux  arrêtées  pendant  plufreurs  jours  dans 
le  Vallon,  par  la  cendre  8c  par  le  fable  qui  s éto- 
ient  entaffés  fur  les  bords,  qui,  après  avoir  rompu 
leurs  digues  ,  étaient  delcendus  avec  impétuofité 
dans  les  plaines  qui  font  au-deffoiis  de  la  Monta¬ 
gne  •  jointes  peut-être  à  celles  qui  éîoient  tom¬ 
bées  en  grande  quantité  dans  le  plan  intérieur 
du  Véfuve.  C’eft  ce  que  je  trouve  dans  quel¬ 
ques  Relations  de  ce  temps-lâ  .  Il  eft  certain 
que  Giuliani  rapporte  dans  fon  Hifioire,  un  Edit 
du  2 6  Mars  1632  ,  par  lequel  le  Vice-Roi  exem- 
pte  de  certaines  corvées  ,  nonlèulement  les  terres 
qui  font  au-deffons  du  V éfuve ,  mais  même  celles 
qui  font  au-deffous  des  Montagnes  d’  Avella ,  à  cau¬ 
le  des  dommages  que  leur  avoient  caule  T  incendie 
du  Véfuve,  &  les  eaux  qui  étoient  defccndues  tant 
des  unes  que  de  l’autre.  Dira-t-on  auffi  que  les 
Montagnes  d’ Avella  avoient  pompé  les  eaux  de  la 
Mer  pour  les  rejetter  par  leur  foin  met  ;  lorfqu’ on 
fçait  furtout  que  c’eft  un  malheur  commun  à  ceux 
qui  habitent  au-deffous  des  Montagnes ,  d’être  expo- 
fès  à  des  torrens  rapides  d’eaux  ,  qui,  prenant  tan¬ 
tôt  une  direction,  tantôt  une  autre,  les  inondent 
quelquefois  tout  à-coup?  Ajoutons  à  cela,  que  fi 
les  eaux  de  la  Mer,  preffées  par  l’air  extérieur, 
avoient  pu  entrer  par  des  conduits  fouterreins  dans 
le  Véfuve,  où  l’air  eft  raréfié  par  le  feu,  elles 
n’ auroient  trouvé  aucune  réfifiance  :  alors  tout  le 
feu  fe  feroit  éteint  dans  la  Montagne  ,  bc  il  ne  L- 
roit  pas  refté  peut-être  le  moindre  principe  de  fer¬ 
mentation,  la  Mer  fourniffânt  toujours  de  1  eau  en 
abondance.  On  ne  doit  pas  être  furpns  qu<~ 

eaux  fe  foient  retirées  confidérablement  dü  bore  c,e 
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la  Mer  près  le  Véfuve  ,  puifqu’on  fçait  que,  pat 
les  fecouflès  violentes  de  tout  le  terrein  qui  entou* 
re  le  Golphe,  il  pouvoit  arriver  que  ce  mouvement 
de  la  Mer,  par  lequel  elle  vient  continuellement 
au  bord,  &  s’en  retire,  fût  plus  fenfible  &  plus  ir¬ 
régulier  qu’à  l’ordinaire.  Pline  nous  marque  dans 
fa  feconde  Lettre  ,  que  les  eaux  de  la  Mer  s’éto* 
ient  aufii  retirées  pendant  un  tremblement  de  terre 
de  P  incendie  de  7^,  &  cela  arriva  à  la  côte  de 
Mitène,  ou  P  on  ne  peut  pas  fouçonner  que  la 
Montagne  abforbât  les  eaux  de  la  Mer.  Le  Véfu¬ 
ve  ne  (e  calma  que  le  25  Février  1632  *  alors  les 
habitans  un  peu  raffûtés,  retournèrent  à  leurs  an* 
demies  demeures.  Cependant  les  îremblernerts  de  ter* 
re  continuèrent  encore  pendant  quelque  temps. 

QUATORZIEME  INCENDIE . 
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LXXXV.  Le  quatorzième  incendie  arriva  eri 
Tannée  1660 ,  comme  le  rapporte  Jofeph  Macrino* 
dans  Ion  Traité  du  Véfuve ,  imprimé  à  Naples  en 
i6y$.  Dans  cet  incendie,  félon  la  Defcription  qu’en 
fait  auiïi  Sorrentino,  la  matière  enflammée  iortit 
au  mois  de  Juillet  de  1660,  par  les  trois  gouffres 
qui  étoient  encore  ouverts  dans  le  plan  intérieur  de 
la  Montagne  depuis  1631,  &  fe  porta,  fans  aucun 
bruit,  &  fans  avoir  été  précédée  de  pluie  de  cen¬ 
dre,  jufqu  au  fommet,  d’ ou  elle  defcendit  dans  les 
campagnes .  Il  fortit  énfuite  du  même  fommet  une 
grande  quantité  de  fumée,  accompagnée  de  cendre 
&  de  fable,  qui  causèrent  beaucoup  de  dommage 
dans  les  terres  des  environs , 
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LXXXVI.  Le  quinziéme  incendie  arriva  le  i  z  *ndt 
Août  i<582.  Il  fortit  du  lommet  du  Vétuve  une'/^ 
fumée  très-épaiffe  en  forme  de  Pin,  qui  en  s’éten¬ 
dant  ,  forma  une  pluie  de  cendre ,  de  labié  ,  &  de 
pierres.  Elle  prit  la  direction  vers  la  Tour  du  Grec, 
enfuite  vers  Ottaiano ,  $c  fuççeflivement  vers  d’ au¬ 
tres  lieux,  Cette  fumée  dura  fans  interruption,  fé¬ 
lon  Ignace  Sorrentino  &  François  Balzano,  juiqu 
au  22  du  même  mois,  toujours  accompagnée  de 
flèches  de  feu,  *  &  de  lécoulfes  de  tremble  mens  de 
terre,  La  matière  qui  fortit  des  trois  bouches  du 
plan  intérieur,  l’éleva  conlidérablement  ;  mais  elle 
n’eut  pas  la  force  de  fortir  hors  du  fommet .  La 
même  chofe  arriva  encore  dans  les  années  luivan- 
tes  i<58s  8c  i68ç;  le  Véluve  ayant  à  peine  jette, 
comme  le  marque  Sorrentino,  dans  les  années  com¬ 
pri  fes  entre  celles-ci,  la  fumée  qui  fort  ordinaire¬ 
ment  de  la  bouche  fupérieure, 

SEIZIEME  INCENDIE . 

LXXXVir.  Le  feiziéme  incendie  arriva  le  12  An.ie 
Mars  10Ç4,  vers  neuf  heures  du  loir ,  ayant  été  \'6çJ^ 
précédé  d’ un  grand  tremblement  de  terre,  que  1  on 
ientit  les  premiers  jours  du  même  mois.  La  ma¬ 
tière  de  la  lave  qui,  depuis  Tan  1 66p  ,  nés  étoit 

ré- 


*  Le  tonnetre ,  que  l’on  entend  dans  les  grandes  ém¬ 
otions  du  Vétuve,  n’a  point  ordinairement  d  écho,  ni  depio- 
iongation  :  ton  coup  eft  prefque  momentané,  comme  ce  ut 
d’ un  canon  qu’on  entendrait  tuer  iur  Mer  à  quelque  dîna  - 
ce.  Les  foudres  font  plus  foibles ,  que  les  toudres  commun  ,  . 
On  les  voit  ferpcnter  au  milieu  d’ une  tumee  très-epai  , 
tracer  rapidement  un  fiïion  de  feu  ,  en  décrivant  pa 
angles  quatre  ou  cinq  portions  de  lignes  tiroi  es. 
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répandue  que  fur  le  plan  intérieur  du  Véfuve,  éle* 
va  peu  à  peu  •  eniorte  qu’étant  enfin  arrivée  juiqu5 
su  lommet ,  elle  pafia  par  deffus  le  rebord  ,  &  for¬ 
ma  un  torrent  qui  coula  dans  la  foffe  aux  Corbeaux , 
qui  eft  vers  l’ Hermitage  du  Sauveur.  Il  avoit  en* 
yiron  2  pieds "de  largeur,  fur  7  de  hauteur.  Là 
il  le  fépara  en  deux  branches,  dont  l’une  descendit 
vers  la  Tour  du  Grec,  &  F  autre  vers  S.,  Georges 
de  Cremano,  où  il  s’arrêta,  après  avoir  coulé  qua¬ 
tre  jours  entiers.  Le  4  Août  i6ç6  ,  vers  onze  heu¬ 
res  du  matin  ,  il  coula  un  nouveau  torrent  de  ma¬ 
tière  vers  F  Hermitage  du  Sauveur,  qui  fut  aflra- 
abondant  ,  &  qui  ,  après  dix  jours  continuels  de 
cours,  fut  arrêté,  fans  eau  fer  aucun  dommage,  par 
la  lave  précédente,  dont  il  avoit  pris  le  chemin. 
Cependant  la  matière  continua  de  fermenter  dans 
le  Véluve  ;  en  forte  que  l’année  luivante  i6çj  ,  la 
Montagne  ayant  jetté  du  feu  le  15  Septembre,  le 
18  la  matière  enflammée  fortit  du  fommet,  8c  fe 
répandit  vers  la  Tour  du  Grec.  Etant  arrivée  en 
quatre  heures  de  temps  au  pied  de  la  Montagne, 
elle  fut  divifée  par  des  oblfacles  qu’  elle  rencontra  , 
en  deux  branches,  &  enfuite  en  plu  (leurs  autres, 
qui  firent  un  grand  dégât  à  la  Tour  du  Grec,  & 
ne  celsèrent  de  couler  que  le  16  du  même  mois. 
Le  Véfuve  jetta  de  nouveau  en  1698,  une  matiè¬ 
re  enflammée,  qui,  le  25  de  Mai,  defcendit  du 
côté  de  Réfina,  &  fe  partagea  en  deux  branches* 
dont  l’une  prit  le  chemin  de  F  Hermitage  ,  8c 
F  autre  de  la  foffe  aux  Cerfs  •  mais  elles  cefsèrent 
le  28  du  même  mois.  Une  nouvelle  matière  for¬ 
tit,  fe  dirigea  vers  la  Tour  du  Grec ,  &  y  defcen¬ 
dit  en  deux  jours.  Cette  lave  fe  refroidit  le  2  de  Juin 
8c  s’arrêta.  Le  Véluve  recommença  à  jetter  en 
F  air  une  grande  quantité  de  cendre  &  de  pierres: 

on 
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on  voyoit  de  temps  en  temps  des  tiédies  de  feu 
au  milieu  de  la  fumée:  on  entendoit  un  bruit  fou- 
terrain,  &  du  tonnerre,  &  l’on  ientoit  de  fréquen¬ 
tes  fecouffes  de  tremblement  de  terre.  Le  Véfuve 
refta  en  cet  état  jufqu’au  n  de  Juin.  J’ai  placé 
fous  la  même  année  ces  différens  incendies,  à  eau» 
fe  du  peu  d’ intervalle  qu’il  y  eut  entre  eux.  Sor¬ 
rentino  parle  de  tous  :  Parrino  ne  parle  que  de  ce» 
lui  de  idpq.:  &  Bulifone  que  de  celui  de 

DIX. SEPTIEME  INCENDIE. 

LXXXVm.  Le  dix-feptiéme  incendie  arriva  le 
premier  Juillet  1701.  Le  Véfuve  commença  à  jet-  /df.f 
ter  de  la,  cendre,  des  pierres,  &  une  lave  dans  Ion 
plan  intérieur.  Le  jour  fuivant  la  lave  fortu,  & 
fe  dirige  a  vers  le  bois  d5  Ortajano;,  &  vers  Bofco 
{  le  Bois  )  où  il  y  en  avoit  un  ruiffeau  large  de 
plus  de  zio  pieds,  &  haut  de  13.  Le  ô  la  ma* 
fière  forti t  avec  plus  de  force  vers  Ottajano,  &  le 
15  elle  ceffa  entièrement  de  lortir.  Depuis  le  conu. 
mencement  de  ce  fiécle,  jufqu’en  1737  ,  il  y  a  eu 
peu  d’années  pendant  lefquelles  le  Vcl-uve  n’ait  jet* 
té  de  la  fumée  &  des  laves,  fi  l’on  en  croit  Sor* 
tentino  ,  qui  les  a  toutes  rapportées  depuis  1660  * 
jufqu’ à  1734.  Cependant,  pour  fuivre  quelque  ordre 
en  cette  matière ,  nous  réduirons  cet  efpace  de  temps 
à  fix  différentes  fuites  d’années. 

DIX-HUITIEME  INCENDIE * 

LXXXIX*  Le  dix-huitiéme  incendie  commença 

le  20  Mai  1704,  par  une  pluie  de  cendre  5c  de  170^. 

pierres,  qui  fut  accompagnée  d’un  bruit  lourd,  que 

l’on  entendoit  cependant  de  fort  loin 5  Sc  d  une  ma¬ 
is!  tic* 
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tière  enflammée,  qui  paroiiToit  fans  interuption 
iur  le  Ibmmet  de  la  Montagne.  On  obferva  les 
mêmes  phénomènes  en  1705,  8c  ils  ne  ceisèrent 
que  le  23  Juillet  1706.  Le  28  Juillet  1707,  ils 
recommencèrent  encore  :  mais  plus  fortement ,  & 
accompagnés  de  fecouffes  de  tremblement  de  terre 
que  l’on  fentit  de  temps  en  temps,  julqu’au  18 
d’ Août .  Je  trouve  une  delcription  de  ces  incendies 
depuis  1701,  jufqu’à  1707,  très  conforme  à  celle 
de  Sorrentino,  dans  des  Mémoires  manufcrits  de  Tho¬ 
mas  Bifulco  ,  qui  m’ont  été  communiqués  en  cette 
partie  par  M.  Nicolas  de  Paule,  avocat.  Le  14 
Août  1 708  ,  le  V éfuve  jetta  encore  en  1’  air  une 
certaine  quantité  de  cendre. 

DIX. NEUVIEME  INCENDIE. 

Jîn  de  XC.  Le  dix-neuviéme  incendie  commença  le  5 

*{'r2‘  Février  1712,  par  une  pluie  de  cendre,  qui  ne  cef- 
fa  pas  pendant  vingt  jours.  Enfin,  le  2 6  Avril, 
une  lave  confidérable  delcendit  du  iommet  du  Vé- 
fave  vers  la  foffe-blancbe  ,  &  le  12  &  le  17  Mai, 
différentes  laves  entrèrent  dans  les  Terres  de  la  Tour 
du  Grec.  Le  27  d’Oftobre  ,  une  nouvelle  lave 
vint  à  la  foffe-blancbe ;  &  le  8  de  Novembre,  une 
autre  vers  la  Tour  du  Grec.  Le  13  Avril  1713  , 
le  V éfuve  parut  en  feu,  8c  le  7  Mai,  il  en  defcen- 
dit  une  lave  vers  la  fojfe  aux  Cerfs  ,  qui  efi:  au 
pied  de  la  Montagne.  Depuis  le  20  jufqu’au  25 
du  même  mois,  il  en  coula  de  nouvelles  vers  Otta- 
jano  ,  la  Tour  du  Grec  &  Ré  fin  a .  En  1714,  il 
parut  une  autre  lave ,  qui  prit  la  dire&ion  vers 
le  Bois  &  la  Tour  de  P  Annonciade ,  8c  dura  de¬ 
puis  le  21  jufqu’au  30  de  Juin ,  avec  plufieurs 

ieco- 
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fecoufTes  de  tremblemens  de  terre,  de  la  cendre  en 
l’air  &  des  bruits  louterrains.  On  voit  dans  les 
PI.  IIe  &  IIIe  le  torrent  de  1712. 

*Ti 

VINGTIEME  INCENDIE.' 

XCI.  Le  vingtième  incendie  commença  le  6  An 
Juin  de  cette  année.  Le  côté  de  la  .Montagne  le  ' 

v  _  »  »  ,  Q  J, '7 

rompit ,  8c  vomit  une  lave  qui  fe  divifa  en  deux 
branches ,  dont  une  prit  fa  direèlion  vers  Bcico 
tre  calé,  &  l’autre  vers  la  Tour  du  Grec,  laiflant 
entre  elles  le  Mont  S.  Ange  des  Camaldules.  La 
deuxieme  de  ces  branches  recommença  à  coulée 
avec  plus  de  torce,  &  plus  près  des  Camaldules  le  15 
Juin  de  la  même  année,  &  dura  fans  interruption 
jufqu’au  22.  On  voit  cette  lave  dans  la  IIe  &  IIIe 
PI.  Le  16  Septembre  1718,  une  autre  lave  prit  Ion 
cours,  partie  vers  le  Mauro ,  du  côté  d’Ottajano, 
partie  vers  le  Bois ,  &  il  en  alla  une  branche  vers 
Réfina .  Le  Véfuve  jetta  ainfi  de  la  matière  jufqu’ 
au  9  de  Juillet  17 19,  fans  interruption .  En  1720, 
depuis  Je  7  Mai  jufqu’au  2 9  Juin,,  il  jetta  tou» 
jours,  de  la  cendre  acccompagnée  de  bruits  lourds. 
Le-  22  Juin  1723,  une  nouvelle  lave  fe  répandit 
'dans  le  Vallon  entre  Ottajano  &  le  Véfuve.  Elle 
defeendit  le  2 9  vers  le  Mauro ,  &  continua  juiqid 
au  8  Juillet.  Le  12  Settembre  1724,  une  nouvel¬ 
le  lave  couvrit  celle  de  1717  ,  &  coula  jufqu’au 
2 ,9.  Le  1 6  Janvier  1725  ,  un  nouveau  torrent  de 
matière  fe  dirigea  vers  Somma ,  8c  coula  fur  le 
Vallon  fans  interruption  pendant  le  mois  de  Mai. 
Le  20  d’ Avril  172 6,  il  y  eut  une  autre  lave  qui 
prit  deux  chemins;  l’un  vers  le  Sauveur,  &  1  au¬ 
tre  vers  la  Tour  du  Grec;  &  après  avoir  -Coulé  à 

N  2  PIu* 


li  6  Histoire 

plufieurs  reprifes,  elle  s’arrêta  tout-à-fait  au  mois 
de  Décembre  fuivant .  Un  autre  torrent  defcendit 
en  1727,  vers  le  Sauveur  &  Réfina  ,  depuis  le  2 6 
Juillet  jufqu’au  2*9  du  même  mois  1728;  mais  il 
s’arrêta  plufieurs  fois  en  cette  efpace  de  temps# 

i 

V INGT-UNIEME  INCENDIE « 

fnç5  X'CIL  Le  vingt-uniéme  incendie  commença  le 

1730,  27  Février  1730  ,  par  une  pluie  de  cendre  &  de 
pierres,  accompagnée  de  bruit.  Le  ip  Mars,  un 
torrent  de  matière  defcendit  de  la  Montagne  vers  le 
bois  de  M  le  Prince  d’Ottajano  (  PL  II  &  IV.)  & 
il  dura  onze  jours.  Le  iç  Novembre  1732  ,  il  y 
eut  un  tremblement  de  terre  qui  endommagea  les 
Villes  8c  les  terres  des  environs  du  Véfuve*  mais 
furtout  Naples,  Le  8  Janvier  1732,  il  dekendit 
une  lave  qui,  à  plufieurs  reprifes,  dura  jufqu’au  5 
de  Mai.  Sorrentino  rapporte,  d’après  des  perfonnes 
dignes  de  foi  qui  allèrent  fur  le  Véiuve  ,  que  le 
6  Juin  le  plan  intérieur  s’étoit  élevé  à  la  hauteur 
du  rebord,  par  l’abondance  de  la  matière  qui 
étoit  forti e  de  l’abîme*  enforte  que  le  fommet  de 
la  Montagne  étoit  uni  comme  une  plaine.  Le  mê* 
me  Sorrentino  parle  d’un  phénomène  quejen’avois 
encore  trouvé  dans  aucun  autre  Auteur.  Ce  font 
des  cercles  de  fumée  qui  parurent  le  14  Juin,  Sc 
qui  reftoient  en  l’air  pendant  un  demi-quart-d’ heu-» 
re  fans  fediffiper,  affez  Semblables  à  ceux  que  l’on 
voit  dans  la  fumée  de  la  poudre  ,  quand  on  tire 
un  coup  de  canon  :  mais  plus  épais  ,  &  ayant  plus 
de  confiftance.  Le  10  Juillet,  il  fortit  de  la 
Montagne  une  autre  lave  qui ,  le  divifant  en  deux 

bran* 


DU  V  E5  S  U  V  e:  XI7 

branches,  defcendit  vers  Ottajano ,  &  vers  îa  Tour 
du  Grec,  &  coula  jufqu’  au  10  Janvier  1734 -mais 
avec  plufieurs  intervalles. 

/ 

VINGT-DEUXIEME  INCENDIE . 

XCIII.  Le  vingt-deuxième  incendie  fut  celui 
1737.  D*  François  Serrao ,  célébré  Médecin  de  nos  1737.* 
jours,  &  Profeffeur  de  l’Univerfité  Royale  de  Na¬ 
ples,  nous  en  a  laiffé  une  belle  Defcriptions  dans 
ion  Hiftoire,  plufieurs  fois  imprimée  à  Naples  en 
langue  Latine  &  Italienne  :  Ouvrage  dont  on  ne 
peut  mieux  faire  T  éloge  qu’en  difant,  qu’il  a 
mérité  les  applaudiffemens  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris.  Le  14  Mai  de  cette  année 9 
le  Véfuve  annonça  un  prochain  incendie  par  la  fu¬ 
mée  ,  &  le  feu  qui  s’ augmentèrent .  En  effet,  la 
nuit  du  15  au  16  ,  on  apperçut  fur  le  rebord  une 
matière  enflammée,  qui  forma  peu  à  peu  un  tor¬ 
rent,  qui  paroiffoit  menacer  le  Bois:  &  dans  le. 
même  temps  l’abîme  lança  d’affez  groffez  pierres 
Le  Véfuve  refta  en  cet  état  jufqu’au  20.  Alors  la 
pluie  de  cendre,  de  cailloux  brûlés,  de  pierres  fpon- 
gieufes ,  s’augmenta  confidérablement :  &  vers  deux 
heures  après  midi  on  entendit  un  bruit  très-fenfible 
fur  la  Montagne.  Enfin,  à  fix  heures  &  demie,  il 
fe  forma  une  ouverture  (  PI.  I,».  25  )  par  laquel¬ 
le  il  forti t  une  grande  quantité  de  matière  liquide 
&  enflammée,  qui,  en  defcendant  à  plufieurs  repri- 
fes ,  arriva  en  quatre  heures  au  premier  plan  qui 
fe  trouve  au-deffous  du  rebord  de  la  Montagne  « 

Elle  y  couvrit  une  étendue  de  fable ,  longue  de  cinq 
cens  pas  Napolitains  ,  &  large  de  trois  cens.  Ce¬ 
pendant  la  matière  qui  s’étoiî  répandue  fu  le  bord. 

du  Sommet,  s’éteignit  prefque  entièrement  «  Mais 

vers 
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vers  les  cinq  heures  de  la  nuit,  il  defcencHt  un 
torrent  qui  fe  partagea  en  plufieurs  branches  vers 
le  pied  de  la  Montagne.  JLa  plus  grofle  de  ces  bran¬ 
ches  étant  allée  vers  Réfina,  tomba  dans  une  Val¬ 
lée  qui  n'en  étoit  pas  éloignée.  De- là  elle  le  di¬ 
rigea  vers  les  Capucins,  &  s’arrêta.  Elle  avoit  de 
longueur  14400  palmes,  *  de  largeur  moyenne  548  , 
&  20  de  hauteur.  Une  autre  branche  s’étendit  la¬ 
téralement,,  &  couvrit  beaucoup  de  Terres  à  la  Tour 
du  Grec.  Elle  avoit  çzoo  palmes  de  longueur , 
dont  les  8400  premières  avoient  207  palmes  de 
largeur  moyenne,  &  10  de  hauteur.  Les  8oo  au¬ 
tres  palmes  en  avoient  100  de  largeur.  Ces  deux 
branches,  avec  les  autres  moindres  que  forma  le 
torrent  principal,  s’arrêtèrent  le  21  Mai.  Mais  le 
torrent  principal  alla  julqu’à  F  Egide  du  Purgatoi¬ 
re,  &  vers  celle  des  PP.  Carmes,  qui  dont  près 
l’une  de  l’autre  dans  les  dehors  de  la  Tour  du 
Grec,  continua  Ion  chemin  juiqif  à  la  vue  de  la 
Mer,  &  ne  s’arrêta  qu’à  cinq  heures  du  loir  le 
même  jour.  La  longueur  de  ce  torrent  étoit  de 
28400  palmes,  dont  les  6000  premières  étoient 
suffi  larges  de  <5ooo  palmes ,  &  en  avoient  huit 
de  hauteur  moyenne;  les  autres  22400  palmes,  en 
avoient  1S8  de  largeur  moyenne,  &  30  de  hau¬ 
teur.  Selon  le  calcul  du  Doêleur  Serrao,  toute 
la  matière  de  ce  torrent  ,  &  de  fes  principales 
branches  étoit  de  3 1965 81 6 1  pieds  cubes.  Ce 
torrent  fut  enflammé  en  dehors  jufqu’au  25  de 
Mai,  &  en  dedans  jufqu’à  la  moitié  du  mois  de 
Juillet.  Pendant  toute  la  durée  de  F  incendie,  c’ eft 
à  dire,  jufqu’au  23  de  Mai,  le  Véiuve  ne  cefla 
pas  de  jetter  par  Ion  iommet  de  la  cendre,  des 

pier> 

*  La  Palme,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  cflt  de  dix  poyc es3 
deux  lignes  de  Paris, 


»  U  T  E’  S  U  V  E.  lîp 

pierres  8c  de  la  famée  enflammée,  au  milieu  de 
laquelle  on  voyoïtr  fouvent  de  ces  flèches  de  feu, 
que  les  gens  du  pays  nomment  Ferrilli *. 

VINGT-TROISIEME  INCENDIE * 

XCIV.  Le  vîngt-troifiéme  incendie  du  V éfuve  An.  de- 
arriva  le  25  Octobre  175 1  ,  à  4  heures  de  la  nuit  .1751. 
La  Montagne  fe  rompit  du  côté  de  Tre  cale  ,  com¬ 
me  on  le  voit  {  PL  IL  &  V.  iavec  le  cours  de  la  la¬ 
ve  .  Je  tirerai  les  Oblervations  que.  j’ ai  à  faire  fuif 
cet  incendie  ,  d5  une  courte  Relation  que  j5  en  fis 
imprimer  dans  la  même  année ,  &  d'une  Planche 
que  j'y  joignis  ..  Je  me  tranfportai  lur  le  Véluve 
le  19  Octobre,  quelques;  jours  avant  T  incendie: 
j5  obfervai  feulement  qu'  il  fortoit  de  la  fumée  de 
quelques  endroits  du  plan  intérieur;  mais  abon¬ 
damment  furtout  de  la  petite  Montagne  qui  cou- 
vroit  P  abîme ,  fembiable  à  celle  qui  eft  repréfen- 
tée  {  PL  VL  n .  6.)  Cette  fumée  fortoit  avec  bruit, 

5c  faifoit  un  fixement  fembiable  à  celui  que  feroit 
un  métal  fondu  qui  tomberoit  dans  un  canal  hu¬ 
mide  .  Le  22  Octobre,  vers  les  3  heures  après  mi¬ 
nuit,  on  entendit  un  grand  bruit  du  côté  d’ Ottaja- 
no  ,  &  le  23  5  à  10  heures  du  matin,  on  lenti  t 
un  tremblement  de  terre  aflez  confidérabie  à  Na* 
pies  &  à  Mafia  di  Somma.  Enfin  le  Lundi  25 
Oêfobre,  vers  les  4  heures  de  la  nuit,  la  Monta¬ 
gne  s’ouvrit  avec  un  grand  bruit  un  peu  au-defius 
de  l’Atrio,  le  feu  ayant  fendu  en  gros»  quartiers, 

5c  renverfé  une  ancienne  lave  couverte  de  fable, 
qui  lui  faifoit  obftacie.  De  cette  ouverture  dont  j’ai 
déjà  parlé  ,  lortit  la  matière  de  le  lave  fembiabe  à 
du  criflal  fondu  afîez  épais .  Elle  defcendit  fur  le 
plan  de  l’Atrio  del  Cavallo,  occupant  un  large 
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efpace,  8c  prenant  le  chemin  de  Bofco  tre  café* 
Mais  ayant  trouvé  un  Vallon  profond  &  efearpé, 
elle  s’y  jetta,  &  prit  delà  un  autre  chemin*  à  là» 
voir  celui  du  Mauro  ,  où  lont  les  Bois  du  Prin* 
ce  d'Ottajano.  C’  efl:  ce  qu’on  voit  diftinftement 
(PL  IL  &  III.)  Son  cours  fut  lì  rapide,  que  le  premier 
jour  elle  fit  en  8  heures  quatre  milles  de  chemin  % 
allant  depuis  Je  commencement  de  T  Atrio  jufqu’au 
Vallon  nommé  Flujcio  ,  qui  eli:  V  endroit  où  l’on 
commence  à  monter  pour  arriver  au  plan  de  Y  A- 
trio.  J’arrivai  à  ç  heures  à  ce  Vallon.  Comme  il 
rf  étoit  pas  fort  large,  mais  profondala  lave  y  étoit 
refferrée,  &  couloit  comme  un  torrent  d’une  ma» 
îière  fluide,  mais  d’une  certaine  confiftance.  On 
voit  la  forme  extérieure  de  cette  lave  (  PL  VL,  w. 
6  )  Le  Ciel  étoit  ce  jour-là  fort  ferein,  mais  Pair 
bien  froid.  Cependant  du  còte  la  matière 

étoit  vifiblement  en  feu,  &  paroiffoit  comme  un 
mûr  de  criftal  fondu  qui  s’avançoit  tout  d’ une  piè¬ 
ce  ,  &  brûloit  tous  les  arbres  &  les  buifTons  qu’il 
rencontroit  dans  les  côtés  du  Vallon.  Je  me  tenois 
à  îj  ou  24  pieds  de  la  lave  dans  le  plan  ci ,  ou 
il  y  a  voit  encore  des  arbres  &  des  vignes .  A  cet¬ 
te  difiance  je  fentois  une  chaleur  confidéiable ,  mais 
qui  loin  de  m’incommoder,  me  donnoit  aucontrai- 
re  des  forcés  &  de  la  vigueur.  Il  falloit  me  garder 
furtout  des  pierres  qui  rouloient  continuellement  de 
la  furface  en  bas.  La  lave  étoit  toute  couverte  de 
pierres  de  différentes  grandeurs,  dont  les  unes  éto* 
ient  naturelles,  de  couleur  blanche  &  brune/  les 
autres  étoient  calcinées  &  cuites  comme  une  brique 
qui  a  été  long-temps  dans  un  fourneau  ;  quelques* 
unes  reffembloient  au  mâchefer.  Il  y  avoit  avec 
les  pierres  une  grande  quantité  de  fable  de  couleur 

de  châtaigne  ou  de  cendre,  &  Fon  y  voyoit  de 

temps 
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temps  en  temps  des  branches  &  des  troncs  entiers 
d’ arbres  de  toute  efpéce  ,  tant  verds  que  fecs  .  On 
peut  juger  par  les  differentes  matières  que  portoit 
la  lave  j  qu’elle  en  avoir  ramaffé  beaucoup  dans 
fon  chemin,  &  peut-être  dés  le  commencement, 
lorfque  le  torrent  était  moins  haut,  &  a  voit  par- 
conléquent  plus  de  largeur.  Au  refte,  le  feu  n’éto- 
it  pas  vifible  fur  la  luffa  ce  lupérieure  de  la  lave. 
Si  cette  matière  recontre  en  Ion  chemin  quelque 
obliarle,  comme  un  gros  caillou  ,  elle  s’arrête  de¬ 
vant  pendant  un  peu  cle  temps  ,  coulant  toujours 
par  les  côtés,  &  palîe  enfuite  par-deffus,  quand 
elle  eft  parvenue  à  fa  hauteur.  Si  elle  recontre  un 
arbre, elle  l’entoure  en  continuant  fon  chemin. S’il 
eft  lec  ,  un  moment  apres  les  feuilles  s’enflamment 
tout-à-coup ,  le  tronc  le  romp  ,  &  il  eft  emporté 
par  la  lave;  s’il  eft  verd,  les  feuilles  jauniffent  d’ 
abord,  l’arbre  fe  plie  &  fe  romp  pour  l’ordinaire: 
mais  il  ne  prend  feu  qu’ après  avoir  été  entraîné 
fort  loin  par  la  lave  .  Les  plus  gros  arbres  ne  le 
rompaient ,  ni  ne  le  féparoient  du  tronc  ,  mais  les 
feuilles  le  bruloient  peu-à-peu,&  les  branches ,  avec 
une  grande  partie  du  tronc,  étoient  réduites  en  char¬ 
bon  .  II  reftoit  encore,  après  que  la  lave  fe  fut  re¬ 
froidie  ,  plufieurs  de  ces  arbres  fur  pied ,  qui  éto¬ 
ient  prefque  entièrement  réduits  en  charbon.  Quel¬ 
ques  Habitans  coupoient  les  arbres  avant  que  le  tor¬ 
rent  y  fut  arrivé.  Dès  que  ce  qui  reftoit  du  tronc 
étoit  couvert  de  quelques  pieds  de  matière ,  on  vo- 
yoit  à  cet  endroit  fortir  d' entre  les  pierres  qui  éto¬ 
ient  lur  la  furia  ce  de  la  lave,  une  flamme  vive  & 
Afflante  qui  duroit  un  peu  de  temps.  Si  ion  en* 
fonçoit  un  morceau  de  bois  pointu  dans  le  front 
de  la  lave  b,c,  (PI.  III.  ».  4.)  il  falloir  le  pouf- 

1er  avec  force'  qu’il  fut  verd  ou  fec  ,  on  voyou 

n  auffi- 
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auffitôt  fortir  une  flamme  bruyante,  &  Ton  trou* 
voit  en  le  retirant  la  furface  réduite  en  charbon; 
mais  il  ceflbit  de  brûler  dans  le  moment  même  . 
Ce  qui  fait  voir  évidemment  que  le  bois,  pour 
prendre  feu  &  continuer  de  brûler,  doit  être  en¬ 
touré  de  flamme  &  d’ air  tout  enfèmble  ,  &  non 
pas  être  renfermé  dans  un  feu  ferré,  comme  étoit 
celui-là, &  ou  l’air  ne  pouvoir  pas  jouer  librement. 
Ce  torrent  de  matière  s’adaptoit  toujours  à  la  ca¬ 
pacité  du  lieu  ou  il  defcendoit,  fe  retréciflant  & 
le  hauflant  là  ou  le  Vallon  étoit  étroit,  &  s’élar- 
giflant  &  s’abaiffant  là  où  le  Vallon  étoit  fpacie- 
ux.  Dans  un  endroit  du  Vallon  qui  étoit  large  de 
102  palmes,  la  hauteur  de  la  lave  étoit  de  plus 
de  2  palmes,  &  faifoit  12  palmes  de  chemin  par 
minute.  La  hauteur  alla  enfuite  jufqu’à  4  paimes; 
&  il  faifoit  alors  en  une  minute  un  peu  plus  de  9 
palmes  de  chemin .  Sa  hauteur  croiffoit  fuccefîive- 
ment  par  la  nouvelle  matière  qui  defcendoit;  en- 
ibrte  que  dans  une  partie  du  Vallon,  qui  étoit  lar¬ 
ge  de  182  palmes,  la  hauteur  du  torrent  étoit  de 
plus  de  7  palmes,  &  il  faifoit  aulii  7  palmes  de 
chemin  par  minute.  C’eft-là  que  fe  termmoit  le 
Vallon  de  Flufcio  ,*  &  que  commençoit  celui  de 
Buonincontro,  profond  de  80  palmes,  &  large  de 
50,  tout  près  de  la  maifon  de  même  nom.  (  PL 
ÎI,  n .  15.)  La  lave  y  arriva  vers  1  heure  après 
midi,  n’ayant  fait  depuis  plus  de  8  heures  de  temps, 
qu’un  demi  mille  de  chemin,  parce  que  le  Vallon 
de  Fluido  n’avoit  pas  beaucoup  de  pente.  La  ma¬ 
tière  étant  arrivée  près  de  ce  fécond  Vallon,  s’ar¬ 
rêta  pendant  quelque  temps,  s’élevant  toujours  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elle  fut  à  la  hauteur  des  peupliers  dont 
ce  lieu  étoit  planté. La  matière  de  deffous  commen¬ 
ça  enfuite  à  tomber  dans  le  Vallon,  s’ appiatiffant 

com- 
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tomme  une  pâte  molle;  elle  le  remplit  bien-tôt , 
&  y  continua  Ion  cours  ordinaire.  Mais  elle  avoit 
perdu  en  tombant  fa  confiftance  uniforme:  en  le  di- 
vifapt  elle  avoit  été  refroidie  par  l5  air  5  8c  s’ étoit 
mêlée  avec  différentes  pierres  ;  enforte  que  Ion  co¬ 
urs  n’ étoit  plus  égal  comme  auparavant,  &  qu’elle 
rouloit  en  ondes ,  &  avec  quelques  interruptions.  Le 
Vallon  de  Buonincontro  étoit  terminé  par  le  che¬ 
min  qui  menoit  d’un  côté  aux  Terres,  &  de  T  au¬ 
tre  vers  Pifcinale.  Le  torrent  arriva  à  ce  chemin 
le  foir  du  même  jour  2 6  Oêlobre  ,  &  s’étant  ré¬ 
pandu  fur  les  Terres,  il  s’ abaiffa  fenlibiement. L’é¬ 
tendue  qu’il  occupoit  le  jour  fuivant  27  Qêlobre 
dans  les  Terres,  étoit  de  1900  palmes,  &  fa  hau¬ 
teur  étoit  de  g ,  de  10 ,  &  même  de  12.  Cette 
matière,  en  s’étendant  ainfi  fur  les  Terres  ,  prélen- 
ta  à  l’air  une  plus  grande  furface,  &  perdit  beau¬ 
coup  de  fa  chaleur.  Comme  elle  ne  trouva  pas  de 
pente  fenfible,  fon  cours  fe  rallentît:  ainfi  fon  mou¬ 
vement  progreffîf  ayant  diminué,  &  la  furface  ex¬ 
térieure  s’étant  refroidie  confidérablement,  l’ efferve¬ 
scence  naturelle,  qui  accompagne  toujours  les  ma¬ 
tières  bitumineufes  &  fulfureules,  agit  avec  plus  de 
force:  la  lave  commença  donc  à  s’enfler  &  à  for¬ 
mer  des  couches  de  différentes  largeur  &  hauteur, & 
de  différentes  qualités  de  matières.  Il  y  en  avoit  de 
plates,  longues  &  larges  de  5,  de  d,  de  10,  Sc 
même  de  12  palmes,  &  épaiffes  d’ un  ,  de  2  ou  de 
3  pouces;  d’autres  étoient  convexes;  d’autres  ava¬ 
ient  la  figure  des  ondes  de  la  Mer;  d’autres  reliem- 

bioient  à  des  cables  de  Navire:  d’autres  enfin  à  des 

'  #  «  ♦ 
boules  uri  peu  applaties.  La  matière  en  etoit  noi¬ 
re  &  légère  comme  le  mâchefer'  il  y  en  avoit  de 
plus  pelantes  &  de  plus  compares  *  quelques-unes 

étoient  comme  une  brique  brûlée  •  d’ autres  enfin 

O  z  corn- 
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comme  un  fable  calciné  &  réuni  ,  avec  beaucoup 
de  pores .  Quand  elles  étoient  de  couleur  de  cendre 
ou  de  couleur  de  brique,  il  y  avoir  au  milieu  une 
certaine  quantité  de  fable,  ou  de  terre  fine  toute 
brûlée.  Il  y  avoit  affez  fouvent  lous  ces  couches, 
quand  elles  étoient  hautes  de  6  ou  7  palmes,  une 
matière  moins  poreufe  &  plus  folide ,  épaiffe  d’une 
ou  deux  palmes  ,  qui  eft  celle  dont  on  fe  fert 
pour  paver  les  rues  de  Naples,  &  qu’on  nomme 
plus  particulièrement  Lave .  je  crois  qu’elle  n’eft 
pas  différente  de  celle  de  deflus  :  mais  le  poids  qu* 
elle  porte  la  rend  plus  compare,  &  l’empêche  de 
fe  gonfler.  Car  j’ai  éprouvé  plufieurs  fois,  qu’en  en 
prenant  avec  un  bâton  pendant  qu’  elle  eft  encore 
liquide,  &  qu’elle  coule  fous  les  couches  dont  je 
viens  de  parler*  &  qu’en  la  délivrant  ainfi  du  poids 
de  la  matière  fupérieure  ,  elle  devenoit  incontinent 
légère  &  fpongieufe*  en  un  mot,  qu’elle  ne  di  né¬ 
ro  it  en  rien  de  l’autre  qui  la  couvre.  De  plus, les 
tables  qu’on  en  a  faites  à  Naples  font  légères,  & 
îfiont  jamais  le  poli  du  marbre  naturel:  &  même, 
fi  l’on  regarde  leur  furface  avec  la  lentille,  elle 
paroît  pleine  de  pores  de  différentes  grandeurs  .  La 
lave  fe  feroit  bientôt  arrêtée  &  refroidie  entière¬ 
ment,  s’il  n’étoit  forti  continuellement  du  flanc  de 
la  Montagne  qui  s’ croit  ouvert  une  nouvelle  ma¬ 
tière  ,  qui  coulant  fous  celle  qui  é toit  fortie  la  pre¬ 
mière,  &  qui  s’étoit  refroidie  à  l’extérieur ,  la  fou- 
levoit  &  la  faifoit  avancer,  non  avec  la  vîteffe  & 
l’uniformité  qu’elle  avoit  dans  le  Vallon  ;  maisd’un 
mouvement  lent,  &  comme  des  ondes  fluides  d’une 
certaine  confiftance.  Le  torrent  paroiffbit  dans  cer¬ 
tains  momens  fans  mouvement,  &  fans  aucun  figne 
extérieur  de  feu,  tout  irrégulier,  haut  dans  des  en¬ 
droits,  &  bas  dans  d  autres,;  mais  un  peu  après  on 

vo 
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voyoit  tomber  des  amas  d’écumes  &  pierres  les  unes 
iur  les  autres,  qui  faifoient  le  même  bruit,  quefe- 
roit  un  fac  rempli  de  verre  rompu  que  Fon  ren- 
verferoit  par  terre,  &  du  milieu  delquels  on  vo- 
yoit  fort  ir  comme  des  langues  de  matière  liquéfiée 
&  enflammée.  La  lave  continuoit  ainfi  fon  chemin* 
mais  d’an  mouvement  fort  inégal. 

O 

XCV.  Quoique  tout  Je  torrent  fe  fût  fort  refroi¬ 
di  dans  les  côtés  ,  &  iur  la  lurface  extérieure  ,  il 
confervoit  néanmoins  intérieurement  de  la  chaleur 
&  un  feu  très-vif*  enforte  que  toute  la  matière, 
qui  ètoit  au  milieu  dans  toute  la  longueur,  étoit 
refiée  liquide,  quoique  celle  des  côtes  eût  pris  de 
la  confifiance.  La  matière  de  la  lave  a  donc  non- 
feulement  le  mouvement  progreffif,  qui  naît  de  fa 
oefanteur  naturelle,  &  la  porte  à  defcendre  dans  les 
fieux  les  plus  bas,  comme  tous  les  autres  fluides  ; 
mais  encore  un  mouvement  intérieur  d’effervefcence 
qui  la  porte  continuellement  à  fe  gonfler  ,  fur-tout 
quand  ion  mouvement  progreffif  diminue.  Il  s’en¬ 
fuit  de-là,  que  dans  les  campagnes  Ipacieufes,  elle 
marche  de  maniere  qu’  elle  fe  forme  à  elle-même 
un  lit,  dont  les  bords  font  élevés  &  folides  ,  dans 
lequel  elle  coule  dans  toute  la  longueur  du  torrent, 
&  où  elle  s'entretient  liquide  &  toute  en  feu,  pen¬ 
dant  beaucoup  de  temps.  Quand  cette  matière  en¬ 
flammée  arrive  au  front  du  torrent,  &  qu’elle  y 
trouve  une  digue  qu’il  s’eft  formée  à  luimême  en 
fe  dilatant ,  &  en  fe  refroidiffant ,  elle  la  bri  fe  ou 
la  fond  en  partie,  jufqu’à  ce  qu’elle  paffe  par-def« 
fus,  &  elle  pourfuit  ainfi  fon  cours,  CF eft  dans  cet 
état  qu’ étoit  la  lave  le  27  Octobre,  dans  les  Ter¬ 
res  du  Baron  de  Maffa,  où  elle  étoit  venue  dès  le 
jour  précédent.  La  matière  s’ étant  formé  un  lit  à 

elle-même ,  y  conferva  fa  chaleur ,  5c  reprit  ion 

co- 
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cours  ordinaire  &  régulier,  tant  dans  le  Vallon  de 
Buonincontro  ,  où  elle  étoit  tombée  le  jour  précé¬ 
dent ,  que  dans  les  Terres*  précifément  comme  el¬ 
le  l’ avoir  dans  le  Vallon  de  Fluido.  Ayant  me¬ 
lare  le  môme  jour  27  ,  vers  neuf  heures  du  ma¬ 
tin,  la  vîreffe  du  torrent  dans  le  milieu  de  ce  Val¬ 
lon  ,  je  trouvai  qu’  il  faifoit  28  palmes  par  minu¬ 
te,  &  qu’il  a  voit  16  palmes  de  largeur  avec  une 
pente  fenfible.  Un  peu  plus  bas,  vers  les  Terres, 
où  il  y  avoir  moins  de  pente,  il  faifoit,  à  deux 
heures  après  midi,  10  palmes  par  minute.  Ce  tor¬ 
rent  de  matière  liquide,  lemblable  à  du  criftal  fon¬ 
du,  qui  couloir  au  milieu  de  la  lave,  étoit  tout 
en  feu  fur  la  luperficie  ,  quoique  l’air  froid  y  eût 
fait  extérieurement  une  croûte  très-mince,  &  mo¬ 
ins  enflammée,  à  travers  laquelle  on  voyoit  le  feu 
vif  qui  couloit  deffous  .  On  fentoit,  en  fe  tenant 
fur  les  bords  de  ce  lit  que  la  lave  s’ étoit  fait  na¬ 
turellement  ,  une  chaleur  fi  con  fiderà  ble,  qu’  on  ne 
pouvoir  pas  refier  long- temps  dans  la  même  pla¬ 
ce.  Si  Ton  regardoit  pendant  la  nuit  la  furface  de 
la  lave,  même  quelques  jours  après  qu’elle  s’ étoit 
refroidie,  on  en  voyoit  fortir  quelques  flammes  de 
fouffre  qui  s’  éteignoient  auffitôt .  Le  25?  il  tomba 
une  pluie  continuelle  :  le  torrent  commença  à  s’éten¬ 
dre,  &  à  former  différentes  branches.  Le  30  la  la¬ 
ve  continua  de  couler  comme  les  jours  précédens; 
mais  le  31  elle  rallentit  beaucoup  fon  mouvement, 
ne  faifant  plus  que  8  palmes  par  minute.  Enfin  le 
ç ,  elle  retarda  fenfiblement  ion  cours  ,  &  fe  refroi¬ 
dit ,  apparemment  par  les  pluies  qui  continuèrent 
depuis  le  2  de  Novembre,  jufqu’au  16.  Ce  quii 
y  avoit  de  plus  remarquable  dans  ce  torrent,  c’eft 
ce  qui  arrivoit  non  feulement  lorfqu  il  rencontroit 
des  pierres  &  des  arbres,  comme  nous  l’avons  dit 
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ci-deflfus*  mais  encore  lorfqu’il  fe  trouvdt  des  mai- 
fons  fur  fon  chemin.  Il  s’ arrêtoit  lorfqu’  il  n’étoit 
plus  qu’à  une  palme  des  murs,  &  il  fe  gonfioit 
fenfiblement  •  enfuite  il  couloit  par  les  côtés  en  pour- 
fuivant  Ion  cours,  &  entouroit  la  mailon  ,  mais 
fans  y  toucher.  S’il  recontroit  quelque  porte  fer¬ 
mée,  alors  le  bois,  fortement  échauffé  par  la  cha¬ 
leur  de  la  matière ,  fe  noirciffoit  ,  fe  convertiffoit 
en  charbon  5  &  fe  confumoit  enfin.  Enfuite  on  vo¬ 
yait  entrer  dans  la  chambre  une  pointe  de  lave  qui 
s’avançoit  de  quelques  palmes,  en  touchant  les  jam¬ 
bages  de  la  porte,  &  n’alloit  pas  plus  loin.  Il  efi 
vrai  qifi  il  tomba  une  mailon  ,  peu  de  temps  après 
que  la  lave  y  fut  arrivée  :  mais  ce  ne  fut  que  par¬ 
ce  qu’  il  tomba  de  de  (Tu  s  la  furface  de  la  lave  une 
pièce  énorme  de  matière  qui  enfonça  la  voûte  ,  & 
fit  écrouler  la  mailon.  Quoique  le  torrent,  dont 
)’  ai  parlé  jufqif  à  préfent  fe  fut  arrêté  le  g  Novem¬ 
bre  175  i  ,  il  conferva  néanmoins  pendant  long-temps 
une  grande  chaleur.  J ' allai  le  vifirer  dans  toute  fon 
étendue  le  22  &  le  23  Mai  175 2,  &  je  trouvai 
que  ,  quoiqu'on  marchât  deffus  fans  éprouver  de  cha¬ 
leur  ,  du  moins  fenüble,  néanmoins  il  y  avoit  quel¬ 
ques  ouvertures  en  piufîeurs  endroits,  dans  toute  fa 
longueur,  d’où  il  fortoit  une  chaleur  violente  &  in- 
fupportable,  avec  une  fumée  lancée  avec  force, mais 
Inviîible,  qui  ôtoit  dans  l’infiant  la  refpiration.Cet- 
te  fumée  n’ avoit  au’ une  très-légère  odeur  de  louf* 

■w  -JL  O  _ 

ire  :  mais  elle  en  avoit  une  très-forte  de  fel  ammo¬ 
niac,  de  nitre  &  de  vitriol  mêlés  enfemble,  qui 
faififfoit  le  gozier  &  les  narines.  Ces  ouvertures 
Suffocantes  fe  nomment,  dans  le  langage  vulgaire, 
JVlofete ,  pour  les  distinguer  de  celles  qu’on  nomme 
Fumcte  ,  qui  font  des  endroits  d’où  il  fort  une  fu¬ 
mée  humide,  mêlée  avec,  le  l'ouffre  ,  le  ici  arnmo- 
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niac  ou  le  vitriol:  mais  qui  n  eft  pas  lancée  avec 
tant  de  force  ,  &  par  conféquent  ne  produit  pas  un 
suffi  vif  fentiment  de  fuffocation .  Il  a  plu  à  d’au* 
très  d’expliquer  différemment  les  Mofétes:  mais  je 
fuis  très-perfuadé ,  après  toutes  les  Obfervations  que 
}  ai  faites,  que  cette  Moféte  même,  que  l’on  ob- 
ferve  toujours  dans  la  grotte  du  Chien  près  le  Lac 
d’Agnano,  ne  diffère  de  celles  dont  je  viens  de 
parler  ,  que  par  la  qualité  des  parties  qu’  elle  lan¬ 
ce  en  l’air.  Celles  de  la  grotte  du  Chien,  font 
vitrioliques  &  métalliques*  enforte  qu’elles  retom¬ 
bent  dans  l’inftant  par  leur  pefanteur  naturelle,  & 
qu’elles  ne  s’élèvent  pas  audeffus  de  terre,  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  oit  P  air  leur  fait  le  moins  de 
Tendance,  de  plus  d’un  pied,  comme  je  Pai- obier- 
vè  pliiiieurs  fois  ;  &  par  un  temps  froid  ,  d’  un 
demi-pied,  &  même  de  quatre  pouces  .  La  fumée 
vifible  de  cette  grotte  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  les 
parties  invifibles  qui  s’en  échappent ,  produifent  dans 
le  gozier  un  picotement  léger  ,  meme  de  la  loffo- 
cation  *  mais  elle  n5  ed  pas  dangereufe  ,  comme 
quel-ques-uns  Pont  crìi.  Le  célébré  Ms  de  la  Con¬ 
clamine,  cet  habile  Obfervateur ,  dont  j’ai  eu  occa- 
fion  en  cette  année  1755  de  connoitre  les  rares  ta- 
lens  dans  le  voyage  qu’il  a  fait  à  Naples  ,  a  fait 
des  expériences  réitérées  fut  cette  fumée  ,  &  il  ed 
du  même  fentiment  que  moi.  Ayant  été  Pobfer- 
ver  pendant  trois  matins,  il  me  difoit,  en  plaifan- 
tant ,  qu’il  venoit  de  prendre  fon  chocolat  .  Tout 
le  corps  du  torrent  ,  dont  nous  avons  fait  la  De- 
fcription,  étoit  d’une  matière  noire  ,  dure  comme 
de  la  pierre,  pefante,  mais  percée  d’une  infinité  de 
petits  trous.  Sa  furface  étoit  en  grande  partie  cou¬ 
verte  d’une  quantité  prodigieule  d’écume  femblable 
au  mâchefer,  de  grandeurs  &  de  figures  différentes. 

Il  y 


DU  V  E*  S  U  V  E.  TZp 

Il  y  avoit  en  quelques  endroits  beaucoup  de  terre 
rouge ,  arride  5c  brûlée  :  ailleurs  on  voyoit  de  longs 
5c  larges  blocs  compofés  de  fable  ,  dont  la  violen¬ 
ce  du  feu  avoit  fait  une  mafie  *  d’autres  enfin  ref- 
fembloient  par  leur  confiftance  à  des  briques  bien 
cuites.  La  derniere  matière  qui  étoit  fortie  des  ou¬ 
vertures  dont  j’ai  parlé,  étoit  beaucoup  plus  légè¬ 
re  que  les  écumes  ordinaires.  Le  fond  en  étoit  no¬ 
ir*  mais  il  y  avoit  par-ci  par-là  quelques  taches  de 
couleurs  tirant  fur  l’azur,  l’or,  ou  l'argent  .  Ces 
écumes  fpongieufes  formoient  différentes  figures  ,  5c 
étoient  de  différentes  grandeurs.  Quelques-unes  ref- 
fembloient  à  de  petites  nuées  entaffées*  d’autres,  à 
des  cables  de  vaiffeau.  Elles  avoient,  en  un  mot  , 
les  mêmes  figures  &  les  mêmes  grandeurs  des  écu¬ 
mes  dont  j’ai  fait  la  defcription.  Je  vis  en  quel¬ 
ques  endroits  des  troncs  de  chêne  qui ,  quoiqu’  en¬ 
tourés  de  lave,  &  à  demi-brûlés,  confervoient  en¬ 
core  leurs  branches  &  leurs  feuilles  féches.  Il  y 
avoit  déjà  fur  les  parties  latérales  de  la  lave  quel¬ 
ques  herbes  bien  fraîches ,  &  d’ un  beau  verd  ;  5c 
T  on  trouvoit  fur  les  pierres  fpongieufes  du  milieu, 
Sc  fur  les  écumes,  une  grande  quantité  de  fel, par¬ 
tie  en  poudre,  partie  cnftallifé.  C’eft  ce  que  j’ob- 
fervai  lur  le  torrent  principal  de  1751  ;  mais  ou¬ 
tre  celui-là,  le  Véfuve  en  produifit  deux  autres  mo¬ 
ins  confidérabies  *  qui,  après  être  fortis  des  mêmes 
bouches  ,  ne  purent  pas  defcendre  par  le  même  cô¬ 
té  que  le  premier  torrent*  mais  fe  jetterent  de 
T  Àtrio ,  fur  Bofco  tre  café,  5c  vers  Ortajano,  pro- 
duifirent  les  mêmes  effets  que  le  torrent  principal  , 
8c  durèrent  quelques  jours  de  plus.  Je  ne  parle  po¬ 
int  de  plufieurs  autres  branches  qui  fortirent ,  tant 
du  torrent  principal,  que  des  deux  derniers.  Il  eft 

aifé  de  concevoir  que  cette  matière  fluide,  quoiqu 
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elle  ait  plus  de  confiftance,  8c  ordinairement  moins 
de  rapidité  que  l’eau,  doit  le  partager  en  différen¬ 
tes  branches,  comme  l’eau  qui  defeend  des  Monta¬ 
gnes,  &  le  répand  dans  les  Terres. 

Jjn.ât;  XCVI.  Le  vingt-quatrième  incendie  arriva  le  z 

1754]  Décembre  1754.  Le  Véluve,  fans  aucune  fecouffe 
précédente,  &  lans  aucun  bruit,  s’ouvrit  en  deux 
endroits,  c’effà-dirc,  du  côté  de  Bofco  tre  café* 
Sc  du  côté  d’Ottajano,  comme  on  voit  PL  IL  Avant 
que  ces  deux  bouches  s’ ouvrîifent ,  la  petite  Mon¬ 
tagne,  représentée  à  la  PL  III,  n.  2 ,  &  dont  j’ai 
fait  la  delcription,  s’ étoit  déjà  formée  dans  le  plan 
intérieur.  Comme  ces  deux  laves,  &  les  matières 
dont  elles  étoient  couvertes,  n5  avoient  rien  de  dif¬ 
férent  de  celles  de  1751,  je  rapporterai  feulement 
quelques  particularités  que  j’ obfervai  à  plu  fieu  rs  vo¬ 
yages  que  je  fis  alors  fur  le  Véluve.  J’eus  l’hon¬ 
neur  d’y  aller  le  5  Décembre  avec  Ion  Excellence 
Monleigneur  Pallavicino,  Nonce  Apoftolique  au¬ 
près  de  Sa  Majefté  le  Roi  des  deux  Siciles  ,&  nous 
vîmes  le  torrent  de  feu  defeendre  de  P  A  trio,  du 
côté  de  Bofco  tre  café,  par  un  endroit  où  il  y 
avoit  une  pente  "confidérabie,  &  avec  une  fi  gran¬ 
de  vîtefiè  ,  que  les  yeux  pouvoient  à  peine  le  fui- 
vre.  Le  14  Décembre  au  foir,  la  principale  bran¬ 
che  avoit,  dans  un  vallon  qui  eft  dans  le  bois  du 
Prince  d’Ottajano,  4  6  pieds  de  largeur,  &  plus  de 
4  de  hauteur.  Mais  fon  cours  s’ étoit  rallenti,  Se 
elle  ne  faifoit  qu’un  pied  par  minute.  Elle  avoit 
le  15,  vers  neuf  heures  du  matin  ,  la  même  vîtef- 
fe  *  quoiqu’elle  fût  alors  large  de  63  pieds,  &  hau¬ 
te  de  6  pieds,  3  pouces.  Je  mis  en  plufieurs  en¬ 
droits  la  bouffole  tout  près  du  front  de  la  lave, 
fans  appercevoir  la  moindre  émotion  dans  l’éguille. 
Etant 'monté  plus  haut  dans  un  lieu  éloigné  de  1  ou- 
'  •-  ver* 


DU  Vesuve.  ïgt 

verture  qui  s’étoit  faite,  d’un  mille  &  demi,  je 
trouvai  la  lave  refroidie  à  l’extérieur-  mais  la  ma¬ 
tière  intérieure  ayant  rompu  en  deux  endroits  la 
croûte  qui  s’étoit  formée  en-dehors,  avoit  produit 
deux  branches  qui  defeendoient  avec  une  vitelle  fur- 
prenante,  puifque  l’une  faifoit  30  pieds  en  45  fé¬ 
condés,  &  l’autre  un  peu  moins.  S’étant  réunies 
un  peu  plus  bas,  elles  faifoient  33  pieds  en  50  fé¬ 
condés  *  &  par  conféquent ,  elles  avoient  toutes  deux 
enfemble  à  peu  près  la  même  vîteiTe  que  chacune 
en  particulier.  En  continuant  mon  chemin  ,  je  re¬ 
marquai,  un  peu  à  côté  de  la  fumée  qui  fortoit  du 
fommet  du  Véfuve,  quelques-uns  de  ces  cercles  que 
Sorrentino  avoit  déjà  vûs  en  1730  ,  pour  la  pre¬ 
mière  lois.  Leur  figure  eft  repréfentée  à  la  PL  IL 
Us  paroiffoient  à  la  vue  s’élever  deux  fois  comme 
la  Montagne  P  eft  au-deffus  de  l’Atrio,  ils  étoient 
d’une  couleur  très-blanche,  &  d5  une  matière  fi  épait- 
fe  &  fi  tenace,  qu’il  yen  eut  un  qui  parut  en  1’ air 
plus  d’un  quart-d’ heure,  &  un  autre  plus  de  trois. 
Ils  difparoifïoient  peu  à  peu ,  à  mefure  que  la  ma¬ 
tière  qui  les  compofoit  fè  fubtilifoit  &  le  dilatoit. 
On  en  vit  plu  (leurs  autres  le  même  jour,  &  les 
fuivans..  Je  retournai  le  zç  Décembre,  &  j’ obier- 
vai  que  dans  le  vallon  de  la  Pierre-rouge,  la  ma¬ 
tière  failoit  par  minute  15  pieds,  fur  lefquels  il  y 
avoit  18  pouces  de  pente.  Je  remarquai  un  peu 
au«deiïus,  qu’une  branche  , -que  j’avois  vu  couler 
toute  en  feu  le  15  du  même  mois,  s’  étoit  refroi¬ 
die  ;  mais  que  la  croûte  extérieure  s’ étant  rompue, 
la  matière  liquide  fortoit  en  ondes,  comme  elle  eft 
repréfentée  PL  III.,  n.  4.  Lorfque  j’enfonçois  un 
morceau  de  bois  verd  dans  cette  pâte  molle,  l’air 
en  fortoit  avec  bruit*  il  s’ enfiammoit  tout-à-coup, 

&  bien  louvent  la  flamme  fortoit  de  la  matière  à  z 

z  pieds 
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pieds  loin  di  bâton.  Si  le  bois  étoit  fec ,  il  s’en- 
flammoit  auffitôt  fans  aucun  bruit.  Si  j’enlevoisen 
certains  entroits  avec  un  bâton  de  cette  matière  li¬ 
quide  &  tenace,  elle  s’étendoit,  &  fe  gonfloit  fen- 
fiblement .  Je  montai  le  30  Décembre  fur  le  fom- 
met  du  Véfuve,  du  côré  d’  Ottajano.  Je  trouvai  le 
plan  intérieur  tout  fumant  ,  &  élevé  de  4  ou  5 
pieds,  par  la  nouvelle  matière  qui  étoit  fortie  du 
pied  de  la  petite  Montagne.  Les  deux  laves  de 
Bofco  tre  café  &  d’ Ottajano,  continuèrent  de  cou¬ 
ler  en  deux  branches  jufqu’au  20  de  Janvier  :  alors 
elles  s’arrêtèrent,  la  Montagne  ne  fourniflfant  plus 
de  nouvelle  matière.  Mais  dès  que  le  feu  ne  for- 
tit  plus  par  les  flancs,  il  commença  à  paroître  fur 
le  lommet.  Le  même  jour  20  Janvier,  le  Véfuve 
jetta,  avec  la  fumée,  une  grande  quantité  d’écu¬ 
mes  enflammées,  comme  on  voit  à  la  PI.  I,  qui 
offroient  pendant  la  nuit  un  fpefitacle  fort  agréable. 
Quelques-unes  retomboient  hors  du  rebord  de  la  Mon¬ 
tagne  ,  &  rouloient  jufqu’au  bas:  à  une  diftance 
d’un  peu  plus  de  trois  milles,  elles  paroiffbient 
avoir  2  pieds  de  diamètre.  Elles  montoient  fi  haut, 
qu’elles  employoient  huit  fécondés  à  retomber.  Ain- 
fi  ,  fuppofé  qu’ elles ‘fufîent  retombées  avec  un  mou¬ 
vement  accéléré,  ce  qui  étoit  difficile,  à  caule  de 
leur  légèreté,  &  de  la  fumée  qui  leur  réfifloit  dans 
leur  chûte,  elles  auroient  fait  ç66  pieds.  Il  n’y 
avoit  cependant  que  la  lorce  de  la  fumée  qui  les 
portoit  à  cette  hauteur.  Ce  fut  alors  que  la  petite 
Montagne  intérieure  commença  à  s’élever  par  l’abon¬ 
dance  des  écumes,  des  pierres  fpongieufes  &  des  cail¬ 
loux  calcinés  qui  retomboient  deffus:  enforte  qu’on 
commença  encore  à  la  voir  de  Naples,  comme  el¬ 
le  eft  repréfentée  a  la  PL  I.  Le  31  Janvier  1755  * 
vers  neuf  heures  du  matin,  il  s’ouvrit ,  dans  le  Val¬ 
lon 
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Ion  vers  îa  Montagne  d  Qttajano,  deax  nouvelles 
bouches,  d’où  il  lortit  une  nouvelle  matière,  qui 
prit  fon  cours  fur  1’  ancienne ,  qui  étoit  defcendue 
dans  le  bois  d’Ottajano;  &  le  Véfuve  cefia  de  jet- 
ter  des  pierres  &  des  écumes  par  fon  fommeü.  Le 
23  Février  je  montai  fur  le  Véfuve,  &  je  trouvai 
la  petite  Montagne  fenfiblement  augmentâe  en  hau¬ 
teur  &  en  étendue,  &  le  plan  intérieur  élevé  de 
117  palmes  dans  tout  le  contour,  comme  on  le 
voit  PI.  IV.  Les  chofes  étoient  dans  le  même  état 
à  un  autre  voyage  que  j’y  fis  le  9  Avril.  Y  étant 
encore  retourné  le  22  de  Mai,  avec  fon  Excellence 
Don  Pedre  de  Caftro  ,  Colonel  des  Armées  de  Sa 
Majefté  Catholique  ,  &  Gentil-homme  de  la  cham¬ 
bre  du  Roi  des  deux  Siciles,  nous  trouvâmes  que 
le  plan  intérieur  s5  étoit  prelque  partout  abaiffé*  en- 
forte  que  nous  comptâmes  60  palmes  pour  y  de- 
fcendre  :  aulieu  qu’il  n’y  en  evoit  que  23  dans  le 
temps  même  de  l’éruption.  Cependant  il  n’  étoit 
pas  encore  à  fon  premier  état  ;  puifqu’  avant  cette 
éruption  il  y  avoit  140  palmes  à  defcendre.De  ce 
que  le  plan  intérieur  s’ étoit  ainfi  abaiffé,  fans  chan¬ 
ger  fa  forme  extérieure,  &  de  ce  que  j’ait  dit  des 
anciennes  couches  que  j’y  avois  reconnu,  on  peut, 
à  ce  que  je  crois ,  conclure  indubitablement  que  le 
plan  intérieur  du  Véfuve  s’ étoit  élevé  par  le  gon¬ 
flement  de  la  matière  intérieure  ,  &  non  pas  leu- 
lement  par  les  pierres  qui  a  voient  été  lancées  en 
Fait,  &  qui  y  étoient  retombées.  Cet  abaiffement 
faifoit  paroître  la  petite  Montagne  plus  élevée  qu* 
auparavant  au-deflus  du  plan  intérieur;  quoiq’ilfôt 
arrivé  bien  peu  de  changement  à  fa  hauteur,  &  à 
fa  forme  extérieure.  ïl  faut  que  les  racines  intérieur 
res  de  cette  petite  Montagne  foient  folidement  ap¬ 
puyées ,  pour  qu’elle  ne  fe  foit  pas  abaifiée  avec  le 
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•plan.  Don  Pédre  de  Caftro,  avoit  voulu  mefurer 
quelques  jours  auparavant  avec  M.  Porta  ,  la  pro¬ 
fondeur  de  F  abîme .  Il  avoit  fait  attacher  pour  cet 
effet,  à  un  gros  fil  de  fer  long  de  1200  pieds, un 
poids  de  trente-trois  livres;  il  le  fit  delcendre  dans 
F  abîme,  non  fans  courir  quelques  rifques;  mais  le 
fer,  qui  étoit  de  mativaife  qualité,  (e  rompit,  &  il 
n’en  put  mefurer  que  170  pieds.  Quand  nous  fu¬ 
mes  defcendus  de  la  Montagne  ,  il  le  mit  à  faire 
différentes  oblérvations.  En  vifitant  furtout  les  dif¬ 
férentes  ouvertures  par  lefquelles  la  lave  étoit  f or¬ 
tie  dans  le  Vallon,  &  les  élévations  formées  par 
les  pierres  calcinées  &  par  la  matière  vitrifiée  ;  il 
fe  fit  jour  pour  entrer  dans  la  derniere  bouche,  où 
il  trouva  une  grotte  immenfe  ,  qui  le  terminait  en 
dòme.  La  matière  qui  étoit  fortie  des  racines  du 
Véfuve,  s’étoit  formée  d’ ellemême  dans  le  plan  du 
Vallon  comme  une  efpéce  d’acqueduc ,  long  de  plus 
100  palmes,  à  P  extrémité  duquel  étoit  cette  grot¬ 
te.  C* étoit  par  ce  long  canal,  &  par  la  grotte, 
qu’  avoit  coulé  la  dernière  lave  qui  s’ étoit  répandue 
dans  le  Vallon,  &  que  nous  trouvâmes  toute  re¬ 
froidie  à  l’extérieur  •  Toutes  les  pierres  dont  cette 
grotte  étoit  pavée,  etoient  couvertes  d’une  matiè¬ 
re  Ialine  très-fine  &  très-blanche ,  ainfi  que  les  cô¬ 
tés  &  la  voûte  ,  où  il  y  avoit  comme  des  chandel¬ 
les  de  glace  couvertes  de  lames  très-minces  de  dif¬ 
férentes  couleurs ,  qui  faifoien  un  agréable  effet  - 
Nous  avions  encore  avec  nous  M.  Jacques  Porta . 
J’eus  le  temps  de  répéter  ,  &  de  vérifier  avec  ces 
deux  habiles  Obfervateurs  une  grande  partie  des  ex¬ 
périences  que  j’avois  déjà  faites,  pour  m’afsûrer  de 
plus  en  plus  de  la  vérité  .  La  méthode  que  j*  ai 
fuivie  dans  toutes  les  expériences  que  j’ai  faites lur 
le  Véfuve ,  a  été  d’y  aller  toujours  comme  fiç’eat 

été 
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été  pour  la  première  fois;  de  marquer  ce  <!juej’ob- 
fèrvois,  fans  avoir  vu  auparavant  mes  précédentes 
Obfervations  ;  de  terminer  à  mon  retour  quelque 
calcul,  s’il  m’en  refioit  à  faire,  &  de  mettre  à 
part  le  réfultat  de  chaque  Obfervation ,  fans  le  re¬ 
garder  davantage.  J’ai  fait  lur  le  Véfuve  beaucoup 
plus  de  voyages  que  je  n’en  ai  marqué  dans  cette 
Hiftoire.  Pour  la  compoier,  j’ai  conlulté  tous  mes 
Mémoires,  je  les  ai  comparés  enfemble,  &  j’ai 
choifi  les  Obfervations  que  j’  ai  trouvé  s’ accorder 
plufieurs  fois,  je  me  fiatte  que  par  ce  moyen,  je 
ne  me  farai  pas  beaucoup  éloigné  de  la  vérité.  Je 
puis  afsurer  du  moins  que  j’ai  fait  toutes  mes  Ob- 
fèrvations,  fans  être  prévenu  d’aucun  fiftême  parti¬ 
culier. 

Depuis  T  époque  ,  dont  je  viens  de  parler  jufqu’  à 
l’année  17Ó0  ,  oh  nous  fommes  à  prélent,  le  Vé¬ 
fuve  a  vomi  prefque  continuellement  des  laves,  & 
d’autres  matières,  tantôt  par  le  fommet,  tantôt  par 
les  flancs  ;  enforte  qu’on  peut  regarder  avec  raifon 
comme  le  24  incendie,  cette  fermentation  qui  a 
duré  ,  fans  interruption  ,  depuis  1754  ,  julqu’en 
17Ó0.  On  peut  afsurer  certainement  qu’elle  a  été 
univerfelie  pendant  tout  cet  efpace  de  temps,  feiai- 
fant  fentir  dans  toutes  les  parties,  tant  du  dedans, 
que  du  dehors  du  Volcan.  On  doit  attribuer*  prin¬ 
cipalement  cette  effervefcence  générale  à  l’ énorme 
quantité  de  matière  raréfiée  par  le  feu ,  qui  a  rem¬ 
pli,  pendant  ces  6  ans,  la  coupe  intérieure  du  Vé¬ 
fuve,  jufqu’ à  la  hauteur  de  la  cime;  &  à  la  pro- 
chgieule  abondance  de  matières  enflammées ,  comme 
ecumes,  cailloux,  pierres  &  fable  que  le  Volcan  a 
lancées  par  la  grande  bouche  fupérieure,&  qui  ont 
tellement  groffi  la,  petite  Montagne,  que  fa  décli¬ 
vité  cft  devenue  commune  avec  celle  de  l’ancien¬ 
ne. 
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ne.  Auffi  nous  avons  vû  plufieurs  fois  pendant  les 
années  1755,  1 7 5 ^  &  1757»  toute  la  circonféren¬ 
ce  du  fommet  du  Véfuve  enflammée,  la  matière 
raréfiée  en-dedans  par  le  feu  s’  élevant  jufque  fur 
le  rebord.  Nous  avons  vu  plufieurs  fois  cette  mê¬ 
me  matière  devenue  trop  abondante,  s’échapper  par 
différens  endroits  de  F  ourlet  ,  &  tantôt  deicendre 
comme  un  torrent  impétueux  fur  le  plan  du  Val¬ 
lon,  5c  dans  les  campagnes  d’ au-delfous ,  dont  elle 
occupois  un  grand  ef'pace;  tantôt  couler  plus  len- 
tement ,  comme  des  ruilfeaux  fur  la  croupe  de  la 
Montagne .  Quelquefois  elle  s’ enfonçoit  fous  le  fa¬ 
ble  ,  pour  reparoître  enfuite  â  quelques  pas  plus  lo¬ 
in  ,  &  continuer  de  couler,  ou  toute  enfembie,  ou 
divisée  en  deux  ou  trois  branches ,  qui  ferpentoient 
d’ une  manière  fort  agréable .  Il  eli  à  remarquer  que 
la  matière  qui  defcendoit  par  le  rebord  fur  la  dé¬ 
clivité  de  la  Montagne  ,  confidérée  après  qu’elle 
s’étoit  refroidie,  paroifloit  ou  un  fable  groffier  iné¬ 
galement  brûlé,  ou  un  mélange  de  differentes  ma¬ 
tières  cuites,  comme  de  craie  ou  de  terre  glaife  de 
différentes  couleurs"  ou  enfin,  une  efpéce  d’écume 
métallique  &  minérale,  remplie  d’une  infinité  de 
pores  fenfibles  ,  pas'  abfolument  pelante  ,  quoique 
fort  dure  &  capable  de  rélifter  au  marteau.  Tou¬ 
tes  ces  matières  exposées  pendant  quelque  temps  à 
l’air,  le  fendent  en  plufieurs  endroits,  changent  de 
figure ,  Sc  deviennent  fenfiblemcnt  plus  pelantes , 
par  le  moyen  du  fable,  de  la  terre,  5c  de  l’eau 
de  pluie,  qui  s’infinuant  dans  les  pores  de  cette 
matière  fpongieufe,  en  augmentent  la  maffe.  Il  ne 
m’efl:  jamais  arrivé  de  trouver  la  matière,  qu’étoit 
fortie  par  la  bouche  fupérieure,  d’une  confiftanceSc 
d’ une  vitrification  parfaite ,  comme  efl:  celle  de  la 
lave,  qui  fort  par  les  flancs  de  la  Montagne  ;  quoi¬ 
que 
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que  tout  torrent  ou  ruiffeau  de  matière  enflammée, 
de  quelque  côté  qu’il  débouche,  fe  nomme  Lave 
dans  le  langage  commun  du  pays  .  Outre  les  laves 
qu’a  vomi  la  bouche  tupérieure  du  Vétuve,  nous 
avons  vu,  furtout  dans  les  années  1758  &  1759  , 
différens  torrens  de  vraie  lave  d’une  confiftance  & 
d’une  cuiffon  parfaite,  déboucher  par  les  flancs  du 
coté  du  Vallon,  du  côté  de  Naples  ,  &  principale¬ 
ment  du  côté  de  Bofco  tre  café  &  d’Ottajano.  Ce 
dernier  côté  de  la  Montagne  a  tant  jette  de  matiè¬ 
re,  qu’il  eft  tombé  dans  la  derniers  année  (175?) 
une  portion  confidérable  de  la  déclivité  de  T  ancien¬ 
ne  Montagne  fur  le  plan  de  l’Atrio,  comme  nous 
l'avons  obièrvé  (§.  XIX.)  .  La  PI.  V.  repréfente 
l’état  du  fommet  du  Véfuve  ,  au  commencement 
de  Tannée  1759.  On  voit,  du  côté  d’ Ottajano ,  la 
petite  Montagne  tombée  c,  ay  c,  &  la  partie  de 
l’ourlet  ou  du  rebord  c  y  cy  rompue  &  féparée  du 
refte;  enforte  que  T  on  ne  peut  plus  tourner  autour 
du  Véluve  ,  comme  auparavant,  By  br  c,  c,  efl:  le 
rebord  de  T  ancienne  Montagne,  fur  lequel  la  peti¬ 
te  Montagne  c,  c ,  c ,  c,  de  la  PI.  IV ,  à.  force  de 
s’étendre,  s’ efl:  appuyée,  ne  formant  avec  elle  que 
la  feule  déclivité  a7  by  0.  N,ny  repréfente  la  lave 
qui  efl  (ortie,  &  qui  a  entraîné  avec  foi,  non  feule¬ 
ment  une  partie  de  la  nouvelle  Montagne  ,  mais 
encore  le,  rebord  c,  c,  &  la  déclivité  c,  m ,  m ,  c  , 
de  l’ancienne  Montagne.  b  y  efl  la  partie  delà 
petite  Montagne  qui  lubfifte  encore  du  côté  de  Na¬ 
ples,  dont  la  hauteur  oblique  efl  de  252  palmes 
Napolitaines  (215  pieds  de  Paris).  Du  côté  de  Na¬ 
ples  &  d’ Ottajano^  il  y  a  dans  T  endroit  d’ ou  Ton 
voit  (ortir  la  fumée,  deux  gouffres  profonds  dans  la 
Montagne,  qui  (ont^  comme  deux  chaudières  énor¬ 
mes,  ou  bout  continuellement  la  matière  des  laves. 

Q.  '  Le 
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Le  12  Avril  1757,  je  ne  pus  arriver  a  F  ancien 
rebord  c,  de  la  Montagne,  à  caufe  des  pierres 
qu’elle  lançoit  :  mais  j’y  montai  enfin ,  quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine  ,  le  30  du  même  mois ,  &  c’eft 
alors  que  j’en  tirai  le  deffein  .  Le  24  Octobre  175^, 
je  fis  un  autre  voyage  fur  la  Montagne  avec  M.  le 
Marquis  Nunez,  Romain.  Nous  fîmes  toutes  fortes 
de  tentatives,  &  nous  nous  exposâmes  même  aux  rif- 
ques  de  nous  enfoncer  dans  le  fable  brûlant*  mais 
ce  fut  inutilement:  il  ne  nous  fut  pas  poffible  de 
monter  fur  le  rebord  c,  b.  Tout  ce  que  nous  pu* 
mes  faire,  ce  fut  d’arriver,  en  tournant  dans  la 
partie  m,  0,  julqu’en  m ,  où  nous  vîmes  la  matiè* 
re  de  la  lave  bouillonner  avec  bruit  fous  des  quar¬ 
tiers  de  roches  ,  &  defcendre  enfiate  vers  Ottajano, 
comme  je  l’ai  déjà  rapporté  (§.  XIX).  Tout  le 
tour  de  la  déclivité  wî  ,  oy  étoit  plein  de  feu,  cou¬ 
vert  de  plufieurs  palmes  de  fable,  où  nous  enfon¬ 
cions  julqu’au  genou  de  deux  pas  en  deux  pas.  Ce 
qu’  il  y  avoit  de  pis  ,  &  ce  qui  nous  empêcha  ab« 
folument  de  monter  plus  haut,  c’ étoit  la  violence 
du  feu  que  nous  avions  lous  les  pieds.  Il  falloit 
nous  tirer  bien  vite  de  ce  fable,  ce  que  nous  fai- 
fions  latéralement,  &  avec  le  fecours  d’un  bâton, 
pour  n’  être  pas  brûlés  par  le  feu  très-vif  que  nous 
fendons  aux  pieds  &  aux  jambes.  * 

XCVIII.  Quand  cette  fermentation  générale  de 
fa  Montagne  aura  celfé*  que  les  pierres  &  les  au¬ 
tres 

*  Tutta  la  declività  m,  0,  in  Rùo  eri  piena  di  fuoco  co¬ 
perto  da  molti  palmi  d’  arena  ;  cofìcchè  ogni  due  patti  ci  {pro¬ 
fondavamo  imo  al  ginocchio, e  quel  che  era  peggio,  e  ne  ren¬ 
dette  imponìbile  il  falire  all’orlo, fu  la  violenza  del  fuoco  lot¬ 
to  i  piedi  che  fentivamo  nello  fprofondarci  *,  dovevamo  e  Afe  re 
ben  pronti  a  riforgere  ,  fpingendoci  fuori  dell*  arena  lateralmen¬ 
te,  e  aiutandoci  coi  battone  ,  per  non  reftar  abbruciati  dal  fuo¬ 
co  intenti  (fimo ,  chè  provavamo  lotto  le  piante ,  e  $u!e  gambe. 
W  Lettre  de  Sup.  du  P.  Detta  Tom ,  en  date  dtt  19  ¥evr.  1760. 
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très  matières  feront  retombées  dans  les  cavernes  in¬ 
térieures  de  la  Montagne,  n’étant  plus  fbutenues 
par  la  violence  du  feu  univerfellement  répandu ,  j’ai 
tout  lieu  de  foupçonner  que  nous  obferverons  dans 
le  Volcan  des  changemens  bien  extraordinaires*  & 
que  dans  quelque  partie,  furtout  du  côté  d’Ottaja- 
no  ,  la  Montagne  fera  applanie  jufqu’à  T  Atrio  del 
Cavallo,  Ce  fera  un  grand  avantage  pour  les  Ama¬ 
teurs  de  l’Hiftoire  Naturelle,  qui  pourront  ainfi  ob- 
ferver  de  plus  près  la  ftruÊture  intérieure  du  Vé(u« 
ve  .  C’eft  alors  que  le  diffiperont  les  chimères  de 
ceux  qui  y  fuppofent  des  conduits  fouterrains  par 
lefquels  il  communique  ou  avec  la  Mer  ,  ou  avec 
les  autres  Volcans  ,  ou  enfin  avec  le  feu  central  . 
L’on  n’y  trouvera  furement  point  que  les  eaux  for* 
tes  &  conofives ,  produifent  les  phénomènes  que 
nous  y  obfervons  :  mais  on  verra  une  Montagne  na¬ 
turelle,  comme  toutes  les  autres  du  monde. 

XCIX.  Je  terminerai  l’ Hiftoire  de  cet  incen¬ 
die,  par  ce  qui  cft  arrivé  au  mois  de  Mars  de  l’an¬ 
née  1755  ,  fur  le  Mont  Gibel ,  ou  Mont  Etna  en 
Sicile,  fuivant  une  Relation  fidele  qui  m’en  a  été 
envoyée  de  Mafcoli .  Mais  avant  d’en  faire  part  au 
Public,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  de  donner  une 
idée  jufte  &  exaSlc  de  ce  fameus  Volcan  ,  &  des 
auteurs  qui  en  ont  parlé .  Les  Anciens  P  appelle- 
rent  Etna ,  &  les  Arabes  lui  donnèrent  le  nom  de 
Gibel  qui  Signifié  Montagne .  Ses  feux  font  très  an¬ 
ciens  &  ont  précédé  de  long- temps  ceux  du  Véfu- 
ve.  L’Etna  eft  fitué  dans  la  Sicile  qui  eft  une  Is- 
le  de  la  Mediterranée  à  T  extrémité  de  l’Italie,  de 


ho  lieves  de  longueur  fur  40  de  largeur,  &  quî 
s’étend  depuis  le  degré  36:  37*  jufqu’à  38:  2,8, 
de  Latitude  Septentrionale.  Il  n’eft  éloigne  de  Ca¬ 
tane  que  de  quatre  lieves.  Toute  la  pente  eft  de  30 
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Milles  cT Italie* fa  hauteur  abjolve  prife  de  la  Mer, 
de  3  milles  ;  Ion  contour  pris  par  fes  plus  baffes 
racines,  eft  prefque  de  100  milles.  Toute  la  pente 
de  cette  Montagne  eft  couverte  de  laves  &  de  pier¬ 
res  qui  dans  les  différens  incendies  ont  coule,  du 
fommet  comme  du  Gridai  fondu  melées  de  fable,  de 
cendre, &  de  très  greffes  pierres  lancées  par  le  gouf¬ 
fre.  On  y  voit  plufieurs  petites  Montagnes  formées 
en  divers  temps  &  qui  ont  jette  de  même,  du  fa¬ 
ble,  de  la  cendre  &  des  torrens  de  matières  enflam¬ 
mées  &  liquéfiées.  La  plus  grande  bouche  qui  jet- 
îa  du  feu  en  1669 ,  avoit  3  milles  de  circonféren¬ 
ce  félon  Dominique  Bottoni  dans  fa  Pyrologte . 

Il  eft  fait  mention  de  l’Etna  dans  Virgile  liv. 

kJ 

3.  de  /’ Enéide  *  &  Ovide  liv.  35.  de  les  Metam- 
orphofes ,  parle  ainfi  de  ce  Volcan. 

Nec  ,  qua  fulpbure’ts  ardet  fornacibus ,  Ætna 

Ignea  femper  erit ,  neque  enim  fuit  ignea  femper» 

Cornélius  Severus  avoit  composé  un  poeme  fur 
l’Etna  qui  s’ eft  perdu  .  Cet  auteur  vivoit  avant 
ovide  puifque  celui-ci  en  parle  dans  4.  liv.  de  Ponto', 

Quique  dédit  Latto  carmen  Regale  Severus. 

Ce  vers  eft  fauffement  attribué  à  Virgile  -  Luci- 
lius  avoit  de  même  composé  quelque  ouvrage  fur 
l’Etna  comme  il  paroi t  par  le  témoignage  de  féné- 
que  qui  parle  d’abord  de  Severus  &  enfuite  de  Lu- 
cilius  dans  la  39  de  fes  lettres  adreflee  à  ce  dernier. 

C.  Les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  l’ Etna  » 
en  ont  rapporté  plufieurs  incendies .  Nous  nous  con¬ 
tenterons  d’indiquer  les  principaux.  On  en  compte 
quatre  arrivés  avant  i’Ere  Chrétienne  dans  les  an¬ 
nées 
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nées  3525.  3538.  3554.  3845.  Ceux  qui  ont  lui- 
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du  Mont-Etna  dont  nous  ayions  une  connoifiauce 
iure  fe  réduifent  à  31. 

CL  Plufieurs  Auteus  nous  ont  donne  la  Topo* 
graphie  &  la  relation  des  incendies  du  Mont-Etna, 
nous  allons  indiquer  les  principaux  .  Environ  Pan 
15 Philoteo  publia  fa  Topographia  Ætnæ  ,  & 
Mathieu  Silvano  de  P  ordre  des  francois  un  livre 
intitulé  Colloquium  trium  Peregrinorum  .  Le  P*  Tho- 
ma  Pagelli  Sicilien,  de  P  ordre  de  St  Dominique 
fait  une  defcription  très  exaéle  du  Mont-Etna  &  de 
les  éruptions  *  dans  deux  décades  de  rebus  Siculis 
imprimées  en  un  feul  Volume  in  folio  à  Paierme 
1^60.  pag .  5  <5.  Meilleurs  Y*  B.  Parle  ,  8c  IVynd - 
dam  Anglois  &  tous  deux  amateurs  de  PHiftoire 
naturelle,  ayant  entrepris  en  ij66  de  faire  le  vo¬ 
yage  de  Sicile,  montèrent  jufque  fur  le  forum  et  de 
P  Etna  pour  être  mieux  à  portée  de  faire  leur  Ob¬ 
servations,  Ils  rrf  affurérent  à  leur  retour  à  Naples 
que  P  état  de  ce  Volcan  étoit  tel  alors  que  Pagelli 
Favoit  décrit,  &  que  de  plufieurs  auteurs  qu'ils 
avoient  lu  fur  cette  matière,  ils  n’en  avoient  pas 
trouvé  de  plus  exaft  quoiqu’il  eut  écrit  plus  de 
deux  cens  ans  auparavant .  Le  livre  de  Fazelli  a  été 
réimprimé  dans  la  fuite  avec  des  Notes  du  P.  Vi- 
tus-Marie  *  Ami  ci  Benediélin  .  Gervaiie  tornaticenfis ,  a 
fait  une  relation  de  P  éruption  de  P  Pt n a  de  P  année 
153Ó.  Pierre  Bembo  un  dialogue  fur  P  Etna  .  Pierre 

Carrera  un  livre  intitulé  U  Mont^Gibel.  Il  eft  fâcheux 

que 
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que  nous  foyions  privés  des  Obfervations  de  Fran¬ 
cois  Negro  médecin  de  Lentini  très  habile  dans  l5  Hi- 
ftoire  naturelle  .  Il  mourut  en  failant  les  Obferva¬ 
tions  fur  le  torrent  de  feu  qui  fortit  de  P  Etna  en 
1636.  il  nous  auroit  fans  doute  communiqué  des 
connoiffances  utiles  qui  nous  manquent . 

Thomas  Tedefchi  .  Relation  de  T  incendie  de  F  an* 
née  1 669.  Jean  Alphonlè  Sorelli  nous  en  adonné  une 
du  même  incendie.  P.  Maffa  un  livre  intitulé  Sici¬ 
lia  in  profpsBu  dans  le  quel  il  rapporte  les  incendies 
des  années  1^82,  &  i58p.  Dominique  Bottoni  Pro- 
feffeur  de  Philoiophie  dans  PUniverfité  de  Naples 
publia  ci’  abord  fa  Pyrologie  imprimée  à  Naples  en 
1 6yz  y  &  eniuite  la  Topographie ,  F  Hijloire  des 
incendies  du  Mont-Etna .  Ce  livre  eft  très  rare .  Jo- 
leph  Recupero ,  Dif cours  Hiftorique  du  feu  &  des  eaux 
ft orties  de  P  Etna  en  1755*  à  Catane  1755  ,  in  4  . 
M.  Recupero  décrit  avec  affez  d’exa&itude  le  voya¬ 
ge  qu’il  fit  cette  année  fur  le  Mont-Etna ,  quoiqu’il, 
ne  parvint  pas  jufqu’ au  Sommet.  La  Planche  dont 
il  a  orné  la  differtation ,  eft  fi  confufément  deflinée 
qu’on  en  peut  tirer  aucun  éclairciffement. 

Quoique  tant  d’ Auteurs  aient  écrit  lur  le  Mont» 
Etna  ,  nous  n’avions,  pourtant  aucune  defcription 
bien  jufte  de  ce  Volcan.  C’ eft  ce  qui  m’ a  fait  long¬ 
temps  défirer  de  trouver  un  Obfervateur  exa£l  qui 
pout  nous  inftruire  de  fon  état  a&uel  particulière¬ 
ment  dans  fa  partie  fupérieure  &  nous  en  donner 
la  Topographie.  J’ai  eu  enfin  le  bonheur  de  voir 
mes  voeux  fatisfaits  .  M.  Dominique  Cyrillo  Pro» 
feffeur  de  Botanique  dans  l’Univerfiré  de  Naples, 
fcavant  dont  la  politeffe  répond  aux  talens  fupérie- 
urs  a  bien  voulu  me  communiquer  les  Obfervations 
qu’il  a  faites  fur  l’Etna  dans  un  voyage  qu’il  fit 
en  Sicile  en  1166  en  compagnie  4e  M.  Jean  Si. 

~  monds 
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monds  Anglois .  Je  les  donne  ici  telles  qif  il  me 
les  a  eonvoyées . 

CIL  L’Etna,  une  des  plus  fameufes  Montagnes 
qui  jettent  du  feu ,  eft  fitué  tout-à-fait  dans  la  par¬ 
tie  Orientale  de  la  Sicile  .  Il  eft  éloigné  du  Pro¬ 
montoire  de  Paflaro  de  70  milles  d’  Italie  &  aune 
égale  diftance  du  cap  del  Faro  :1a  grande  quantité 
de  pierres  qu’  il  a  jettées  tantoit  par  la  bouche  fu- 
périeure,  tantôt  par  les  flancs,  en  a  étendu  la  pen¬ 
te  jufqu’à  la  Mer.  Cette  Montagne  eft  dans  une 
plaine  parfaite,  &  paroit  fi  peu  unie  avec  les  Mon¬ 
tagnes  voifines  qu'on  ne  peut  douter  qu’elle  n’ait 
été  formée  peu-à-peu  par  un  longue  fuite  d’années, 
par  les  matières  qui  font  forrie  de  deffous  terre  . 
J’ofe  affurer  que  c’eft  de  cette  façon  que  fe  font 
formés  tous  les  autres  Volcans.  On  trouve  des  pier¬ 
res  brûlées  &  d’autres  Vefhges  non  équivoques  de 
feu 'fur  tout  le  rivage  8c  meme  dans  T  intérieur  des 
terres,  depuis  Taormina*  julqu  à  Catane.  Les  plaines 
qui  entourent  l’Etna  font  très  fertiles  &  forment 
un  beau  Payfage  ou  l’on  reipire  un  air  pur*  c’eft 
ce  qui  a  engagé  les  Siciliens  à  bâlir  au  pied  de  cet¬ 
te  Montagne,  &  fur-tout  dans  la  partie  Occidenta¬ 
le,  plufieurs  Villes  &  une  infinité  de  Villages  fort 
peuplés  .  Les  coteaux  qui  font  au  bas  ,  font  célé¬ 
brés  par  leur  fécondité  :  On  y  recueille  d’ excellens 
vins  de  différente  efpece  qui  le  difputent  pour  la  bon¬ 
té  à  ceux  que  produit  le  Véfuve  .  Les  Voyageurs 
qui  font  curieux  de  vifiter  cette  Montagne  redouta¬ 
ble,  vont  d’abord  à  Catane,  Ville  très  ancienne, fon¬ 
dée  par  les  Grecs,  ou  ils  attendent  une  occafion  fa¬ 
vorable  pour  y  monter.  Catane  ne  compte  aucun  édi¬ 
fice  ancien.  Cette  ville  a  été  plufieurs  fois  renversée 
par  les  torrens  de  feu  fbrtis  de  la  Montagne,  ou  par 
les  tremblemens  de  terre ,  fur-tout  par  celui  de  Tan¬ 
née 
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Bée  1693.  Depuis  cette  Ville  ,  du  cote  du  Septen¬ 
trion,  julqu’aii  pied  de  la  Montagne,  eft  une  vafte 
plaine  couverte  de  pierres  jettées  par  T  Etna  &  nean¬ 
moins  partout  plantée  de  vignes  &  d’  arbres  fruitières. 

r  1  D 

Au  milieu  de  cette  plaine,  à  douze  milles.de  Cata- 

♦  1  ' 

ne,  on  rencontre  un  Village  appelle  Nicolofï  *  C’eft 
aux  environs  de  ce  village  qu’en  1669  le  flanc  de  la 
Montagne  s’ouvrant  tout-à-coup,  il  fortit  de  cette 
nouvelle  bouche  une  quantité  prodigieufe  de  cailloux 
&  de  pierres  liquéfiées  entrai  nées  par  un  torrent  de 
feu  fi  violent,  qu’il  fe  répandit  dans  toute  la  plaine 
&  vint  juiq’à  Catana.  Il  y  a  dans  ce  même  endroit 
.  eux  petites  Montagnes  qui  ont  à  peu-près  la  même 
forme  que  le  Véiuve  entouré  des  Monts  Somma  & 
Oftajano  qui  lui  préfentent  un  demi-cercle  •  car  elles 
font  unies  de  telle  façon  qu'il  femble  que  l’une  ne 
fait  qu* une  partie  dettachée  de  l’autre.  Cette  forme 
eft  la  même  dans  la  plusieurs  autres  petites  Monta¬ 
gnes  qui  font  autour  de  l’ Etna  •  ce  qui  me  paroit  pro¬ 
pre  à  expliquer  pourquoi  le  Véluve  qui  n’étoit  au¬ 
trefois  qu’une  leule- Montagne  7  montre  aujourd’hui 
deux  Sommets.  Il  y  a  dans  l’endroit  dont  nous>  ve¬ 
nons  de  parler  une  quantité  prodigieufe  de  cendre. 
C’eft  de  là  que  l’on  commence  à  monter.  On  entre 
d’abord  dans  une  foreêt  de  chênes  parmi  Icfquel  011 
remarque  beaucoup  d’yeufes.  Cette  forêt  eft  (ou vent 
coupée  par  des  monceaux  de  pierres  brûlées;  le  terre- 
in  en  eft  tout  fabloneux ,  &  les  pierres  lèches  &  ca¬ 
riées  ne  montrent  aux  Naturaliftes  que  des  traces  de 
feu.  Après  les  chênes  qui  finiffent  environ  à  la  moi¬ 
tié  de  la  hauteur  de  l’Etna,  on  ne  recontre  plus  que 
des  Pins  fauvages,  des  Genévriers  communs  &  d’au¬ 
tres  femblabies  arbriffeaux.  Après  avoir  fait  Vingt  mil¬ 
les  de  chemin  ,  ce  qui  fait  les  deux  tiers  de  la  hau¬ 
teur  de  la  Montagne  3  le  refte  n  eft  plus  qu  un  terrein 
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dans  certains  endroits  ,  couvert  de  cendres  ,  dans 
d'autres 5  de  pierres  calcinées  fans  aucun  arbre*  iL 
ya  pourtant  quelques  lieux:  affés  gras  &  qui  four- 
niffent  de  très  bons  pâturages.  Vient  enfuite  cette 
partie  de  la  Montagne ,  appellée  la  Tour  du  Philo - 
fopbe  qui  eft  une  efpéce  de  plateforme  fur  la  quel¬ 
le  on  ne  voit  que  cendres  &  pierres-ponces  .  On 
arrive  enfin  au  fommet  qui  eft  très  élevé  &  de  fi¬ 
gure  conique.  Il  eft  couvert  de  plufieurs  couches 
de  cendre,  &  de  neige  qui  ne  s5  y  fond  jamais  . 
On  ne  peut  monter  fur  la  cime  qu’  avec  des  gran¬ 
des  difficultés:  Caur  outre  qu'elle  eft  très  efcârpée, 
la  cendre  qui  eft  haute  et  mouvante  ne  permet  pas 
d’  appuyer  le  pied.  D’  ailleurs  les  inégalités  que 
forment  les  pierres-ponces  font  un  nouvel  obftacie  : 
eniorte  qu’  on  ne  peut  avancer  faut  fe  fatiguer  beau¬ 
coup  5c  perdre,  pour  ainfi  dire,  la  refpiration.  Dans 
ces  derniers  temps  le  fommet  s*  eft  partagé  en  deux 
qui  ont  laiffé  une  efpéce  de  cavité  entre  eux.  Le 
Terrein  dans  cet  endroit  eft  plein  de  crevaffes  par 
lefquelles  comme  par  autant  de  foupiraux  fort  une 
fumée  très  épaiffe,  chargée  de  parties  fulfureufès  « 
On  obfërve  que  toutes  les  pierres  qui  font  dans  cet¬ 
te  partie,  font  toutes  couvertes  d' une  croûte,  non- 
feulement  de  fouffre,  mais  encore  de  fel  Ammoniac, 
d’alun  &  d’autres  femblables  matières.  Je  ne  peux 
rien  dire  ici  de  certain  fur  la  ftruêlure  intérieure 
du  Volcan,  ni  de  la  grandeur  du  diamètre  de  la 
grande  bouche.  Car  étant  parvenus  jus  qu’au  plus 
haut  du  fommet,  nous  efpérîons  de  pouvoir  obfer- 
ver  l5 intérieur  de  la  Montagne,  mais  il  fortit  tout- 
â-coup  du  gouffre  une  fumée  fi  noire  &  fi  cpaiffe  qu 
elle  nous  en  empêcha  entièrement .  Les  pierres  que 
nous  jettames  dans  l’abîme,  ne  produifirent  aucun 
ferait  *  ce  qui  fut  caufe  que  nout  ne  pûmes  rie® 
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apprendre  de  fa  profondeur.  Nous  voyant  ainfi  dé¬ 
chus  de  nos  efperances,  nout  nous  pouriuivimes  ail« 
leurs  nos  obfervations .  La  hauteur  du  Mont-Etna 
au-deffus  de  niveau  de  la  Mer  eft  certainement  bien 
grande*  mais  les  favans  qui  l’ont  déterminée  ne  s* 
accordent  pas  entre  eux.  Quelquens-uns ,  ont  afluré 
que  la  hauteur  perpendiculaire  de  1’  Etna,  prife  da 
niveau  de  la  Mer  ,  eft  de  trois  Milles  d’  Italie  « 
Ceft  le  lentiment  de  CL  Cluvsrius  je  n’  oferois  af- 
furer  que  l’Etna  foit  li  haut.  Àpeine  trouve-t’on 
une  pareille  élévation  aux  plus  hautes  Montagnes 
de  l’Amerique  Meridionale.  Nous  aurions  pris  bien 
volontiers  celle  de  l’Etna,  mais  nous  étions  ablolu® 
ment  dépourvus  d’ inftrumens.  Je  marquerai  pour¬ 
tant  ici  les  variations  du  Thermomètre  de  Reaumur 
que  nous  avions  porté.  Au  pied  de  la  Montagne  , 
il  étoit  à  Vingt-deux  degrés  au-delfus  de  la  congé¬ 
lation,  dans  le  mois  de  Juin  à  deux  heures  après 
Midi:  le  lendemain,  étant  fur  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  Montagne,  les  vents  louffloient  avec 
tant  de  vehemence  &  l’air  étoit  fi  froid  qu’  àpeine 
le  Mercure  étoit  à  quatre  degrés  au-deffus  de  la 
glace*  Une  si  grande  variation  ne  peut  arriver 
fur  les  Montagnes  d’  une  élévation  mediocre  *  elle 
montre  aumoins  que  l’Etna  e(l  une  des  plus  hautes. 

CIII.  G’ eft,  lans  doute,  un  des  plus  beaux  Ipe- 
£iacles  que  puifie  offrir  la  nature ,  de  voir  du  fom- 
met  de  l’Etna  la  plaine  agréable  &  immenfe  qui 
lui  fert  de  bafe  &  tous  ces  coteaux  qui  font  lur 
la  pente.  La  pluspart  font  concaves  &  de  figure 
conique  Sc  s’eftendent  jufqu’  au  Village  de  Paterno 
c’eft-à-dire  à  plus  da  vingt-quatre  Miiles  loin  de 
la  principale  bouche  du  Volcan.  Toutes  ces  peti¬ 
tes  Montagnes  jettent  du  feu  &  ont  été  formées 

peu-apeu  dans  divers  endroits  de  l’Etna  par  les  pier¬ 
res 
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res  enflammées  qui  ent  font  forties  :  On  obferve  la 
même  chofe  de  celles  qui  font  fur  le  Véluve.  La 
ftruêbre  fmguliére  de  ces  petites  Montagnes  &  leur 
forme  peut  faire  ailement  deviner  la  manière  dont 
elles  font  été  produites*  car  prefque  toutes  ont  deux 
Sommets  &  raffemblent  parfaitement  au  Veluve. 
L’un  de  ces  deux  Sommets  a  toujors  un  côté  rompu 
&  concave,  l’autre  au  contraire  ne  perd  jamais  fa  forme 
parfaitemens  conique.  De  là  je  crois  pouvoir  conclure 
que  dans  la  fuire  le  force  du  feu  augmentant  en  raifon 
de  la  quantité,  il  romp  le  côté  le  plus  foible  & 
la  matière  qui  fort  de  cette  ouverture  forme  peu-à- 
peu  une  nouvelle  Montagne  ,  quelque  fois  mêmé 
une  troifiéme  comme  nous  f  avons  vu  dans  le  der¬ 
nier  incendie  du  Mont-Etna.  Les  obfervations  que 
j’ai  fait  lur  cette  Montagne,  me  confirment  déplus 
en  plus  dans  cette  opinion  .  Nous  ne  manquons  pas 
d’exemples  qui  peuvent  la  rendre  encore  plus  cer¬ 
taine.  Lisle  de  Strongyle  une  des  Vulcaniennes 
dans  la  Mer  Tyrrhene  tout  prés  de  la  Sicile  ,  a 
deux  fommets  dont  un  feul  jette  de  feu.  J’ai  lieu  de 
croire  par  la  même  railbn  que  le  Véluve  qui  a  la 
meme  figure  &  qui  eft  entièrement  fé  paré  des  Mon¬ 
tagnes  qui  T  environaent  s’ eft  formé  de  la  même 
façon . 

CIV.  Les  pierres  dont  le  Mont-Etna  eft  compo* 
fé  lont  prefqu’  en  tout  femblables  â  celles  de  Vé- 
fuve*  il  n’ya  de  la  différence  qu’  en  ce  que  celles 

l’Etna  ont  beaueoup  plus  de  pores  &  qu’  ils 
font  larges  .  Je  crois  que  cela  vient  de  la  violen¬ 
ce  du  feu  qui  eft  plus  grande,  car  dans  ce  cas,  les 
pierres  acquiérent  un  plus  grand  degré  de  vinifica* 
tion.  Quoiqu’  il  en  foi t  leur  couleur  ordinaire  eft 
roirarre  •  mais  elles  font  rougeâtres  &  même  jaunâ¬ 
tres,  peu  de  temps  après  avoir  été  ejeflées  ..  On  v 
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voit  des  pierres-ponces  a  fiez  petites  &  feulement  au¬ 
près  de  la  grande  bouche.  On  trouve  beaucoup 
de  Cnftaux  de  forme  irrégulière  dans  ces  isles  qui 
font  auprès  de  Catane,  nommées  par  les  Anciens 
les  Ecueils  des  Ciclopes  8c  aujourd’  hui  appellées 
ì  Faraglioni  della  Tre^a  .  Souvent  on  recueille 
fur  les  bords  de  la  grande  bouche  &  des  nouveaux 
torrens,  du  louffre  naturel  ,  du  fel  Ammoniac  en 
grande  quantité  ;  quelques  fois  même  du  vitriol  . 
Aux  pieds  de  la  Montagne,  auprès  de  Paterno  qui 
eft  dans  le  territoire  de  Catane  ,  il  ya  plufieurs 
fontaines  dont  les  eaux ,  minérales  &  acides  lortent 
d5un  terrain  argileux  &  limonneux .  Elles  ont  prei- 
que  toutes  une  odeur  de  louffre  &  d’alun  :  elles  font 
diurétiques.  Les  Médecins  de  Catane  en  font  ufa- 
ge  dans  les  maladies  de  la  peau  &  des  Viiceres  . 

CV.  Aurefte  le  Mont-Etna,  mefuré  par  fesplus 
baffes  racines  a  100  milles  d’Italie  de  circonféren* 
ce ,  de  l’aveu  de  tous  les  Siciliens  qui  en  ont  par¬ 
couru  le  contour .  Sa  forme  générale  eft  prefque 
conique  •  Elle  ne  change  que  par  la  produêiion  de 
quelques  novellcs  collines  qui  font  quelquefois  fi 
hautes,  qu’elles  femblent  faire  une  autre  Montagne* 
C"  eft  ce  que  nous  favons  être  arrivé  dans  l’incendie 
de  l’année  1763* 

CVL  Après  cette  defeription  du  Mont-Etna , qui 
eft  d!  autant  plus  exacle  qu’  elle  nous  ven  d’  une 
meilleure  main  du  D.  Cyrillo,  il  eft  neceffaire  d’a¬ 
jouter  la  relation  du  même  Mont  du  quel  à  bien 
voulu  m’  honnorer  le  Chevalier  Hamilton  Mini¬ 
ère  Plénipotentiaire  du  Roy  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne  a  cette  Cour,  le  quel  depuis  peux  de  jours 
eft  retourné  a  Naples  venant  de  la  Sicile  .  Et:: 
comme  il  eft  un  très  exaét  oblervateur  il  a  fait 
beaucoup  d’obfervations  iur  1’ Hiftoire  naturelle  les. 
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quelles  expoferâ  amplement  à  la  Société  Royale  de 
Londres,  en  attendant  il  à  eue  la  complaifance  de 
ine  communiquer  en  abregé  toutes  celles  qu  il  â 
faites  fur  le  Mont  Etna ,  qui  Ion  les  fuivantes  qui 
m’a  envolées  le  ç  d’  Aouft  iydp. Le  Mont  Etna, 
ou  Mont  Gibello,eft  bien  autre  choie  que  le  Mont 
Vefuve,  tant  y  eft  ,  en  grand  ,  mais  on  voit  que 
les  operations  de  la  nature  font  exa&ement  les  mê¬ 
mes  dans  rune  &  l’autre  de  ces  Montagnes.  J’ y  ai 
un  des  laves  de  30  milles  de  longuer  fur  15  de 
large;  il  m’a  lemblé  pourtant  qu’il  n’y  a  point  cet« 
te  grande  variété  dans  la  compofition  des  laves  du 
Mont,  Etna  que  dans  celle  da  Mont  Vefuve,mais 
je  luis  lur  que  i’on  y  trouveroit  une  plus  grande 
varieté  qu’  on  ne  penfe  ,  fi  on  fe  donnoit  la  peine 
de  les  examiner  avec  plus  de  loin  qu’  on  n'  a  fait 
jus  qua  prefent.  Quand  a  moi  pendant  les  qua  très 
jours  que  j5  ai  paffé  lur  le  Mont  Etna,  je  n’y  ai 
rien  vu  qu’  on  ne  trouve  fur  le  Vefuve,  mais  j’ai 
trouvé  bien  des  matières  fur  çeluifi  qui  ne  fe  ren¬ 
contrent  pas  fur  le  premier .  La  bafe  du  Mont 
Etna  a  cent  milles  de  circuite,  &  la  hauteur  per¬ 
pendiculaire  paflera  furement  trois  milles.  La  Mon¬ 
tée,  quoique  extrêmement  longue,  (  de  30  milles 
au  moins  )  n’eft  noint  a  beaucoup  prés  fi  difficile 
que  celle  da  Mont  Vefuve,  &  la  plus  facille  eft  , 
celle  que  nous  avons  fait .  Partant  de  Catania ,  le 
2ï  de  Juin  1  jôç,  apres  dine,  avec  Monfieur  le 
Chanoine  Recupero  de  cette  même  ville,  (homme 
de  beaucoup  de  capacité  &  de  connoiffances ,  &  qui 
cft  actuellement  occupé  a  donner  au  publique  L* 
/iifloire  de  cet  Ancien  eft  fameux  Volcan  )  nous 
arrivâmes  en  quatres  heures  à  Santo  Nicolo  d’Are- 
na,  campagne  appartenant  aux  BenediÊtins  de  Ca¬ 
tania,  ou  nous  paffames  la  nuit;  Cette  partie  de 

la 
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îa  Montagne  entre  cette  Campagne  &  Catania  £ 
appelle  la  regione  Piedmontefe •  Elle  eft  très  fertile  , 
&  parfemé  de  villages  &  de  vignobles,  ou  les  vi¬ 
gnes  font  tout  le  contraire  de  celles  du  Mont  Ve- 
iuve,  car  elles  font  extrêmement  baffes.  Le  25 
nons  employâmes  nôtre  matinée  a  examiner  le  foyer 
du  Volcan  de  la  fameufe  éruption  en  1660  qui  eft 
tout  près  de  Santo  Nicolo^  le  Monticule  qu’  elle 
a  formé,  reffemble  a  ceux  qui  fe  font  formés  au 
pied  du  Vefuve  dans  l’éruption  de  T  année  17Ó0  , 
mais  il  eft  infiniment,  plus  grand  qifeux  ,  car  il  a 
furement  une  demi  mille  de  hauteur  perpendiculaire 
&  quatres  milles  de  circonférence  a  fa  bafe  *  La 
îave  qui  en  fortit  (&  la  quelle  paffant  près  de  Cata¬ 
nia  entra  bien  avant  dans  la  Mer  ),a,  15  milles  de 
longueur,  &  fa  plus  grande  largeur  eft  de  7  milles. 
Apres  diné  nons  paflames  avant’  par  ce  qu5  on  apel- 
le  la  regione  fetvofa ,  parce  qu’  elle  eft  couverte  de 
Bois  *  les  arbres  en  font  de  la  plus  grande  beauté , 
elles  font,  pour  la  plus  part,  des  Chênes,  des  Cha- 
teriniers  ,  &  des  Pins,  d’  une  grandeur  enorme  * 
Nons  paflames  an  voifinage  de  plurieurs  Monticules 
formés  par  d’anciennes  éruptions.  Du  fommet  du 
Volcan  j’ai  conté  44. Monticules  qui  regardent  le 
côté  de  Catania  ,  &c  il  y  en  a  plufieurs  qui  font 
tournés  vers  le  côté  oppofé  ;  je  les  apelle  des  Mon¬ 
ticules  ,  parce  qu’  ils  font  petits  en  comparaifon  de 
la  hauteur  totale  de  l’Etna ,  bien  qu’  il  y  en  aut  plu¬ 
fieurs  ,  qui  font  prefque  aufli  elevés  que  le  Mont 
Vefuve  même.  Il  y  en  a  de  fi  Anciens,  que  les  de-*, 
dans  de  leurs  cratères,  font  couverts  d’arbres,  propres 
a  la  conftruêlion  des  Vaiffeaux*  pendant  que  d’autres 
de  ces  Monticules ,  moins  anciens ,  ne  font  point 
encore  propres  à  la  Végétation  .  In  quatre  heures 
nons  arrivâmes  de  Santo  Nicolo  à  la  troiiieme  re* 
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gîon  apellé  la  Netta  on  il  n’  ya  q’ue  de  la  nïége 
&  des  cendres  ;  nous  reliâmes  la  ,  lous  une  tente  , 
pour  nous  repofer,  &  a  minuit  nons  continuâmes 
nôtre  voïage  a  travers  des  valons  couverts  de  Nei¬ 
ges,  que  le  feul  feu  des  éruptions  fait  fondre  quel¬ 
que  fois  ,  &  en  trois  heures  nous  arrivâmes  au  pied 
d’une  Montagne  de  cendres,  qui  forme  le  fommet 
de  F  Etna  *  cette  partie;  qui  eli  très  difficile  a  mon¬ 
ter,  n’efl  pas  de  moitié  fi  haute  que  le  cône  qui 
s^eleve  fur  la  pkteforine  du  Vefuve.  Nous  arrivâ¬ 
mes  en  fin  au  cratere  avant  la  levée  du  Soleil  ; 
comme  il  étoit  fans  nuages  ,  &  qu'  il  lortoit  très 
peu  de  fumée  de  la  bouche  du  Volcan,  nous  dé¬ 
couvrîmes  le  plus  beau  fpeôlacle  qu5  on  puifle  i- 
maginer,  car  nous  pûmes  embraffer,  d’un  coup  d’oeil, 
les  trois  pointes  de  la  Sicile  ,  toute  la  Calabre  ,  les 
Isles  de  Lipari,  Stromboli,  &  Matte;  ce  qui  fait, 
comme  fe  Fai  niefuré  depuis  fur  une  bonne  carte, 
un  circuit  d’apeu  prés  ,  neuf  cent  milles.  Le  era- 
ter  de  FEtna ,  relfemble  beaucoup  a  çelui  du  Vefu- 
ve,  tel  qu’  il  eft  à  prefent,  mais  fon  contour  efl  al- 
furement  d’au  moins  trois  milles  d’ Italie .  Sa  for- 
me  intérieure  eft  un  cône  renverfé,  la  fumée  qu’  il 
rejetta,  quoique  peu  confiderable,  m’empecha  pour¬ 
tant  de  voir  jufqu’  au  fond  de  ce  cône ,  mais  f  ai 
pu  juger  par  Finclinaifon  de  fes  cotés  que  fa  plus 
grande  profondeur  ne  doit  point  être  plus  que  de 
4  ou.  500  pieds ,  ce  qui  repond  a  la  hauteur  de 
cette  derniere  Montagne  de  cendres  ,  mais  j’e  tiens 
pour  certain,  que  fous  cet  entonnoir,  (  s’il  m5  eft 
permis  de  le  nommer  ainfi  )  il  ya  des  goufres  ina¬ 
ni  en  fes  .  J’ ai  écrit  en  courant  ces  petits  detail  que 
vous  m’  ayez  demandé,  j’e  fuis  trop  occupé  pour 
pouvoir  m’etendre  d’avantage,  d’ailleurs  lorfquemes 

affaires  me  laifferant  plus  de  loifir*  fe  me  propofe 
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d’écrire  mes  remarques  a  ce  fujet  ,  &  de  les  fou- 
mettre  au  jugement  de  Nôtre  Société  Roiale  * 

Apres  ces  deîcriptions  du  Mont  Etna  ,  do  nom 
la  relation  de  1  éruption  du  1755 ,  que  nous  avons 
d’abord  promife  n.  XCIX.  Le  Dimanche  9  Mars  vers 
midi,  1  Etna  commença  à  jet  ter  par  le  iommet  une 
grande  quantité  de  fumée  &  de  feu ,  qui  obicurit  T 
air  fenfiblement .  Vers  le  foir  il  tomba  une  grêle 
de  groffes  pierres  ,  qui  pefoient  jüfqu  à  trois  onces 
Siciliennes,  qui  furent  portées  non  feulement  juiqu* 
à  la  Ville  de  Mafcoli  &  à  Ion  Territoire  ,  mais 
encore  dans  tous  les  quartiers  cireonvoifms  ;  &  qui 
dura  jufqu  à  plus  d’une  heure  de  nuit .  Cette  grê¬ 
le  était  accompagnée  de  coups  bruyans  que  1’  011 
entendoit  dans  la  Montagne*  &  elle  fut  fuivie  d’u¬ 
ne  pluie  de  fable  noir  ,  qui  tomba  abondamment 
pendant  toute  la  nuit.  Le  matin  du  Lundi  10 
Mars,  vers  huit  heures  ,  il  fortit  du  pied  de  la 
Montagne  un  large  torrente  d’ eau qui  ,  en  un  de- 
mi-quart-d’heure  ,  inonda  tous  les  chemins,  &  les 
campagnes  des  environs  du  Mont  Etna.  Cette  eau 
entraîna  une  grande  quantité  de  fable  ,  en  couvrit 
une  grande  étendue  de  Terre,  &  applanit  des  che¬ 
mins  qui  étoient  impraticables  auparavant  .  Un 
Payfan,  ayant  été  curieux  de  toucher  l’eau  pendant 
qu’elle  couloit,  fe  brûla  les  doigts  ,  comme  fi  ç 
eût  été  de  l’eau  bouillante.  Le  fable  que  ce  tor¬ 
rent  laiffa  dans  les  Campagnes,  étoit  lalé  ,  &  ne 
différoit  en  rien  de  celui  de  la  Mer  :  il  en  étoit 
de  même  des  pierres  .  Quand  cette  eau  eut  ce!fé 
de  couler  ,  il  fortit  par  la  même  ouverture  ,  qui 
s’ étoit  faite  au  pied  de  la  Montagne  ,  un  ruifTeau 
de  matière  en  feu  ,  qui  fit  en  vingt  quatre  heures 
un  mille  de  chemin,  &  puis  s’arrêta.  Le  11  il  fe 

fit  une  autre  ouverture  un  peu  au-deffous  de  la 
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première,  d’ ou  ii  fortit  un  torrent  plus  confidéra- 
ble  de  matière  enflammée,  qui  avoit  dans  les  Cam¬ 
pagnes  60  cannes  *  de  largeur  ,  &  qui  fit  deux 
milles  de  chemin  jufqu’au  17  du  même  mois,  qu* 
il  ceffa  de  couler , 

CVIL  Ce  que  je  viens  de  rapporter  du  Mont 
Etna  ,  pourra  faire  croire  a  quelques-uns  que  les 
Volcans  doivent  avoir  communication  tant  les  uns 
avec  les  autres  ,  qu'avec  la  Mer  ;  d’autant  plus 
que  M.  l’Abbé  Molle*,  ce  Phyficien  céle'bre,  pa¬ 
roi  t  être  porté  à  croire  (  dans  la  Suite  des  Ex¬ 
périences  &  des  Obfervations  faites  en  différens 
lieux  d’ Italie  ,  que  F  on  trouve  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  T  Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  F 
année  1730,  imprimés  en  1754,  )  que  les  eaux 
que  F  on  a  vues  quelquefois  delcendre  du  Velu  ve 
après  les  incendies  ,  venoient  de  la  Mer  .  Pour 
prouver  cette  opinion,  il  rapporte  F  inondation  d? 
eau  arrivée  à  la  Montagne  nommée  Cotopaxî  vers 
Quito,  apres  l’incendie  de  1742,  qui  efi:  rappor¬ 
tée  par  M.  Rouguer  ,  dans  la  Relation  de  fon  vo¬ 
yage  au  Pérou,  page  69.  Les  Habitans  de  Quito 
crurent  communément  que  cette  inondation  venoit 
des  entrailles  intérieures  de  la  Montagne  ,  &  non 
pas  des  eaux  de  pluie.  A  cette  relation  M.  l’Ab¬ 
bé  Mollet  ,  en  ajoute  une  autre  qu’il  a  entre  les 
mains,  d’une  inondation  d’eau  qui  lortit  le  ip 
Septembre  1730  des  Volcans  ,  qui  s’ouvrirent  dans 
le  même  mois  dans  F  Isie  Lancerote ,  qui  eft  une 
des  Canaries,  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  niege  lur 
ces  Montagnes  ,  &  qu’  il  ne  fût  point  tombé  de 
pluie  auparavant,  comme  le  rapporte  l’Auteur  de 
la  Relation  ,  qui  étoit  fur  les  lieux .  Il  fait  en- 
fuite  de  fçavantes  conje&ures  lur  la  maniere  dont 

S  l'eau 
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l’ eau  de  la  Mer  peut  pafler  dans  les  cavités'  du 
Véiuve  •  à  peu  près  comme  l’eau  d’un  vafe  entre 
dans  l’éolipile  quand  on  1’  expofe  au  feu  ,  8c  que 
F  air  intérieur  lé  raréfie. 

CVIII.  Il  eft  permis  à  toute  perfonne  qui  veut 
rendre  raifon  des  phénomènes  qui  arrivent  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  de  former  un  fifième  raifon- 
nable  pour  en  chercher  la  caule  .  C’  eft  ce  qu’  a 
fait  M. l’Abbé  Nollet  :  après  avoir  avancé  qu’il 
eft  probable  que  l’eau  de  la  Mer  peut  monter  dans 
les  canaux  du  Mont-Véfuve,  il  explique  ingénieu- 
fement  comment  cela  peut  arriver  .  J’ai  déjà  dit 
là-deflus  mon  fentiment:  je  ne  difeonviens  pas  que 
les  eaux  de  la  Mer  ne  puiflent  arriver  facilement 
jufqu’aux  cavernes  les  plus  élevés  de  cette  Mon¬ 
tagne  par  des  conduits  foîiterrains  ,  &  par  la  raré¬ 
faction  de  l’air  intérieur.  Il  me  letnble  au  contrai- 
refque  j’ai  parlé  (  §.  XX  et  fuiv.  )  des  eaux  lou- 
terraines  que  l’on  voit  couler  continuellement  de 
la  Montagne  jufqu’à  la  Mer,  dans  toutes  les  Ter¬ 
res  qui  font  au-deffous  du  Véfuve  ,  8c  que  j’ai 
prefque  démontré  que  ces  conduits  exiftent  réelle¬ 
ment.  Les  eaux  de  .la  Mer  pourroient  donc  mon¬ 
ter  au  Véfuve  par  ces  mêmes  canaux  par  lelquels 
on  voit  ces  eaux  fouterraines  couler  julqu’  à  la 
Mer.  Mais  ce  qui  m’en  fait  douter,  c’ eft  que  les 
eaux  de  pluie  qui  tombent  fur  le  Vallon  ,  fur  1* 
Atrio,  &  dans  la  plan  intérieur  ,  &  qui  fourn if- 
lent  continuellement  des  eaux  â  la  Mer  voifine , 
ont  pu  fournit  auffi  celles  que  nous  avons  vu  for- 
tir  du  Véfuve  même,  en  certains  incendies  /  quand 
par  l’abondance  de  la  pluie  ,  elles  fe  font  réunies 
en  fi  grande  quantité  dans  fes  entrailles  ,  que  le 
feu  n’  a  pas  eu  la  force  de  les  faire  évaporer  af« 
fez  promptement .  Quand  l’eau  de  pluie  pénétre 
peu-à-peu  le  terrein,  elle  fert  plutôt  d’aliment  au 
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feu  qu’elle  ne  l’éteint:  il  n’en  a  que  plus  de  for- 
ce  &  plus  d’ activité ,  parce  qu’il  cherche  à  fe  dé¬ 
livrer  de  la  réliftance  de  l’eau  .  Mais  fi  la  pluie 
tombe  en  abondance  ,  ou  s’il  fe  romp  par  bazard 
quelque  rèlervoir  dans  le  Véfuve  ,  d’où  il  tombe 
dans  le  même  temps  una  grande  quantité  d’ eau 
dans  la  valle  chaudière  où  fermente  la  matière  de 
la  lava  •  alors  toutes  ces  eaux  doivent  être  repouf» 
sées  en  haut  par  l’ aêlion  du  feu  fur  lequel  elles 
tombent.  Je  penfe  que  perfonne  ne  fera  difficulté 
de  croire  que  l’on  trouve  dans  les  Montagnes  des 
réfervoirs  d’eau.  Plufieurs  obfervations  m’ont  per- 
fuadé  qu’il  y  en  a  dans  le  Véfuve.  Il  peut  donc 
être  arrivé  qu’il  loit  forti  de  la  Montagne  de  Co- 
fopaxi  &  des  autres  du  Pérou,  une  grande  abon¬ 
dance  d’eau,  lans  qu’il  foit  tombé  de  pluie  aupa¬ 
ravant  .  Quant  à  ce  que  l’on  dit  que  les  eaux  de 
la  Mer  fe  font  retirées  des  bords  dans  ces  inon¬ 
dations,  on  lait  par  les  Hilloires  que  la  même 
chofe  eli  fou  vent  arrivée,  fans  qu’il  y  ait  eu  d’in¬ 
ondation,  comme  ,  par  exemple  ,  dans  l’incendie 
de  7p  ,  dont  Pline  fait  la  defcription ,  dans  lèquei 
l’eau  de  la  Mer  fe  retira  même  du  rivage  oppo» 
fé  au  Mont-Véfuve,  c’  eft-à-dire ,  à  Misène  .  Si  dans 
cette  éruption  les  eaux  de  la  Mer  fe  font  retirées 
du  rivage  oppofé  au  Véfuve,  et  fi  ce  Phénomène 
n’eft  point  arrivé  parce  que  les  eaux  de  la  Mer 
ont  été  pompées  par  le  Volcan  ,  puifque  félon  le 
récit  de  Pline,  il  n’y  avoit  point  alors  d’ inonda¬ 
tion  ;  on  ne  peut  l’attribuer  qu’à  l’ébranlement  de 
tout  le  terrein  qui  eft  entre  le  Mont-Veluvc  Sc 
le  Cap  Misène  .  La  même  chofe  peut  être  arri¬ 
vée  dans  les  autres  occalions  où  l’on  a  vu  la  Mer 
fe  retirer  du  rivage  du  Golphe  de  Naples:  ce  qui 
eft  à-  autant  plus  probable  ,  que  1*  on  n'a  jamais 
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vu  defcendre  les  torrens  d’eaux,  qu’ apres  des  plu¬ 
ies  abondantes  .  Nous  devons  donc  juger  que  les 
eaux  de  la  Mer  fe  font  retirées  des  bords  par  les 
fecouffes  de  la  terre  produites  dans  toute  l’étendue 
de  la  profondeur  de  la  Mar*  comme  le  même  Pli* 
ne  afsure  les  avoir  fenties  continuellement  à  Mi- 
sene  5  pendant  que  la  Montagne  jettoit  des  flam¬ 
mes.  je  m’imagine  que  dans  ces  fecouffes  il  eft 
arrivé  à  tout  le  valle  lit  de  la  Mer,  ce  qui  arri¬ 
verei  t  à  proportion  à  F  eau  d’ un  baffin  que  F  on 
remuerait  légèrement  •  Il  eft  encore  moins  éton¬ 
nant  que  les  eaux  qui  fortent  des  Volcans  dans 
les  inondations  ,  foienï  Talées  ,  puifque  Fon  voit 
fortir  de  la  matière  de  la  lave  'une  quantité  pro- 
cligieufe  de  fel  ,  de  vitriol ,  de  fel  de  nître  ,  et  en 
partie  ammoniac  .  Si  Fon  fe  perfuadoit  que  ces 
Tels  viennent  de  la  Mer  ,  il  faudrait  croire  par  la 
même  raifon  que  tous  les  Tels  tirés  des  Monta¬ 
gnes  ,  et  le  fel  en  pierre  ,  qui  eft  peu  différent  du 
lei  marin,  viendraient  de  la  Mer;  ce  qu’un  ex- 
aêt  Oblervateur  das  chofes  naturelles  n’accordera 
pas  volontiers.  Les  pierres  &  le  fable  que  l’Etna 
a  vomies  ne  font  rien  à  notre  fujet  ,  puifqu’on 
fait  par  F  Hiftoire  Naturelle  ,  que  l’on  trouve 
clans  les  entrailles  des  Montagnes  ,  &  dans  pref- 
que  toutes  les  Terres  ,  des  couches  de  pierres  & 
de  fable,  qui  reffemblent  aux  pierres  &  au  fable 
qui.  font  fur  les  bords  de  la  Mer.  Mais  ce  qui  me 
fait  douter  furtout  que  nonfeulement  dans  le  Vé- 
fuve,  mais  dans  tous  les  autres  Volcans,  les  eaux 
foient  venues  de  la  Mer  dans  ces  inondations  ;  c* 
eft  la  maniere  même  dont  elles  devraient  entrer 
dans  les  Montagnes  .  Comme  le  grand  feu  qui  fe 
truove  dans  l'intérieur  des  Volcans  raréfie  l’air 
dans  leurs  différentes  grottes  •  en  fuppofant  qu’il 


v  a 


©  u  Ve5  s'  uve»  157 

y  a  de  la  communication  entre  eux  &  la  Mer 
l’air  extérieur  qui  preffe  les  eaux  de  la  Mer  doi 
les  pouffer  avec  force  dans  ces  grottes  vuides  d’air, 
&  ces  mêmes  eaux  doivent  être  pouffées  hors  de 
la  Montagne  par  la  force  élaftique  du  feu .  On  ne 
peut  pas,  ce  me  fèmble,  expliquer  ce  Phénomène 
d’une  maniere  plus  conforme  aux  Loix  de  P  Hy- 
droftatique  .  Mais  il  faut  faire  réflexion  en  même 
temps  que  les  conduits  par  lefquels  l’eau  paffe  de 
la  Mer  dans  la  Montagne  ,  relieront  plus  ouverts 
qu’ auparavant.  Si  l’eau,  qui  efl  entrée  la  premie*» 
re  fois  n’eft  pas  capable  d’éteindre  P  effervefcence, 
&  d’en  détruire  la  caufe  dans  l’intérieur  du  Vol¬ 
can,  le  feu  asira  de  nouveau  ;  l’air  fera  raréfié 

J  O  J 

dans  la  Montagne;  Peau,  que  la  Mer  fournit  tou¬ 
jours  abondamment  ,  paffera  par  les  conduits  qui 
fe  trouveront  ouverts  ,  &  nous  aurons  une  feconde 
inondation.  Nous  pafferons  ainfi  à  une  troifiéme,, 
&  à  beaucoup  d’autres  fucceffivement  :  ainfi  nous 
n’aurons  plus  un  Volcan,  mais  une  Montagne  qui 
vomira  très-fbuvent  de  Peau  par  fon  fommet; pen¬ 
dant  que  nous  lavons  certainement  par  les  Obfer- 
vations,  que  ces  accidens  font  rares,  8c  qu’ils  n* 
arrivent  pour  l’ordinaire  qu’  après  de  grandes  plu-, 
ies . 

Monfieur  Fréron  a  fait  dans  le  Tome  du  Jour¬ 
nal  Etranger  du  mois  de  Janvier  175^  ,  un  ex¬ 
trait  fi  exaêl  de  mon  Hijîoire  du  Fé f uve  ,  que  je 
n’aurois  certainement  pas  pu  le  faire  mieux  moi- 
même.  Je  lui  rends  grâces  de  l’honneur  qu’il  ni 
a  fait  en  jugeant  mon  Ouvrage  digne  de  fes  fa- 
vantes  et  judicieufes  réflexions  ;  &  je  le  prie  en 
même  temps  de  me  permettre  de  répondre  à  cel¬ 
le  qu  il  fait  fur  la  Queflion  préfente  ,  puifque  j’en 
trouve  ici  Poceafion»  ,,  fl  peut  fe  faire,  dit-il, pa- 
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„  ge  204,  comme  le  prétend  le  Pere  Della  Tor- 
„  re  ,  que  ces  torrens  viennent  de  quelque  réler- 
„  voir  formé  dans  la  Montagne  ou  aux  environs; 

„  mais  il  n’en  eft  pas  moins  pofïible  qu’ ils  vien- 
„  nent  de  la  Mer  ,  Quand  le  terrein  eft  fecoué 
„  dans  un  moment  de  tremblement ,  il  eft  vraiiem- 
,,  blable  qu’il  s’y  ouvre  des  crevaffes.  C’eft  par- 
,,  là  que  l’eau  de  la  Mer  s’ introduit  ,  &  cette 
„  communication  peut  avoir  lieu,  fans  que  le  feu 
„  du  Volcan  en  foit  éteint.  Elle  n’ eft  que  pafia- 
„  gere  ,  &  il  eft,  nonfeulement  facile,  mais  mê- 
„  me  naturel ,  de  fuppofer  que  les  crevaffes  for* 
,,  mèes  par  la  commotion  fe  referment  prefque 
„  auffitôt  ,  lorfque  le  terrein  foulevé  retombe  fur 
„  lui-même  .  “  La  réfléxion  que  fait  ici  M.  Fré- 
ron,  en  difant  que  la  communication  qui  s’ouvre 
entre  le  Vèiuve  &  la  Mer,  n’ eft  que  paffagere  , 
eft  très-fol  idc  ,  &  paroît  en  quelque  forte  fondée 
fur  F  expérience;  puifque  nous  obfervons  que  quand 
les  murs  d’un  bâtiment  s’ouvrent  pendant  un  trem¬ 
blement  de  terre,  ils  fe  referment  dans  le  même 
inftant.  Mais  quand  je  confidére  la  quantité  pro* 
digieufè  d’eau  que  vomit  le  Véfuve  en  ces  ocea- 
fions,  &  la  rapidité  avec  laquelle  elledelcend ,  j’aï 
bien  de  la  peine  â  me  perfuader  que  ces  crevaffes 
püiftent  fè  refermer  exaftement ,  &  fans  laiffer  au¬ 
cune  communication;  d’autant  plus  que  le  Véfu¬ 
ve  n’eft  point  une  Montagne  de  roc  vif,  mais 
qu’  il  eft  compofé  de  différentes  couches  de  pier¬ 
res  ,  de  terre,  de  fable  &  de  pierrettes.  Ajoutons 
à  cela,  que  dans  l’éruption  de  1 631  \  cette  com¬ 
munication  du  Volcan  avec  la  Mer,  neut  certai¬ 
nement  pas  lieu,  puifque,  comme  je  P  ai  déjà  ob¬ 
servé,  les  Montagnes  d* Avella  ,  qui  ne  font  pas 

des  Vol  en  ns ,  &  qui  *fcnt  fort  éloignées  du  Vélu- 
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ve  Se  de  la  Mer  ,  inondèrent  par  de  pareils  tor- 
rens  les  campagnes  d’alentour  :  ce  que  Ton  ne 
peut  attribuer  qu’à  la  grande  quantité  d’eau  de 
pluie  qui  y  étoit  tombée  précédemment  •  (  Cinquiè¬ 
me  Lettre  de  Supplément  . 

CIX.  Quant  à  l’opinion  de  ceuz  qui  croient 
que  les  Volcans  ont  communication  entre  eux  ,  je 
l’examinerai  dans  le  dernier  Chapitre.  Je  dirai 
feulement  ici  en  partant  ,  qu’on  ne  remarque  cet¬ 
te  communication  que  très-rarement  .  J’  ajouterai 
même  qu’en  1751  &  en  1755  ,  il  n’y  a  eu  au¬ 
cun  ligne  de  communication  entre  le  Véfuve  & 
la  Solfatara,  dont  les  effets  n’ont  ni  augmenté,  ni 
diminué,  quoiqu’elle  ne  foit  éloignée  tout  au  plus 
que  de  dix  milles  du  Véfuve,  &  qu’if  y  ait  dans 
tout  T  elpace  de  terre  qui  eft  entre  l’ un  &  T  au¬ 
tre,  du  fouffre  en  abondance. 

Voici  une  Lettre  que  j’ai  reçue  de  D.  Jean  Vi» 
venzio  ,  trés-habile  Qbfervateur  ,  &  verlé  dans  la 
plus  profonde  Théorie  de  la  Médecine  .  Elle  con¬ 
tient  fes  Obfervations  fur  une  maladie  Epidémique 
<P  il  a  attribuée  à  une  éruption  du  Véfuve*  & 
celles  de  D.  Felix  Vivenzio  Ion  pere  ,  ce'lébre  Mé¬ 
decin  de  la  Ville  de  Noie.  J’ai  cru  devoir  join- 
ere  cette  Lettre  à  mon  Hiftoire.  Elle  pourra  don¬ 
ner  de  très-importantes  lumières  *  5c  je  me  flatte 
que  le  détail  en  fera  intéreffant ,  furtout  pour  les 
Maîtres  de  1’  Art.  Les  découvertes  ,  en  fait  de  Mé¬ 
decine,  font  toujours  infiniment  prècieufes. 

Lettre  de  D.  Jean  Vivenzio  ,  Médecin  de  la  Ville 
de  Noie,  au  P.  Della  Torre . 

»  CX.  J’  ai  reçu  ,  mon  Révérend  Pere  ,  vo« 
»  tre  Lettre  du  mois  de  Janvier  ,  par  laquel- 
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3,  le  vous  m’avez  appris  que  Monfieur  l’Abbé 
Péton  aüoit  faire  imprimer  a  Paris  une  Tra- 
3,  daStion  Françoife  de  votre  lavante  Hlftoive  du 
33  Véfuve  ,  &  que  vous  lui  envoyiez  la  fuite  de 
35  vos  Obfervations  pour  la  rendre  compiette  jufqu’ 
3,  à  l’année  \j6o  »  Vous  m’engagez  à  y  joindre 
3,  une  Relation  circonftanciée  de  la  funefte  mala- 
die  Epidémique  dont  je  vous  ai  entretenu  plu- 
„  fieurs  fois,  &  que  j5ai  attribuée  à  T  éruption  du 
Véfuve  ,  qui  commença  en  Tannée  1754,  & 
5)  qui  dura  jufqu’  au  mors  de  Février  1755  .  Je 
3,  ne  lavoir  d?  abord  fi  je  devois  T  entreprendre  , 
3,  me  défiant  de  mes  forces  3  &  ne  me  croyant 
pas  capable  d’ écrire  d’ une  maniere  digne  de  la 
3,  Nation  éclairée  à  laquelle  vous  voulez  faire  pafi 
3,  1er  mes  Obfervations  .  Mais  je  n’ai  pu  réfifter 
3,  à  la  vive  rcconnoiffance  dont  }  ai  toujours  été 
33  pénétré,  depuis  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  rece- 
33  voir  vos  leçons  ;  &  aux  égards  particuliers  que 
3,  je  vous  dois  ,  depuis  que  vous  rempiiffez  fi  di- 
3,  gnement  la  place  honorable  de  Garde  de  la  Bi¬ 
bliothèque  &  du  Cabinet  du  Roi  des  deux  Si- 
ciles,  &  d’ Infpeéleur  de  l’Imprimerie  Royale. 
Voici  donc  le  détail  que  vous  me  demandez. 
Je  fuis  fâché  que  le  peu  de  temps  que  j’ai  eu 
3,  pour  l’écrire,  &  les  occupations  de  mon  état 
ne  m’aient  pas  permis  d’y  joindre  toutes  les 
réfléxions  utiles  dont  la  matière  ètoit  fulcepti- 
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„  La  maladie  dont  il  s’agit  s’eft  fait  fentir  fur- 
tout  à  Noie  ma  Patrie  ,  Sc  dans  les  lieux  cir¬ 
coli  voifins  ,  S. Paolo,  S.  Eramo ,  Sirico  &  Savia- 
no.  Pour  l’intelligence  de  la  chofe ,  il  faut  com- 
„  mencer  par  expofer  la  fituation  de  ces  lieux. 

relativement  au  Mont-Véiuve,  mettant  Noie  à 
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„  leur  centre.  La  Ville  de  Noie  ,  comme  vous 
„  laves,  eft  au  Nord  du  Véluve*:  elleeneft  éloi* 
„  gnée  de  io  milles  d'Italie  .  Refpëftivement  à. 
„  Noie,.  S,  Paolo  eft  à  T  Eft  ,  S.  Eramo  &  Sa-* 
„  viano,  font  au  Midi,  &  Sirico  eft  au  Sud-Eft  . 
n  Tous  ces  lieux  font  à  un  mille, ou  un  mille  & 
,,  demi  de  Noie  ,  &  parconséquent  à  p  ,  xo  ou 
„  Il  milles  du  Véfuve.  Ils  font  tous  fitués  dans 
„  de  belles  plaines  *  excepté  SamPaolo  ,  qui  eft 
„  en  partie  fur  la  pente  de  collines  tres-fertiles 
„  &  très-agréables.  On  ne  découvre  point  le  Vé- 
„  (uve  de  tous  ces  différons  endroits  ,  parce  qtéil 
„  eft  maiqué  à  la  droite  par  le  Mont-Somma  ,  & 
yy  à  la  gauche  par  le  Mont-Ottajano  .  En  voila 
„  allez  pour  donner  idée  du  local  :  je  viens  an 
„  fait  . 

„  Le  z  Décembre  1754  ,  le  Véfuve  s’ouvrit 
5>  du  côté  de  Bofco  tre  café  ,  &  du  côté  d’ Otta • 
n  jano ,  fans  qu’  on  eût  lenti  précédemment  auca- 
3*  ne  lecouffe  de  tremblement  de  terre  ,  On  voit 
,,  ces  deux  boucoe-s  dans  la  PI.  IL  (  n,  6  &  7  )  de, 
„  votre  Hifloive  du  Véfuve .  Vous  y  avez  exposé 
„  la  vélocité  ,  &  toutes  les  dimenfions  des  deux. 
„  torrens  qui  fortirent  de  ces  deux  bouches .  On 
„  commença  le  20  Janvier  à  voir  fortir  du  fom* 
3,  met  de  la  Montagne  une  fumée  épailïe  ,  avec 
„  une  grande  quantité  d’écumes  enflammées.  Le 
»  31  du  même  mois 3  deux  novelles  bouchess’ou* 
vrirent  du  côté  d’ Ottajano  ,  &  le  fommet  de 
la  Montagne  ne  jetta  plus  que  de  la  fumée  * 
5,  Cinq  jours  étaient  à  peine  paîsés  depuis  que  le 
33  Volcan  avoit  celsé  de  j  :tter  des  écumes  &  des 
3,  pierres,  lorfqu  il  louffia  un  vent  du  Midi,  8c 
3,  que  la  terrible  maladie  dont  je  vais  vous  faire 

T  le 

*  Voyez  la  Carte  des  environs  de  Naples, 
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le  détail,  commença  à  le  faire  fentir  à  Noie, 
&  dans  les  Villages  dont  j’  ai  parlé  .  C’étoit 
une  Péripneumonie  qui  s’annorçoit  par  une  gran*, 
de  foibleffe,  par  une  forte  difficulté  de  relpirer, 
&  par  une  petite  toux  frequente  .  Le  pouls  é- 
toit  le  premier  jour  dans  fon  état  naturel,  ain- 
fi  que  les  urines  &  la  langue  .  Le  fécond  jour 
la  rcfpiration  devenoit  plus  difficile  &  plus  fre¬ 
quente  ,  &  l’on  fentoit  une  grande  chaleur  ,  fi 
T  on  mettoit  la  main  à  la  bouche  du  malade* 
fymptôme  remarqué  autrefois  par  Hippocrate  . 
La  toux  devenoit  plus  forte  ,  fans  qu’  il  y  eut 
la  moindre  expe&oration  ;  les  joues, les  yeux  & 
les  lèvres,  paroiffoient  en  feu  ,  &  la  langue  sè¬ 
che  :  les  urines  étoient  devenues  aqueules  5  le 
pouls  foible  &  petit  :  tous  les  malades  le  piai- 
gnoient  d’  un  grand  mal  de  tête  ,  &  fentoient 
comme  un  grand  poids  dans  la  poitrine  .  Com¬ 
me  le  ventre  avoit  été  évacué  le  primier  jour 
dès  matières  naturelles  •  le  deuxième  ,  le  mala¬ 
de  rendoit  à  peine  la  dole  du  remède  qu’il  avoit 
pris.  Dans  la  nuit  qui  fuivoit  ce  fécond  jour, 
la  toux  ?  &  la  difficulté  de  refpirer  augmento- 
ient  tellement  ,  que  les  malades  étoient  obligés 
de  fe  tenir  en  leur  séant  .  Je  fus  appellé  pour 
quelques-uns  ,  lorfqu’  ils  étoient  en  cet  état  :  je 
leur  trouvai  la  langue  d’ un  noir  obfcur  ,  fym* 
ptome  que  j’ai  toujours  remarqué  quand  la  re- 
fpiration  devenoit  difficile  ,  comme  je  viens  de 
la  décrire.  Le  délire  furvenoit  conftamment, 
en  quelques-uns  le  troifiéme  jour  au  matin,  & 
en  d’autres  vers  la  fin  du  même  jour  :  le  pouls 
le  changeoit  en  intermittent:  la  refpiration  de¬ 
venoit  enrouée ,  quoique  les  malades  eüffent  la 
tête  élevée  ^  mais  la  toux  ceffoit  en  cet  état. 
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^  La  langue  étoit  toujours  noire ,  8c  le  vifage  & 
„  les  lèvres  plombées  .  L’habitude  du  corps  ,  qui 
„  avoit  conlervé  une  chaleur  naturelle  pendant 
„  tout  le  cours  de  la  maladie  ,  devenoit  fraîche  : 
,,  il  y  avoit  peu  d’urines;  il  faut  iuppofer  qu’el- 
„  les  étoient  aqueufes  ,  ce  dont  on  ne  pouvoit  s’ 
„  afiïirer,  parce  que  les  malades  ne  pouvoient  plus 
„  fe  fervir  de  V  urinai  .  Par  la  même  raifon  ,  on 
3,  ne  pouvoit  plus  employer  les  iavemens.  Quand 
„  les  malades  étoient  reftés  en  cet  état  pendant 
„  cinq  â  fix  heures  ,  ils  tomboient  en  léthargie  : 
3,  l’habitude  du  corps  devenoit  froide;  il  n’y  su» 
9,  voit  plus  de  pouls ,  et  ils  mouroient  dans  la  nuit 
55  de  leur  troifieme  ,  ou  le  quatrième  au  matin  f 
„  ou  tout  au  plus  tard  vers  le  loir. 

„  Il  n’en  mourut  aucun  au-deffous  de  P âge  de 
,518  ans;  mais  il  en  fut  emporté  pendant  vingt 
5,  jours  depuis  18  ans  julqu’  à  go  ,  trente-deux  ; 

depuis  go  ans  juiqu’  à  50  ,  vingt-huit  ;  depuis 
3,  50  jufqu’à  6 5,  vingt-fept  ;  à  favoir,  8  à  No- 
,,  le  ,  35  à  S.  Paolo,  17  à  S.  Eramo  ,  17  à  Si- 
5,  rico  5  &  îo  à  Saviano  .  Les  faignées  plus  ou 
3,  moins  abondantes  que  je  fis  pratiquer  dés  le 
„  commencement  de  la  maladie  ,  ne  leur  furent 
3)  d’ aucun  fêcours  ;  ni  de  larges  vefîicatoires  que 
3,  je  leur  fis  appliquer  immédiatement  ou  lur  les 
33  côtés  3  ou  vers  l’omoplate;  ni  l’exhibition  in- 
33  térieure  du  firnpie  oximel  avec  le  nître  ou  le 
î,  fel  de  prunelles,  ou  avec  l’antimoine  fixé  non 
33  lavé,  uni  à  la  maniere  de  Boerrhave  ,&  accom- 
33  pagné  des  décoélions  d’orge  ;  ni  enfin  la  vapeur 
33  du  vinaigre  mêlé  avec  Peau  ,  que  je  leur  fai- 
3,  fois  recevoir  dans  la  bouche  par  le  moyen  d’un 
3,  entonoir  .  Je  me  reffouvenois  d’ avoir  lu  dans 
les  Commentaires  du  célèbre  Baron  de  Haller 

T  a  .1  hir 
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,,  fur  Bocrrhave  ,  les  effets  falutaires  de  ce  remé- 
5,  de  5  moyennant  lequel  M.  Gelnero  avoit  été  gué- 
3,  ri  pendant  une  feule  nuit  d’une  pareille  mala- 
33  die  .  Les  malades  n’  étoient  pas  plus  foulages 
33  par  les  décoctions  du  Polygala  de  Virginie,  que 
33  j’avois  vu  réuffir  en  mille  autres  occafions  (em* 
33  hlables.  Vous  favez,  mon  Révérend  Pere,com- 
„  bien  ce  remède  eft  vanté  pour  ccs  fortes  de  ma* 
3,  ladies  ,  dans  les  Mémoires  de  l  Académie  des 


„  Sciences  de  Paris  ,  &  par  M.  Etienne  Geoffroy. 
,3  Voyant  que  tous  ces  remèdes  étoient  inutiles, 
3,  je  fis  prendre  à  un  de  mes  malades  îa  fimpie 
ptifane.  d’ orge  :  il  alla  jufqu’au  fixiéme  jour, 
pendant  que  les  autres  que  je  traitois  d’ une 
maniere  qui  fembloit  devoir  être  plus  efficace, 
mouroient  dès  le  troifiéme  ,  comme  on  vient 
de  le  voir;  Ce  qui  me  fit  préférer  ce  remède  fim¬ 
pie  à  tous  les  autres  fecours  ,  c’eft  que  les  bai¬ 
gnées  faites  au  commencement  ou  dans  le  cours 
de  la  maladie  ,  ne  faifoient  qu’  augmenter  la 
diffculté  de  la  refpiration  ,  &  rendre  la  toux 
plus  opiniâtre  :  effet  que  produifoit  auffi  Fufa- 
ge  de  tous  les  autres  remèdes  ,  tant  intérieurs 
qu’extérieurs  .  Je  ne  remarquai  jamais  en  aucu¬ 
ne  façon ,  dans  toutes  les  faignées  que  je  fis  fai- 
,3  re  3  cette  croûte  blanche  que  T  on  voit  quelque¬ 
fois  fur  la  fuperficie  du  fang.  Plufieur  Auteurs 
fameux  ,  dont  quelques-uns  font  encore  vivans, 
ont  prétendu  qu’il  eft  de  très-mauvais  prélâge 
qu’elle  ne  paroiffe  pas.  Je  ne  rapporterai  pas  ici 
,3  leurs  raifons  .  Je  dirai  feulement  en  paffant,quc 
,3  que  je  ne  l’ai  jamais  vue  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  plcuréfies  ,  &  que  je  l’ ai  obfervée  dans 
beaucoup  d’ autres  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  , 
les  malades  avoient  une  très-grande  fièvre  .  Je 
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„  l’ai  vue  quelquefois  fans  qu’il  y  eut  aucun  mai 
„  aigu  de  poitrine  ,  comme  dans  des  fièvres  ar- 
„  dentes,  où  elle  ne  manque  jamais  de  paraître. 
„  Ce  qui  me  feroit  croire  que  cette  croûte  blan* 
„  che  que  F  on  voit  fur  le  fang  ,  ne  vient  poins 
„  des  maux  aigus  de  poitrine  en  général  *  mais 
5,  feulement  de  ceux  qui  font  accompagnés  d’une 
„  grande  fièvre  dont  elle  efl:  plutôt  l’effet,  corn» 
„  me  T  a  remarqué  le  favant  Gorter  . 

„  Tel  étoit  l’état  des  chofes,  lorfque  réfléchi!* 
„  faut  fur  ce  qui  pouvoit  rendre  le  mal  fi  re  bel - 
,,  le  à  tous  les  remèdes  les  plus  fenfés  ,  &  ordì* 
„  nairement  les  plus  efficaces  *  il  me  vint(:  dans  1’ 
55  efprit  qu’il  falloit  qu’un  principe  très-a£tif  & 
„  très-puiffant  en  fut  la  caufe  .  Quoique  de  me* 
„  moire  d’ homme  ,  ou  du  moins  depuis  40  ans 
„  que  mon  pere  exerce  la  Médicine,  on  n’ait  pas 
J,  connoiffance  qu’aucune  éruption  du  Véfuve  ait 
55  jamais  produit  de  fi  funefies  effets  *  je  jugeai 
5,  néanmoins  qu’  il  falloit  attribuer  cette  maladie 
,5  fi  extraordinaire  à  la  fumée  qui  fortoit  alors  en 
5,  abondance  du  fommet  du  Volcan  ,  de  la  bou- 
,5  che  des  Laves  ,  &  de  la  fuperficie  de  ces  mê- 
5,  mes  Laves  .  Je  compris  aifément  que  cette  fu* 
5,  mée  imprégnée  de  parties  fulfureufes  5c  animo- 
5,  niacales  ,  qui  nous  étoit  apportée  par  un  vent 
„  du  Midi  à  Noie  &  aux  environs,  &  qu’on  re* 
3,  fpiroit  avec  l’air,  avoit  cauié  &  entretenoit  la 
35  maladie  ,  en  ferrant  &  en  irritant  la  membra* 
ne  intérieure  des  poumons  ;  propriété  qu’  ont  ces 
matières ,  félon  les  nouvelles  Gbfervations  de 
„  Haller  .  Ce  ne  fut  point  une  fimple  conjeélure, 
5,  mais  une  certitude,  comme  le  démontreront  les 
Gbfervations  que  je  vais  expofer . 

„  I.  La  maladie  n  attaqua  que  ceux  qui  tra* 

M  va  il- 
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5,  vailloiçnt  dans  les  Campagnes  ,  &  qui  y  refio- 
ient  des  jours  entiers  ;  &  jamais  ceux  qui  fe 
3,  tenoient  dans  les  maifons ,  ou  qui  en  fortoient 
yy  pour  marcher  ou  pour  voyager . 

„  IL  La  maladie  commença  par  un  vent  du 
„  Midi  3  &  fit  des  progrès  pendant  tout  le  temps 
„  qu’il  dura  :  fi  le  vent  de  Nord  ou  le  vent  d* 
„  Eft  venoient  à  fouffler ,  le  mal  ceflfoit,  quoique 
„  ces  derniers  foient  plus  froids  que  T  autre;  mais 
yy  fi  le  vent  du  Midi  recommençoit  à  fouffier,  la 
„  maladie  faifoit  de  nouveaux  ravages . 

„  IIL  Ceux  qui  travailloient  dans  les  Campa- 
5,  gnes  de  San-Paolo  ,  furent  les  plus  maltraités  . 

yy  IV.  Enfin  tous  les  remèdes  ,  tant  intérieurs 
„  qu’extérieurs  ,  que  l’on  emploie  ordinairement 
yy  avec  efficacité  ,  ne  faiioient  qu’  aigrir  le  mal , 
yy  &  accélérer  la  mort  . 

„  Qu’il  me  foit  permis  à  préfent  de  tirer  les 
„  conféquences  de  ces  Obfervations  .  Les  gens  de 
yy  la  Campagne  qui  travailloient  au-dehors,  refpi- 
yy  roient  un  air  chargé  de  ces  particules  arnmonia- 
„  cales,  fulfureufes  ,  nitreufes  &  vitrioliques,  qui, 
„  comme  vous  l’avez  remarqué  dans  votre  Hiftoi- 
yy  re  y  s’élevoient  de  .  la  Lave  déjà  refroidie  en  lor- 
,,  me  de  Mofétes  *  ,  &  vous  ôtoient  dans  P  in® 
yy  fiant  la  refpiration.  C’ étaient  ces  particules  ir- 
„  ritans,  qui  portés  dans  nos  Campagnes  par  les 

„  vents 

•  On  appelle  à  Naples  Mofeta ,  un  exhalaifon  qui,  qnoiqu* 
inviabile  ,  eft  très  violente  &  très-fubtile  :  elle  de  fiée  he  dans 
un  inftaut  le  go(îer,&  caute  un  vif  /ènti ment  de  fuftocat ion • 
Les  Mofètes  dont  on  parle  ici  ,  s’élevoient  des  laves ,  lorfqu* 
elles  étoient  froides  .  Le  P.  Ddla  Torre  diftingue  ces  exha- 
laifons  dangereuses  de  la  fumée  vapore u fe  ,  que  P  on  nomme 
dans  le  langage  du  pays  Fumeta  ,  &  qu’on  voit  fortir  d’une 
lave  y  pandant  qu’elle  eft  encore  en  feu  .  Cette  fumée,  lom 
d’incommoder,  peut,  à  ce  que  l’on  croit  ,  fortifier  les  es¬ 
prits,  &  taire  du  bien  à  la  poitrine,  étant  chargée  départies 
fulfureults >  Voyez  les  Par .  O'r  ^  ÏC7* 


n  vents  méridionaux,  eaufoient  tout  le  ma 1.  Car 
s’il  n’efi:  pas  encore  certain  qne  les  exhalaifons 
&  les  vapeurs  puiffent  être  portées  à  30  milles 
par  la  force  du  vent  ,  perlonne  ne  difconvien- 
cira  du  moins  qu’  elles  puiffent  s’  étendre  jufqu* 
à  11  milles,  Auffî  les  vents  du  Midi  faiioient 
naître  &  entretenoient  le  mal,  &  les  autres  vents 
le  faiioient  cefler  .  Ajoutons  à  cela  que  tous 
ceux  qui  travaillent  dans  les  Campagnes  de 
S.  Paolo  furent  les  plus  maltraités  •  parce  que 
ce  pays  étant  fitué  ious  des  collines  ,  la  fumée 
ne  pouvoir  pas  être  portée  plus  loin  par  la  for- 
ce  du  vent,  étant  chargée  de  particules  pefan- 
îes  ,  qui  ne  s’élèvent  que  difficilement .  Ces  par¬ 
ticules  s’y  trouvoient  donc  plus  raffemblèes:  leur 
aêfion  devoit  donc  produire  des  effets  plus  len- 
libles  &  plus  funeftes  .  Enfin,  la  plus  forte  des 
,,  preuves  ,  c’  eft  que  tout  remède  aéfif  augmen- 
„  toit  le  mal,  parce  qu’il  avoit  par  lui-même  ua 
principe  aftif.  Il  étoit  produit  d’ailleurs  par  un 
vent  du  Midi  ,  qui  ne  caufe  jamais  dans  notre 
pays  de  pareilles  maladies  ,  &  il  ceffoit  par  un 
vent  de  Nord  &  d’ Efi:  ,  qui  font  les  leuls  qui 
qui  les  occafionnent .  Voila  le-  fortes  raiions  fur 
lefquelles  j’appuie  mon  opinion.  * 

5,  Je  me  reppelle  à  ce  fujet,  mon  Révérend  Pe¬ 
re  ,  ce  que  le  cèlebre  Doéleur  San-Severîno  me 
„  difoit  ,  il  y  a  quelques  mois,  devant  vous,  chez. 
n  M.  le  Baron  de  Schellendorf  ,  Chambellan  du 
Roi  de  Pruffe  ,  qu’il  ne  pouvoit  croire  que  la 
3i  maladie  epidemique  de-Nole  eût  ete  caufee  par 

„  Té- 
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*  J'ai  eu  P  honneur  de  communiquer  ce  Mémoire  àunMé^ 
deci n  de  Paris  ,  connu  dans  toute  V  Enrope  par  ,lqji  profond 
Ravoir,  &  par  fes  Ecrits.  Il  m’a  dit  qu’il  crnyr  qïie  D.  Je  n 
Vtvtnzio  avoit  eu  rai  fon  d  ’htu  ibuer  à  la  fumée  du  Munt-Vé~ 
•uve  ,  la  maladie  épidémique  dont  U  s’ agu  ici» 
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5,  T  éruption  du  Véluve,  quoique  toutes  les  appa* 
5,  rences  femblaffent  le  prouver  ;  parce  que ,  diibit 
9,  il,  on  n’a  Jamais  vu  ,  même  aux  environs  du 
Véluve,  que  les  matières  qu’il  vomit  aient pro- 
yy  duit  de  pareils  effets  .  Quelque  fenlèe  que  Toit 
„  cette  réfléxion  ,  je  puis  y  répondre  en  peu  de 
„  mots.  Une  matière  hetérogéne  &  irritante,  qui 
eft  portée  à  une  certaine  diftance  par  la  force 
du  vent ,  fait  fentir  fes  effets  là  ou  la  force  qui 
la  pouffe  vient  à  manquer  en  quelque  façon  , 
c’eft-à  dire,  oii  le  vent  commence  à  s’affoiblir" 
parce  qu’ alors  elle  peut  fe  rafle m hier  .  Le  Vé¬ 
luve  a  fes  racines  a\i  bord  de  la  Mer  :  les  vents 
Méridionaux  ,  qui  font  pour  nous  les  vents  de 
Mer,  pouffent  donc  avec  beaueoup  de  force  la 
fumée  du  Véfuve  ,  &  toutes  les  autres  exbalai- 
lons  de  ce  Volcan  :  donc  dans  les  lieux  qui  en 
lont  voifins,  1’  aêfion  du  vent  qui  eft  très-forte, 
ne  permet  pas  d’ agir  aux  parties  irritantes  dont 
cette  fumèe  eft  remplie.  Mais  à  Noie,  &  dans 
les  lieux  ci  r  convoi  fins  ,  à  peine  lent-on  les  vents 
du  Midi  :  toutes  ces  particules  peuvent  donc  s’y 
raffembler  plus  aiférnent .  On  me  dira  fans  dou¬ 
te  que  ,  quoique  les  vents  du  Midi  foufflaffent 
dans  la  derniere  éruption  ,  la  fumée  du  Véfu¬ 
ve  n’a  point  caufé  de  maladie.  Je  réponds  que 
l’eau  de  pluie  ,  qui  eft  tombée  alors  ,  comme 
on  fait,  en  grande  abondance,  a  amorti  les  par¬ 
ties  irritantes  •  &  perfonne  ne  difconviendra  qu’ 
elle  ait  cette  propriété.  Sans  ces  pluies  ,  je  crois 
que  nous  aurions  éprouvé  un  malheur  femblable 
„  à  celui  de  1759,  j’ai  été  appelle  pour  beau¬ 
coup  de  maladies  de  poitrine  ,  que  fai.  guéries 
n  très-hqpreufement  ,  p^rce  que  la  caule  excitante 
n  était  fans  doute  plus  légère.  J’ aurois  encore,  mou 

yy  Ré- 
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w  Révérend  Pere ,  bien  des  chofes  à  remarquer  à 
5,  ce  fujet ,  furtout  fur  i’obicétton  qu’on  pourra 
me  faire  ,  que  tous  les  Auteurs  qui  ont  fait  a- 
5)  vant  vous  la  defeription  des  éruptions  du  Véfu- 
ve  ,  n’  ont  jamais  parlé  de  pareille  chofe.  *  Mais 
3)  je  répondrai  que  c’efë  parce  qu’il  rfy  a  pas  eu 
5,  alors  d’ Obfervateurs  exafts  ,  qu’on  a  attribué 
ces  fortes  de  maladies  à  d’autres  catffes, 'comme 
55  il  m’eft  arrivé  à  moi-même  •  car  j9  avouerai  que 
ce  ne  fut  qu’  après  quelque  temps  ,  &  furtout 
,3  en  me  rappellant  ce  que  vous  m’  aviez  dit  pré- 
cédemment  fur  les  effets  des  matières  Véfuvten - 
5,  nés  j  que  je  commençai  à  croire  que  ia  maladie 
5)  dont  j’ai  parlé,  en  tiroi î  fon  origine* 

„  Paffons  à  préfent  aux  Obfervations  que  je  fis 
„  fur  les  cadavres  qui  furent  ouverts  pendant  le 
5,  cours  de  cette  maladie.  Ils  étoient  tous,  auffi* 
5,  tôt  après  la  mort ,  couverts  de  marques  de  pour- 
5,  pre  ,  c’eft  à  dire  5  que  de  tous  les  côtés  le  fang 
5,  fe  faifoit  chemin  dans  le  tiffu  cellulaire  •  le 
5,  pourpre  ne  fe  formant  pas  autrement ,  félon  les 
5,  dernieres  Obfervations  de  Haller  .  C’eft  de  la 
5,  même  maniere  qu’  on  peut  expliquer  cette  cou- 
leur  plombée  du  vifage  &  des  lèvres  ,  &  cette 

V  ,5  noi- 

*  Î1  efl  vrai  que  nous  ne  î  fons  dans  aucun  Hiftorien ,  que 
la  fumée  du  Vëfuve  ait  causé  des  maladies.  Pline  P  Anc/en 
en  fut  la  malheureufe  victime  ;  mais  il  était  vieux  &  infir¬ 
me,  8c  par  confeqttent  pius  ’fufceptible*  malgré  toute  fa*  Phi- 
lofophie ,  de  l’impreffion  que  peut  faire  une  cataftrophe  auf¬ 
fi  terrible ,  que  celle  dont  il  fut  témoin.  Quant  à  la  cendre 
tue  jette  le  Volcan,  Dion  ,  8c  après  ini  Eutrope  &  Zonara, 
parlent  d’ une  maladie  épidémique  qu'elle  caufa  a  Rome,  a- 
près  P  éruption  de  P  an  79,  Voyez  les  Paffages  rapportés  da>is 
le  Cbjip .  HL  On  conçoit  difficilement  que  la  cendre  du  Vé- 
fuve  ait  porté  cette  Pefte  jufqu’  a  Rome ,  pendant  que  Naples 
n’en  refTentyt  aucune  atteinte.  Quoiqu’il  en  fioit ,  il  eft.  cer¬ 
tain  que  cette  cendre  étourdit  8c  trouble  quiconque  s’  en  iaif- 
fe  frapper  à  tête  nue;  <k  qu’ die  corromp  les  eaux ,  les  fruits 
&  les  moiffonsv' 
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„  noirceur  de  langue  que  F  on  obfervoit  le  troi- 
fiéme  jour  dans  ces  malades.  Je  ne  trouvai  rien 
de  particulier  dans  F  abdomen  ,  fi  non  que  tous 
33  les  vaifieaux  fanguins  qui  le  perdent  dans  cette 
33  région ,  étoient  gonflés  de  fang  ,  &  que  les  vei- 
33  nés  &  les  artères  étoient  bout  à  bout ,  &  fc  re« 
3,  gardoient:  *  ce  qui  vérifioit  encore  l’opinion  du 
33  Sçavant  Haller  ,  contre  Boerrhave  ,  &  contre 
3,  d’autres  illuftres  Ecrivains,  que  les  artères,  a- 
3,  prés  la  mort,  ne  contiennent  point  de  fang.  Le 
3,  volume  des  poumons  étoit  tellement  augmenté, 
3,  qu’ils  oecupoient  également  la  cavité  de  la  poi- 
3,  trine:  ils  étoient  comme  une  maffe  de  chair  de 
3,  couleur  noire:  fi  on  les  mettoit  dans  l’eau,  ils 
3,  tomboient  au  fond.  S’ils  étoient  ouverts  &  cou- 
3,  pés  ,  on  voyoit  que  le  fang  avoit  pénétré  dans 
3,  les  véficules  pulmonaires.  Il  ne  me  fût  pas  dif- 
3,  ficile  de  concevoir  comment  cela  étoit  arrivé, 
3,  ayant  déjà  lu  les  Expériences  d’Etienne  Haies* 
3,  &  ce  que  le  Baron  de  Haller  a  remarqué  dans 
3,  fes  Opufcules  Paralogiques  .  Le  ventricule  droit 
3,  du  cceur&  fon  oreillette  ,  &  l’ artère  pulmonai- 
3,  re  ,  étoient  gonflés  de  fang  •  mais  le  ventricu. 
3,  le  gauche  ,  8c  les  vaiffeaux  qui  y  font  adjacens, 
,3  en  contenoient  moins  que  les  premiers  ,  quoi- 
5,  qu’ils  en  fuflfent  encore  affez,  pleins  .  Je  n’ou- 
3,  vris  la  tête  que  de  trois  cadavres,  &  j’obfer- 
3,  vai  en  tous  trois  que  les  vaifleaux  de  la  dure- 
3,  mere  &  de  la  pie-mere  ,  étoient  remplis  de  fang. 
„  Je  m’en  tins  i  ces  découvertes  ,  &  je  me  fuis 
3,  reproché  depuis,  de  n’avoir  pas  pouffé  plus  loin 
„  mes  recherches. 

3,  Je  nie  borne  à  ces  obfervations  ,  pour  paiTer 


a 
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5,5  a  la  méthode  que  js employai  enfin  ,  &  par  le 
5,  moyen  de  laquelle  je  guéris  heureufement,  &  en 
„  peu  de  temps  ?  mes  malades  .  On  a  vu  par  le 
détail  que  j'ai  fait  ci-defliis ,  qu'il  falloit  em« 
„  ployer  une  méthode  toute  différente  de  celle  que 
„  j*  ai  expofée  ,  Gar  ,  puifque  tous  les  fimptomes 
„  faifoient  voir  ,  que  le  mal  venoit  du  refferre- 
„  ment  de  la  membrane  intérieure  des  poumons 9 
33  on  devoit  diriger  le  traitement  à  tout  ce  qui 
55  pou  voit  Amplement  relâcher  .  Ainfi ,  dés  le  com« 
5>  mencement  de  la  maladie,  je  commençois,  fans 
j,  avoir  recours  à  la  faignée  ,  par  faire  appliquer 
33  extérieurement  aux  malades  des  linges  trempés 
3,  dans  des  décodions  tiédes  de  Mauve ,  d' Altea 
33  &c.  J’avois  foin  de  leur  faire  recevoir  fouvent 
33  dans  la  bouçhe,  par  le  moyen  d’un  entonnoir  * 
33  la  fumée  de  ces  décodions*  &  j’en  faifois  met- 


$3  tre  dans  différais  endroits  de  la  chambre  du  ma® 
53  lade,  pour  lui  en  faire  refpirer  la  vapeur. J’em- 
33  ployois  intérieurement  les  émul fions  de  graines 
n  de  melon,  dx amandes  douces,  &  de  graines  de 
3,  pavot  blanc  ,  dulcifiées  avec  du  cirop  de*  violet- 
33  tes  *  &  quoique  quelques  Médecins  n5  approu- 
35  vaffent  pas  F  ufage  du  pavot  blanc  5  je  fçavois 
3,  par  nies  propres  Qbiervations  ,  &  par  celles  de 
33  beaucoup  d’autres  ,  qu’il  n’a  voit  rien  de  nar- 
n  cotique  ,  comme  je  le  ferai  voir  bientôt  plus 
au  long  dans  mon  Ouvrage,  fur  la  manière  d’ 
m  employer  F  opium  ^  Les  malades  traités  de  cet- 
i>  te  manière  avoient,  dès  là  fin  premier  jour,  la 
respiration  plus  libre  ,  les  joues  moins  rouges  : 
3,  &  tous  les  fimptomes  fe  changeaient  en  mieux, 
3,  Alors  j’éprouvai  qu’il  convenoit  de  faire  tirer 
33  10  ou  iz  onces  de  fang  du  bras.  Continuant 
toujours  les  remèdes  extérieurs  dont  j’ai  parlé, 

V  %  »  je 
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je  commençois  alors  à  joindre  à  chaque  livre 
d’ émulfion  ,  une  demie  dragme  de  nitre  ;  ce 
que  je  continuois  encore  le  fécond  jour  .  Le 
troifiéme  ,  les  malades  fe  trou  voient  guéris,  fans 
qu’  ils  fur  vînt  la  moindre  expectoration ,  ni  au¬ 
cune  autre  crife  .  Il  falloit  employer  les  remè¬ 
des,  dont  je  viens  de  parler  ,  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie  :  car  ils  devenoient  inu¬ 
tiles  ,  fi  le  mal  avoit  fait  quelques  progrès  .  On 
fera  peut-être  furpris  que  je  n’  aié  point  fait  u- 
:age  de  1’  huile  en  ces  circoftances .  Pour  vous, 
M.  R.  P.  qui  fçavez  la  choie  à  fond  ,  vous  i- 
imaginerez  bien  les  motifs  qui  m’ont  détermi¬ 
né  à  rn  en  abltenir  .  En  effet ,  les  Médecins 
auxquels  }  avois  communiqué  ma  méthode ,  vou 
lant ,  félon  leur  mauvaife  coutume  ,  y  ajouter 
T  huile  d’ amandes ,  n’  en  éprouvèrent  point  de 
bons  effets .  Il  faut  convenir  que  rien  n’  eft  plus 
déplorable  que  F  état  où  eft  la  Médecine  dans 
,,  notre  pays  .  L’huile  y  eft  devenue  la  panacée 
univerlelle  de  tous  les  maux  :  chofe  contraire  à 
la  faine  Philofophie  ,  8c  aux  Obfervations  pra¬ 
tiques  de  très  grands  Médecins  Ultramontains  , 
tant  anciens  que  modernes  .  Vous  favez  com¬ 
bien  j’ ai  elïuye  de  perfécutions ,  pour  m’  oppo- 
fer  à  cet  abus  de  T  huile ,  que  j’ ai  toujours  re¬ 
gardé  comme  pernicieux 

,,  Voilà  ,  M.  R.  P.  le  détail  que  vous  avez  exi¬ 
gé  de  moi.  J’aurais  peut-être  mieux  rempli  vo- 
,  tre  attente,  fi  j’ avois  eu  plus  de  temps,  j’ aï 
],  tâché  du  moins  de  ne  rien  omettre  ^d’effentiel. 
„  Te  voudrais  bien  favoir  fi  vous  avez  encore  vé- 
v  rifié  vos  Obfervations  fur  la  forme  des  globu- 
les  du  fang .  Je  les  ai  répétées  ici  fur  différens 
^  animaux  ,  &  je  les  trouve  fi  concluantes  ,  qu* 

il 
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n  il  fuffiroit  de  les  communiquer  au  public,  pour 
M  faire  tomber  tout  ce  qu’  ont  dit  là-delfus  jufqu’ 
„  a  préfent,  tant  d’ Auteurs ,  d’ailleurs  très-lavans 
„  &  très-refpe&ables ,  comme  par  exemple  le  Ba« 
„  ron  de  Haller  „ .  . 

àjé*  J  -*  •’ 

t  b  i  *3  '  £  )  •.  :  ]  j 

J’ai  l’honneur  d’être,  8c c. 

1  -  ’ 

M.  R.  P. 


Votre  très-humble  &  três-obèiflant  ferviteur 

JEAN  ViVENZIO. 

A  Noie  le  2  fevr'm  1760» 
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Vingt-cinquième  Incendie 


Ann.de  CXI.  Le  Vingt-cinquième  incendie  arriva  le 
ij6 o,  2,3  Décembre  17Ó0.  il  a  cela  de  particulier  fur 
tous  les  autres  que  l’éruption  ne  fe  fit  point  fur 
la  cime  ou  à  la  croupe  du  Véiuve ,  comme  il  eft 
ordinaire;  mais  plus  bas  &  prefque  au  pied  de  la 
Montagne  ,  un  mille  au-delà  de  la  petite  monta¬ 
gne  des  Camalduies  (  Planche  jere  n.  13.  )  &  prê- 
cii’ément  au  lieu  appelle  li  Monticelli  marqué  b  b, 
paflès  les  Camalduies  (  n.  3.  )  dans  le  PL  IX.  n, 
z.  fignè  i  i  i  .  Pour  donner  une  relation  exafte  & 
claire  de  cet  incendie  ,  je  ferai  d’abord  un  Jour¬ 
nal  de  ce  qui  s’y  eft  paffé  depuis  le  commence¬ 
ment  jufqu’  â  la  fin  .  Je  n’  avancerai  rien  qui  ne 
foit  pris  des  documens  les  plus  fideles  8c  les  plus 
certains.  Je  ferai  part  enfuite  de  mes  Obfervations 
8c  de  celles  de  quelques  f’avans  fur  cet  événement 
finguleer . 

Avant  de  cette  éruption  ie  avoi  fait  un  au¬ 
tre  voyage  fur  le  Mont-Véfuve  le  iï  Avril 
1760  du  côté  de  la  Tour  du  grec  ,  avec  M, 
le  Baron  de  Schellendorf  ,  Chambellan  du  Roi 
de  Pruffe  ,  &  M.  Hofman  qui  voyageoit  avec 

lui  ,  l’ un  &  P  autre  fort  entendus  en  matière 
de  Phyfique  j’obfervai  que  la  Montagne  jettoit 
de  ce  côte-là  une  lave  divifée  en  plufieurs  bran¬ 
ches  ,  qui  a  voit  débouché  dès  le  mois  de  Février. 
Ce  fut  un  fpeftacle  bien  agréable  pour  eux  ,  de¬ 
voir  la  variété  qu  il  y  avoir  fur  la  iuperficie  de- 
cette  lave  .  En  quelques  endroits  elle  formoit  des 
bandes  unies  comme  la  glace  *  en  d’ autres  elle 
avoir  une  furface  ondée  comme  celle  de  la  Mer; 
m  d’autres  enfin  ,  elle  formoit  une  infinité  de  fi- 

g«" 
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gures  fembîables  à  des  cables  de  vaifleau  pliés  en 
rond.  Depuis  1755  jufqu*  en  17^0  ,  le  plan  in¬ 
térieur  a  toujours  été  loulevé  par  la  force  du  feu 
&  de  la  matière  liquéfiée  qui  eft  fortie  du  Vol¬ 
can  &  qui  s’ eft  répandue  tant  en-dedans  qu1  en» 
dehors.  Néanmoins  depuis  le  6  Mars  1759  ,  que 
la  petite  Montagne  %  eft  écroulée  en  partie  du 
côté  d’ Ottajano  (PLIX.n.i.)  &  que  la  pente  de  T 
ancienne  ,  jufqu’au  tiers  de  fa  hauteur  au-delfus 
du  Vallon,  a  été  emportée*  une  grande  partie  du 
plan  intérieur  s5  eft  enfoncée  de  nouveau  .  Il  arri¬ 
ve  à  ce  plan  intérieur ,  quand  il  a  été  loulevé  par 
la  matière  enflammée  ,  &  gonflée  ,  ce  qui  arrive 
à  une  fournaife  de  verre  ou  de  criftal  qui  tom¬ 
be  quelque  fois  d’elle-même  ,  lorfque  la  voûte  n 
eft  plus  foutenne  par  la  violence  du  feu. 

Journal  de  ly  Incendie, 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  année  le  Vé fa¬ 
ve  n’avoit  cefifé  de  donner  des  Agnes  aux  quels 
il  étoit  facile  de  connoitre  qu'il  renfermoit  dans 
fon  fein  une  quantité  confidérable  de  matière  en¬ 
flammée  &  fondue  «  Plufieurs  fois  ,  pendant  la 
unit  on  avoit  remarqué  qu5  il  paroîftbit  fur  le 
fommet  un  feu  vis  accompagné  d’une  pluie  de 
pierres  enflammées  lancées  en  l’air  par  la  force 
du  feu  intérieur  :  fouvent  on  avoit  vu  la  Monta¬ 
gne  s’ouvrir  par  les  côtés  vers  la  cime  même  & 
jetter  par  ces  bouches  def  ruifîeaux  de  matière  fon¬ 
due  qui  $’  arrêtait  fur  le  premier  plan  de  la  Mon¬ 
tagne  &  n3  étoit  jamais  defcendue  dans  les  terres 
qui  lont  au-delfous  .  Enfin  après  un  tremblement 
de  terre  dont  les  fecouffes  réitérées  s’étoient  faites 
fantir  pendant  deux  jours  de  fuite  dans  les  envi¬ 
rons 
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rons  de  la  Montagne,  elle  s’ouvrit  tout-à-coup  le 
23  Décembre  â  midi,  en  douze  endroits  dans  cet¬ 
te  partie  qu’on  nomme  li  Monticelli  [  Planche  1. 
lett.  bb^  à  deux  milles  environ  du  chemin  (  n. 
a.  )  qui  mene  à  la  Tour  de  l’ Annonciade  (  n. 
5.  )  et  à  un  mille  du  petit  mont  des  Camaldules. 
[  n.  3.  ]  Cette  ouverture  fubite  i  i  i  PL  IX.  n.  2. 
fut  accompagnée  d’un  bruit  épouvantable  &  de 
coups  redoublés  femblables  à  ceux  que  feraient  plu- 
fieurs  coups  de  canon  .  On  voyoit  fortir  de  ces 
douze  bouches  une  grande  quantité  de  cailloux  & 
de  petites  pierres  enflammées,  lancées  en  l’air, 
&  une  fumée  noire  &  épaiffe  melée  de  cendres. 
Cette  fumée  s’  élevoit  jufqu’ à  une  hauteur  confi- 


dérabie  fous  la  forme  d’ un  grand  Pin  ,  comme 


nous  F  avons  vue  pîufieurs  fois  s’ elever  de  la  va¬ 
lle  cime  du  Véluve  &  telle  que  Pline  le  jeune  le 
vit  le  premier  de  tous  dans  le  premier  incendie 
dont  nous  ayions  connoiffance  .  Ces  douze  bon- 
ches  jettoient  en  même  temps  &  en  abondance , 
une  matière  fondue  qui  s’étendant  comme  un  tor¬ 
rent  du  côté  où  la  pente  étoit  plus  rapide  ,  pro- 
duifit  une  lave  de  matière  liquéfiée  qui  prit  en¬ 
fin  l'a  direêlion  vers  le  grand  chemin  [  n.  3.  e  PI, 
IX.  n.  2.  e,  e,  e  ]  qui  mene  a  la  Tour  de  F  An- 
r.onciade  .  Elle  fit  depuis  enviroa  Midi  jufqu’ au 
foir  un  demi-mille  de  chemin  .  Elle  occupa  un 
efpace  à  peu  près  égal  dans  fa  largeur  .  Ce  tor¬ 
rent  étant  ainfi  parvenu  jufqu’ au  terrein  qui  ap¬ 
partient  à  D.  Crefcenro  Mfcione  parut  s’  arrêter 
quelque  temps ,  pendant  lequel  trois  autres  bou¬ 
ches  s’ouvrirent  dans  ce  même  Terrein  .  Cette 
ouverture  fut  précédée  comme  les  autres  de  mu- 
fi  [Terriens  ,  de  bruits  fouterrains  ,  de  continuelles 
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jours  précedens  :  on  en  vit  fortir  de  même  une 
matière  enflammee  dont  une  partie  étoit  lancée 
en  T  air  &  V  autre  le  répandoit  par  les  côtes  lur 
les  terres.  Cette  lave  qui  fortoit  des  trois  nouvel¬ 
les  bouches  s’étendit  pendant  toute  la  nuit  *  tan¬ 
tôt  elle  fe  dilatoit  &  perdoit  ainfi  de  fa  hauteur, 
tantôt  elle  fe  gonfloit  &  elle  gagnoit  en  élévation 
félon  qu’elle  trouvoit  plus  ou  moins  de  pente  dans 
les  terres  qu’  elle  parcourait, 

CXIf.  Le  matin  du  24  la  lave  u  ,  u,u  PL 
IXe  n.  2.  étoit  parvenue  au  grand  chemin  de  la 
Tour  de  l’Annonciade  (  n.  3.  )  e  PL  IX.  n.  2,  e, 
e,  e.  Elle  avoit  entoure  la  delicieufe  maifon-de 
Campagne  de  M.  Mal  [arante  .  Elle  n’ avoit  dans 
cet  endroit  que  380  palmes  Napolitaines  de  lar¬ 
geur  .  Mais  la  hauteur  etoît  confidérable  .  Elle 
étoit  déplus  de  18.  Les  quinze  bouches  qui  s’ eto- 
ient  ouvertes  ne  ceflfoient  de  lancer  en  l’air  une 
grande  quantité  de  pierres  .  Huit  fur-tout  en  jet- 
toient  en  fi  grande  abondance  ,  qu’  il  s’ étoit  déjà 
forme ,  autour  d’ elles  tout  autant  de  petites  Mon¬ 
tagnes  qui  s’ élevoient  &  s’  étendoient  à  mefure 
que  ces  volcans  jettoient  de  nouvelles  pierres .  Ces 
huit  bouches  qui  étaient  plus  éle-vées  que  les  au¬ 
tres  ,  &  moins  éloignées  de  la  cime  de  la  Mon¬ 
tagne  ,  lançoient  non  leulement  des  pierres  * 
mais  il  fortoit  auffi.  tout  autour  de  leur  baie  une 
matière  fondue  ,  qui  coulant  félon  la  rapidité  de 
la  pente  de  la  Montagne,  s’étendit  au  loin  dans 
les  terres.  Elle  parvint  enfin  jufqu’aux  fept  autres 
bouches.  Les  deux  matières  s’étant  ainfi  rencon¬ 
trées  ,  celle  qui  entroit  avec  rapidité  dans  les  bou¬ 
ches  inférieures  empêchoit  neceffairement  l’autre 
d’ en  fortir .  Celle-ci  fe  replia  lur  elle  meme  & 
chercha  une  autre  iffue  é  De  là  vint  que  le  ïm 
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qui  fortoit  du  pied  de  huit  petites  Montagnes  s’ 
acrut  fi  confidérablement ,  qu’  il  fe  repandoit  com- 
sne  un  torrent  dans  les  Terres  qui  étoient  plus 
baffes  .  Mais  dans  la  fuite  le  Véfuve  ne  fournit 
plus  de  matière  aux  huit  bouches  fupérieures,  com¬ 
me  nous  dirons  après  .  Ainfi  foit  qu*  elle  manqua 
ablolument  ,  loit  qu’elle  fe  fut  refroidie  dans  le 
canaux  de  communication  &  que  par  là  elle  em¬ 
pêcha  la  nouvelle  de  pervenir  juiqu’  à  quelques- 
unes  de  huit  bouches  lupérieures ,  le  feu  s*  éteignit 
&  trois  des  petites  Montagnes  tombèrent  d’abord 
&  fucceflivement  deux  autres  ,  deferte  que  de  huit 
Montagnes  il  n’en  relia  que  trois  .  Le  25,  Jan¬ 
vier  étant  monté  fur  le  Véfuve  pour  deffiner  le 
cours  de  la  lave  ,  je  ne  trouvai-pîus  que  cet  trois 
Montagnes  &  trois  foffes  profondes  à  côté  de  la 
lave  111  PL  IX.  n.  2.  d’ ou  il  fortoit  encore  de 
la  fumèe  ;  le  feu  qu’elles  contenoient ,  étoit  cou¬ 
vert  de  diverfes  matières . 

CXIir.  Ce  jour  meme  25  Janvier  la  lave  con- 
tinuoit  de  fe  répandre  dans  les  terres  »  Elle  ren- 
verfa  le  mur  opposé  du  grand  chemin  de  la  T our 
de  l’Annonciade  &  elle  s’approchoit  toujours  plus 
de  la  Mer;  enforte  que  le  même  jour  elle  n’en 
étoit  plus  éloignée  que  d’un’ demi-mille.  Son  cours 
avoit  en  quelques  endroits  juiqu’ à  deux  tiers  de 
mille  de  largeur ,  mais  auprès  de  la  Mer  ,  elle  n* 
en  avoit  que  510  palmes  Napolitaines  .  Il  me 
fut  impoffible  de  m’approcher  ce  jour  là  des  huit 
bouches  fupérieures  .  J’en  étois  empêché  par  la 
grande  quantité  de  cendre  qui  en  fortoit  conti¬ 
nuellement  &  par  la  fumée  épaiffe  qui  fe  répan- 
doit,  tout  autour  &  qui  fuffoquoit . 

CXIV.  Le  2 6  la  lave  continuant  fon  cours  du 
côté  de  la  Mer ,  elle  n’  en  éloit-plus  éloignée  que 

d’ un 
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cf un  quart  de  mille  .  Elle  n  avoit  depuis  le  jour 
précèdent  qu’  un  quart  de  mille  ,  parcequ’  ayant 
trouvé  un  lieu  uni  ,  elle  s5  étoit  dilatée  confidéra- 
blement  5  n’ayant  de  front  que  510  palmes  Na¬ 
politaines.  Le  même  jour  cette  lave  s’ étendit  la¬ 
téralement  &  forma  un  nouveau  bras  auprès  de 
T  endroit  d’où  elle  fortoit  ,  non  loin  du  chemin 
de  Bofco  tre-Cafe  au-deffus  de  la-paroiffe  de  tre- 
Café,  (  Pi.  IX.  n.  2.  gggg.  )  Cependant  le  Vé- 
fuve  grondoit  toujours*  il  lortoit  de  la  cime  une 
fumée  épaiffe  mêlée  de  cendre  .  Le  bruit  que  fai- 
foit  la  Montagne  rcffembloit  aux  coups  de  canon. 
Il  étoit  continuel,  &  venait  furtout  du  côté  des  quin¬ 
ze  bouches  nouvellement  ouvertes  ;  enforteque  vers 
tre  café  la  terre  s' ouvrait  en  plufieurs  endroits  & 
relermoit  tout  de  fuite  .  Il  relia  pourtant  quelques 
ouvertures  aflez  confidérables  ,  particulièrement  fur 
le  mont  Vtulo  dont  la  hauteur  eli  plus  que  medio¬ 
cre .  11  eli  au-deflùs  de  la  première  ParoifiTe  de  tre 
Café  (  PL  IX.  n.  2.  m.  n.  )  &  en  efl-éloigné  d’un 
demi-mille  .  Ce  Mont  ,  mefucé  par  fes  plus  baf¬ 
fes  racines ,  a  un  demi-mille  de  circonférence  & 
plus  de  cent  pas  de  pente.  Quarante  pas  plus  loin 
que  le  Mont  Vtulo  on  trouve  un  gouffre  environ¬ 
né  d’ arbres  dont  la  circonférence  e(t  de  500  pas  & 
que  les  gens  du  pays  appellent  la  Foffe  . 

CXV.  Le  27  j’  obfervai  que  la  lave  avoit  con¬ 
tinué  fon  cours  vers  la  Mer  ,  mais  fort  lentement. 
Elle  en  étoit  encore  éloignée  de  zoo  pas  ou  un 
«inqviéme  de  mille  .  Sa  largeur  n’ étoit  plus  que 
de  deux  tiers  de  mille  &  fahauteur  de  iz  palmes. 
Les  coups  violens  &  le  bruit  continuel  qui  lortoit 
des  bouches  augmentèrent  confidérablement  .  Les 
fecouffes  étoient  continuelles  8c  fi  fortes  qu’  en  plu¬ 
fieurs  endroits  les  anciennes  laves  furent  fendues 
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lurtout  celles  qui  ibnt  fur  le  hameau  de  tre  Café. 
La  terre  s’ ouvrait  ,  en  quelques  endroits  à  une 
palme  de  profondeur  ,  dans  d* autres  à  z  ,  3  & 
même  4  palmes  .  La  branche  de  lave  qui  le  jour 
précédent  é toit  defeendu  vers  tre  Café  étoit  ce  jo¬ 
ur  là  à  40  pas  loin  du  chemin  qui  mene  à  la 
Tour  de  TAnnonciade  &  elle  s’ étoit  répandue 
dans  tout  celui  qui  va  de  St.  Janvier  à  tre  Ca¬ 
le  .  Après  Midi  les  fecouffes  furent  plus  fortes 
dans  ces  endroits  .  La  lave  principale  qui  avoit 
pris  fa  direction  vers  la  Mer  fe  divilà  en  deux 
branxhes  dont  une  s’  étendit  dans  le  Bois  Cajiel - 
Minardo  deftiné  à  la  chaflfe  Royale  .  Après  avoir 
jrompu  le  mur  opposé  ,  elle  entra  dans  le  territoi¬ 
re  appelle  Invitti  dont  elle  ravagea  une  grande 
« 

partie . 

GXVI.  Le  28  une  nouvelle  branche  de  lave 
qui  étoit  l'ortie  le  jour  precedent  &  qui  avoit  pris 
la  direction  vers  la  Tour  du  Grec  continuoit  à 
s’y  avancer,  quoique  plus  lentement,  dans  la  nuit 
precedente  on  avoit  lenti  dans  Portici  même  un 
Tremblement  de  terre  continuel  quoique leger*  mais 
pendant  le  jour  les  bouches  des  petites  Montagnes 
ne  îançoient  plus  les  pierres  enflammées  en*  fi 
grande  quantité  ni  avec  tant  d’ impètuofité  com¬ 
me  pendant  la  nuit .  La  branche  de  lave  qui  cou- 
loit  vers  trs  cale  avançoit  toujours.  Elle  entra  ce 
jour-la  dans  des  nouvelles  Terres. 

CX VIL  Dans  la  nuit  du  29  à  trois  heures  a- 
,près  minuit  la  Montagne  fit  un  bruit  terrible  qui 
dura  tout  le  matin  ,  quoique  moins  fort  fur  fa 
fin  .  On  connut  que  ce  bruit  avoit  été  produit 
par  la  chute  de  la  petite  Montagne  qui  formée 
depuis  long-temps  fur  la  cime  du  Véfuve  ,  étoit 
tombée  dans  la  valle  coupe  .  Alors  on  vit  lortir 
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de  la  grande  bouche  une  fumée  noire  8c  épaiffc 
mêlée  de  cendre  &  de  petites  pierres  pendant  tou¬ 
te  la  journée  .  La  lave  qui  allait  vers  Bofco  tre 
Café  s5  étoit  arrêté  à  200  pas  des  maifons  .  Le 
tremblement  de  terre  continuel  avoit  d’eja  çhtr’ 
ouvert  toutes  les  citernes  de  ce  hameau  qui  ma¬ 
nqua  d’ eau  pendant  long-temps  .  Le  principal  tor¬ 
rent  qui  alloit  à  la  Mer  avoit  rallenti  Ion  cours 
rapide  en  forte  que  depuis  le  27  il  n’ avoit  fait  que 
7  pas.  Il  ePc  vrai  qu’il  s’ étoit  étendu  par  les  cô¬ 
tés  &  qu’ après  avoir  traversé  le  Bois  d'invitti  il 
s’  étoit  répandu  dans  le  Territoire  d’ jfngrijano . 

CXVIII.  Le  30  parut  une  nouvelle  branche  de 
lave  vers  la  Tour  du  Grec  il  couloit  fur  les  an¬ 
ciennes  laves  .  Celle  qui  étoit  fortic  le  27  étoit 
alors  touî-à-fait  arrêtée.  Les  bouches  nouvellement 
ouvertes  ne  faifoient  plus  tant  de  bruit  ,  &  la  la¬ 
ve  principale  continuoit  très  lentement  à  s*  etendre 
dans  le  Bois  d 'Invitti  du  côté  de  la  Mer  .  Ce 
même  jour  la  maifon  de  campagne  de  M.  Mace¬ 
rante  croula.  La  lave  1* avoit  entourée  le  24.  La 
branche  qui  couloit  derrière  tre  Café ,  après  s’  être 
arrêtée  ,  laiflfa  trois  folsés  de  8  palmes  de  large 
lur  îo  de  longueur.  Ils  étoient  d’une  eau  fulfu- 
reufe.  C’  étoit  probablement  celle  des  citernes  de 
tre  Cale  qui  s’yétoit  ramaffée. 

CXtX.  Le  31  de  Décembre  la  lave  principa¬ 
le  ,  divifée  en  deux  branches  5  n’ avoit  fait  que 
15  pas  vers  la  Mer  ,  &  la  branche  vers  la  Tour 
de  rAnnonciade  qui  avoit  550  pas  de  front  s’ a- 
vançoit  lentement  dans  le  Bofquet  d '  jîngrifano  ^ 
&  l’autre  branche  du  côté  de  la  Tour  du  Grec 
avoit  entièrement  couvert  le  territoire  de  la  Me* 
dica  &  s’avançoit  vers  celui  de  Palombo  ,  où  elle 
s  arrêta.  Sa  hauteur  dans  c  et  endroit  étoit  de  5^ 
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palmes.  La  Branche  qui  avoit  paru  le  jour  pré* 
cèdent  vers  la  Tour  du  Grec  était  toujours  beau¬ 
coup  enflammée  &  continuoit  de  couler  fur  les 
anciennes  laves  .  Le  bruit  des  bouches  ouvertes 
étoit  beaucoit  moindre  que  le  jour  précédent .  Le 
Véfuve  lançoit  tojours  par  la  cime  beaucop  de  feu 
avec  une  épaifle  fumée  mêlée  de  cendres. 

CXX.  Le  premier  jour  de  la  nouvelle  année 
1761  la  lave  principale  vers  la  Mer  n  avoit  avan¬ 
cé  que  trois  pas  &  la  branche  qui  s’  en  étoit  for¬ 
mée  du  côté  de  la  Tour  de  1’  Annonciade  s’éten- 
doit  tojours  .  La  nouvelle  branche  qui  s’en  étoit 
formée  le  30  Décembre  vers  la  Tour  du  Grec  s’ 
étoit  entièrement  éteinte.  Le  bouches  renvoyoient 
une  fumée  claire  &  ne  failoient  plus  grand  bruit, 
mais  la  Montagne  reprenait  encore  fon  mugifie- 
ment  &  jettoit  beaucoup  de  fumée  &  de  cendres. 

CXXT.  Le  bruit ,  les  mugiffemens  ,  les  fecouf- 
fes  &  la  fumée  du  Volcan  continuèrent  jufqu’  au 
3  de  Janvier  ,  aflez  légèrement  cependant  ,  mais 
deux  heures  après  minuit  les  fecoufles  devinrent  fi 
violentés  qu’on  craignoit  à  Naples  même  ou  quel¬ 
que  ouverture  nouvelle  ,  ou  quelque  tremblement 
•de  terre  .  Avant  la.  premiere  fecouffe  qui  fut  la 
plus  terrible  la  Montagne  lança  en  l’air  une  gran¬ 
de  mafie  de  feu  qui  avoit  la  figure  du  grand  Pin. 
La  fecouffe  fit  trembler  fourdement  toutes  les  mai- 
fons . 

CXXIL  Le  4  la  fumée  continua  â  fortir  auf* 
fi  noire  et  fi  épaiffe  quelle  paroifloit  ne  pouvoir 
fe  dilater  qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  feu 
paroi iToit  quelquefois  au  milieu  de  cette  mafie  • 
Les  bouches  ne  renvoyèrent  aucune  fumée  &  tou¬ 
tes  les  branches  de  la  lave  s5 étaient  arrêtées. 

CXXIIL  Le  5  de  janvier  on  cbferva  qu’une 
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sutre  partie  de  la  petite  Montagne  du  V éfuve  é- 
toit  tombée  dans  la  coupe  intérieure  &  que  la 
fumée  étoit  plus  abondante  &  plus  étendue  .  Les 
coups  &  le  bruit  a  voient  ceflé  la  nuit  précédente. 

CXXIV.  Le  6  au  matin  le  Véfuve  jettoit  peu 
de  fumée  .  Elle  ceffa  même  entièrement  une  heu- 
reavant  la  nuit. 

CXXV.  Le  7  la  Montagne  &  les  bouches  é- 
toient  fans  fumée.  Tout  étoit  auffi  tranquille  com¬ 
me  s’il  n’y  avoit  pas  eu  d’éruption  .  La  fumée 
parut  encore  qnelquefois  dans  les  mois  de  janvier 
&  Février.  Pendant  ces  deux  mois  la  montagne, 
excepté  la  cime  fut  couverte  de  neige  . 

OBSERVATIONS 

CXXVI.  Après  avoir  donné  le  détail  des  Ob- 
fervations  que  j’ ai  fait  pendant  cette  éruption  de 
1760  &  dont  j’ai  été  témoin  oculaire,  il  me  re¬ 
lie  à  y  joindre  mes  propres  remarques  &  celles  de 
quelques  autres  perfonnes . 

CXX VII.  Premjèrent  M.  Vivenzio  Médecin  de 
Noie  qui  pendant  1’  éruption  fe  trouvoit  dans  cet¬ 
te  Ville  obferva  que  le  23  Décembre  un  vent  de 
Sud-Oued  y  porta  la  fumée  &  en  obfcurcit  tout 
l’air.  Noie  eft  au-delà  du  Véfuve  à  la  gauche 
relativement  à  Naples  &  en  eft  éloignée  en  ligne 
droit  d’environ  10  milles  .  Cette  fumée  couvrit 
tout  le  Territoire  de  cette  ville  jufqu’au  25.  Ce 
jour-là  ou  apperçut  Für  P  herbe  8c  dans  les  rues 
une  pouffiere  fine  de  cendres  V éfuviènnes  .  Le  mç- 
me  jour  l’ air  s’ obfcurcit  encore  plus  &  la  cendre 
tomboît  en  plus  grande  quantité  .  Elle  offenfoit 
très  fenfiblement  les  yeux  &  laiffoit  fur  les  levres 
un  goût  falè  .  Cette  pluie  de  cendre  augmenta  fi 


184  Histoire 

fort  dans  la  nuit,  que  le  2 6  elle  couvrait  la  ter¬ 
re  à  la  hauteur  d’ un  pouce  .  Mais  le  même  jour 
le  vent  changea  &  la  cendre  ne  tomba  plus  fi  a- 
bondante  ;  elle  continua  néanmoins ,  &  le  27  il 
y  en  avoit  un  pouce  &  demi  lur  la  terre  .  On 
vit  alors  le  mêmes  maladies  qui  avoient  affligé  ce 
pays  quelques  années  auparavant  &  dont  M.  Vi- 
venzio  nous  a  donne  un  detail  raifonne  dans  une 
lettre  qu’il  m’écrivit  alors  &  que  j’ai  inlérée  dans 
cette  Hiltoire  §.  CX. 

CXXVIII.  Secondement,  j’oblèrvai  que  la  fu¬ 
mee  du  Véfuve  étoit  pouffee  le  16  par  un  vent 
de  Nord-Eft  vers  Salerne  et  les  jours  fuivans  le 
vent  d’Eft  la  portoit  du  côté  de  !’  Isle  de  Capri. 
Cette  Isle  eli  à  24  milles  de  Naples  .  M.  Char¬ 
les  Farao  gouverneur  pour  le  Roi  de  Serre  &  Paf- 
lerano  dans  la  Province  de  Salerne  m’ affura  après, 
que  le  z6  Décembre  étant  à  Cuccar^  fief  dn  Prin¬ 
ce  de  Centola  dans  la  même  Province,  l’air  y 
fut  obfcurci  pendant  tout  le  jour  &  que  le  lende¬ 
main  on  vit  l’herbe  couverte  de  cendre  .  Cucca- 
rô  eft  à  7 6  milles  du  Véfuve  ,  &  en  ligne  droi¬ 
te  â  50.  l’ expérience  prouve  donc  que  la  fumèe 
&  la  cendre  qui  fortent  du  Véfuve  pouffees  par  le 
vent  peuvent  être  portées  à  la  difianee  de  50  mil¬ 
les  ce  que  j’avois  mis  en  queftion  dans  le  71., 
de  cette  H  iftoire ,  1 .  ere  édition  .On  vit  la  fumee 
&  la  cendre  du  Véfuvè  le  même  jour  à  Cilento 
qni  en  eft  éloigné  8  milles  de  plus  que  Cuccarò. 

CXXIX.  Troifiemement.  Le  même  jour  2 6  Dé¬ 
cembre  je  montai  fur  le  Véfuve.  J’allai  vifiter  la 
lave  qui  traverfoit  le  grand  chemin  de  Tour  de  1’ 
Annonciade.  Je  la  trouvai  brûlante.  En  plufieurs 
endroits  même  on  voyoitle  feu  vif  en-deffous.  Dans 
d’autres  elle  étoit  comme  une  pâte  molle  &  en- 
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flammée,  Elle  s’élevoit  en  fe  gonflant.  Elle  cou¬ 
loir  ainfi  dans  le  canal  qu’elle  s’ ètoit  formée. 
Jeexaminai  en  plufieurs  endroits  la  matière  dont 
elle  étoit  composée.  C* croient  prefque  par-tout  des 
larges  pièces  irrégulières  de  matière  sabloneufe  à 
demi-cuite .  Je  ne  pus  diftinguer  la  vraie  lave  vi¬ 
trifiée,  qui  lorsqu’elle  eft  reffroidie  ,  eft  dure  com¬ 
me  la  pierre  •  peut-être  parcequ’  elle  étoit  deffous. 
Cinq  Bouches  foulement  jettoient  du  feu  ce  jour 
là.  Leur  fituation  ,  &  la  direélion  de  la  Lave, 
ou  pour  mieux  dire  du  torrent  principal  étoit  à 
onze  degrés  &  un  quart  du  Nord  à  T  Eft  .  Les 
vents,  ce  même  jour  fouffioient  du  Nord  à  l’Eft. 
Deux  heures  après  midi  le  Thermomètre  de  Re¬ 
ati  mur  étoit  ,  à  Naples  12  degrés  .  Je  le  tins 
fufpendu  fur  la  lave  à  4  pieds  de  diftance  ,  il 
monta  d’abord  à  16  ,  enfui  te  à  17.  Peu  de  temps 
après  la  fumée  qui  forti t  de  la  lave  le  fit  mon¬ 
ter  à  18  &  même  jufqu'à  21  .  Je  le  fermai  alors 
&  je  me  tranfportai  à  un  autre  endroit  ou  la  la¬ 
ve  étoit  enflammée  .  Je  poftai  le  Thermomètre  à 
une  palme  de  diftance  du  feu  ,  le  Mercure  mon¬ 
ta  en  4  minutes  fécondés  de  20  à  26.  Je  le  rap¬ 
portai  à  Naples  à  g  heures  du  loir  .  Arrivé  chez 
moi  je  trouvai  qu’il  marquait  18  .  Trois  quarts 
d’heure  après  il  étoit  à  12  qui  eft  le  même  où 
il  étoit  avant  mon  départ  .  Pendant  deuz  heures 
&  demi  que  je  m’arrêtai  à  obferver  la  lave  le 
mugiflement  continua  &  les  cinq  bouches  jetto¬ 
ient  des  pierres  enflammées  au  milieu  des  nuages 
de  fumée.  On,  entendit  dans  cet  efpace  de  temps 
deux  coups  plus  forts  que  ceux  d’un  canon. 

CXXX.  Je  montai  fur  le  Véfuve  le  27,  Tout 
éîmt  dans  le  même  état  que  le  jour  précédent.  Le 
Duc  della-Torre  ,  qui  m’ hon noroît  de  fa  compa- 
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gnie  ms  fit  obferver  que  lorfque  les  cinq  bouches 
jettoienr  beaucoup  de  feu  &  de  fumée  ,  le  V cla¬ 
ve  en  jettoit  peu  .  C’eft’ une  marque  évidente  de 
la  communication  qu’il  y  a  entre  le  Véfuve  & 
les  bouches.  Les  coups  violens  ,  &  terribles  ne  cefi 
ferent  de  fe  faire  entendre  pendant  toute  la  jour* 

A 

nee . 

CXXXT.  Le  25  de  janvier  17^1  j’allai  vifi- 
ter  la  lave.  Je  m’arrêtai  à  l’endroit  g  ou  étoit 
auparavant  le  chemin  pour  aller  à  Bofco  tre  Ca¬ 
fé.  j’etois  occupé  â  confidérer  le  cours  de  la  lavé 
lorlque  je  lentis  preique  fous  mes  pieds  un  coup  fort, 
femblable  à  celui  qui  fait  la  glace  d’une  riviere 
lorfque  le  degel  la  romp  en  plufiéurs  pièces  .  A- 
vant  le  coup  j’  avois  lenti  une  chaleur  piquante 
aux  yeux  ,  &  je  venais  d’ éprouver  que  la  lave 
étoit  extrêmement  chaude  dans  tous  le  endroîrs 
que  j’ avois  parcnuru.  Je  m’approchai  des  bouches 
&  j’  oMérvai  que  la  fumée  en  fortoit  en  plus  gran¬ 
de  quantité  &  que  les  pierres  qui  étoient  autour 
de  T  orifice  fe  mouvaient  continuellement  .  Après 
Midi  je  reteornai  à  la  lave  .  Je  chbifis  un  autre 
endroit  pour  faire  més  obfervations .  La  lave  ,  fur 
l'ancien  chemin  de  la  Tour  de  l’Annonciade  un  peu 
au  deffous  de  1’  endroit  ou  je  m’  étois  arrêté  la 
matin  ,  étoit  très  chaude  &  même  brûlante  &  les 
pierres  étoient  couverts  de  louffre  &  de  Sel  .  En 
quelque  endroit  que  je  m’ arrêtaflc  pour  obferver 
la  lave  ,  fe  remarquons  ,  lorfque  je  m5  abbaiflbis * 
que  partout  l’air  ondoyoit  à  q  ou  4  Pieds  fur  la 
lave  c’ étoit  une  preuve  du  feu  qui  agittoit  les 
parties  de  l’air. 


i?e- 


du  V  e’  s  u  y  e. 


187 


Refiexions  » 

CXXXÎI.  Nous  ne  trouvons  dans;  aucune  rela¬ 
tion  des  éruptions  du  Véiuve  qu’on  ait  vu  des 
petites-Montagnes  fe  former  fur  la  croupe  &  jet- 
ter  comme  ce  Volcan  des  pierres  enfia  minées  ,  de 
la  fumée  outre  la  lave  .  Les  bouches  qui  le  font 
ouvertes  fur  les  flancs  du  Véfuve  dans  plufieurs 
éruptions  ont  à  la  vérité  vomi  une  grande  quan¬ 
tité  de  matière  vitrifiée  qui  fe  répandait  dans  les 
champs  comme  un  torrent  ,  mais  elles  n  ont  pas 
iancé  en  T  air  &  à  une  hauteur  confidérable  ,  du 
feu  &  de  la  fumée  .  G’efl  donc  ici  la  premiere 
éruption  où  non  feulement  la  croupe  du  Véfuve 
s*  eft  ouverte  en  plufieurs  endroits  mais  où  on  ait 
vu  des  petites  Montagnes  s’  élever  peu  à-peu  & 
prendre  la  même  forme  que  lui  .  Ces  élévations 
font  allez,  frequentes  dans  le  plan  intérieur  du  Vé¬ 
iuve.  JT  en  ai  vu  plufieurs  après  que  le  terrein  s' 
éroit  ouvert.  Elles  lancoient  en  l’air  $ies  pierres 
enflammées  comme  la  grande  bouche  du  gouffre. 

?  r  .  O  O 

j  en  tus  témoin  particulièrement  un  jour  que  j’é- 
toir  lur  le  Véiuve  avec  M.  l’a  bbé  Nollet.  Nous 
obîèrvions  les  trois  bouches  qui  s’étoient  ouvertes 
auprès  de  la  principale  .  Il  s5  en  ouvrit  une  qua¬ 
trième  fous  nos  yeux  *  Le  terrein  commença  à  fe 
gonfler  5  il  fe  elévat  un  moment  après  avec  un 
bruit  terrible  &  en  jettant  de  la  fumée . 

CXXXIIL  Ig  cace  Sorrentino  nous  a  donné  une 
Hi  flaire  du  Véiuve  imprimée  à  Naples  en  1734* 
Au  Chapitre  zz  il  parle  ds  deux  petite#  Monta¬ 
gnes  qui  fe  trouvoient  prefqu’  au  pied  du  Véfuve 
auprès  de  la  Tour  du  Grec  au  lieu  appelle  i  77- 
VW*  &  qui  furent  abbatues  lorqu’on  battit  dans 
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cer  endeoit  .  Dans  le  Chupitre  23  il  parle 
Mont  St  Ange  ou  des  Carnai  du  les  &  trois  autres 
petits  monts  voi  fins  .  J’ai  représenté  les  deux  pre¬ 
miers  dans  la  premiere  planche  à  la  fuite  de  cet¬ 
te  Hiftoire  ,  &  auprès  desquels  s’ efl  faite  la  der¬ 
nière  éruption  .  Dans  le  Chapitre  24  il  décrit  le 
cuffie  appelle  la  folle  Se  le  Mont  Viulo  dont 


j’  ai  parlé  moi  mène  en  décrivant  la  journée  du  2 6 
Décembre.  Sorrentino  en  parlant  des  cinq  petites 


Montagnes  ,  du  Mont-St  Ange  &  du  Viulo  & 
confidérant  qu’elles  font  toutes  composées  de  pier¬ 
res  brûlées,  de  pi  erre  tes' ,  de  pierres-ponces  jettées 
par  le  Véluve  en  dì  vertes  éruptions  ,  avance  que 
probablement  elles  ont  été  formées  comme  celles 
qui  font  dans  le  cratere  du  Volcan  ,  c5  eft-à-dire 
pour  avoir  jette,  connue  le  Véluve,  des  pierres, 
mais  non  pas  par  celles  qui  font  forties  par  la 
grande  bouche  du  gouffre  .  Il  ajoute  pour  appuyer 
fa  conjecture  que  fi  elles  avoient  été  formées  par 
la  matière  vomie  par  le  Véfuve  ,  elles  ne  feroient 
pas  rondes  ou  comme  des  cônes  tronqués  ,  mais 
oblongues  n’étant  pas  poffible  que  les  pierres-lan¬ 
cées  en  F  air  puiffçnt  ,  en  tombant  ,  former  un 
cercle,  ou  une  figure  ronde  fur  le  terreni  inégal  & 
qui  ferve  enduite  de  baie  à  la  Montagne,  fur  la¬ 
quelle  baie  d’autres  pierres  tombant  de  nouveau 
&  formant  des  cercles  plus  étroits  ,  parviennent 
enfin  à  produire  un  cône  tronqué  ou  une  petite 
Montagne  ronde  comme  le  mont-St.  Ange  &  le 
Viulo  .  Au  contraire  en  fuppofant  que  ces  Mon¬ 
tagnes  le  font  formées  des  pierres  lancées  en  Pair 
dans  i’endroir  même  où  eif  la  Montagne  ,  il  eft 
facile  de  concevoir  pourquoi  elles  font  rondes . 
Nous  le  voyons  tous  les  jours  dans  le  plan  inté¬ 
rieur  du  Véfuve  où  les  ouvertures  jettar.t  beaucoup 
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de  pierres  forment  pemâ-peu  les  petites  Monta** 
gnes.  Sorrentino  dit  encore  que  Ton  voit  fur  le 
fbmmet  du  Mont  Viulo  une  grande  concavité  8c 
des  vertiges  de  feu  .  Les  habitans  de  la  Tour  du 
Grec  lavent  par  tradition  que  ces  monts  ont  jet¬ 
tes  du  leu»  Le  même  Auteur  fonde  encore  fes  con¬ 
jectures  fur  fétimologie  du  nom  de  ces  petites 
Montagnes  .  Cette  raifon  me  paroit  bien  foible. 
Viulo  5  par  exemple  eft  ainfi  appeïlé  parceque  c* 
étoit  un  petit  chemin  public  ou  s5  eft  formée  la 
Montagne  . 

CX XX IV.  La  feule  conje&ure  de  Sorrentino 
qui  foit  de  quelque  poids  ,  c’  eft  la  forme  coni¬ 
que  que  confervent  encore  aujourd’  hui  ces  Mon¬ 
tagnes  .  Car  les  matières  Véi u viennes  qu’ on  y  voit 
.comme  pierres-ponces  ne  prouvent  pas  qu’elles  n 
aient  pas  été  formées  par  les  pierres  lancées,  ou5 
ce  qui  eft  plus  probable  ,  par  la  lave  qui  ayant 
trouvé  une  cavité  &  le  terreni  d’ alentour  plus  è- 
levée  comme  un  petite  Montagne  .  En  parcourant 
les  anciennes  laves  comme  j’ai  fait  fort  fouvent 
avec  beaucoup  de-  peine  &  de  fatigue  ,  l’on  voit 
de  ces  hauteurs  fur  les  anciens  torrens  ou  dans 
les  endroits  où  ils  fe  divifoient  en  plulienrs  bran¬ 
ches.  Ces  petits  Monts  d’une  élévation  confiée- 
rable  font  composés  de  pierres  ,  de  fable  &  de 
pierres-ponces  .  Mais  la  bafe  de  ces  éminences  eft 
fort  large  &  leur  forme  n’  eft  pas  conique  com¬ 
me  les  autres  petites  Montagnes  dont  nous  avons 
parlé.  La  forme  de  ces  Montagnes  eft  une  forte 
raiion  pour  prouver  qu5  elles  n  ont  pas  été  pro¬ 
duites  par  la  matière  ejeêfée  par  le  Véfuve ,  ou 
par  la  lave  ,  mais  qu5  elles  fe  font  ainfi  elevées 
par  la  quantité  de  pierres  qui  ont  ete  lancées  de 
quelque  ouverture  dans  ¥  endroit  même.  J’avoue 
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que  quand  on  voit  une  Montagne  ronde  &  corn- 
posée  de  pierres  brûlees  ont  peut  conjeéiurer  qu’il 
y  a  eu  du  feu  dans  fon  fein  &  qu’  elle  s’  eft  formée 
peu-à-peu  par  les  pierres  qui  en  etoient  (orties  • 
mais  on  ne  doit  pas  tirer  la  conséquence  que  rou¬ 
tes  les  Montagnes  qui  lé  lont  formées  d’ elles-mê¬ 
mes  aient  été  autrefois  Volcans  .  Quand  un  Vol¬ 
can  lance  des  pierres  en  i’air5  il  formera  une 
Montagne  de  figure  conique  fi  les  pierres  tom¬ 
bent  perpendiculairement  ,  mais  fi  elles  tombent 
obliquement,  la  forme  de  la  Montagne  fera  ob- 
Jongue  .  C’eft  ce  que  j'ai  vu  de  la  petite  Mon¬ 
tagne  que  efl:  dans  le  plan  intérieur  du  Véfuve 
&  dont  j’  ai  parlé  au  long  dans  le  §  32.  de  cet¬ 
te  Hiitoire  .  Avant  qu’elle  eut  commencé  à  fe 
former  le  feu  de  la  grande  bouche  n’  droit  pas  au 
centre  de  l’endroit  où  elle  efl  placée  ,  mais  au 
côté  qui  regarde  la  Tour  du  Grec  &  il  étoit  cou¬ 
vert  en  partie  par  une  grande  quantité  de  pierres 
&  de  mâchefer  5  en  forte  que  la  fumée  &  les  pier¬ 
res  qui  en  fortoient  ,  venoient  battre  contre  la 
partie  opposée.  Voilà  pourquoi  la  petite  Monta¬ 
gne  que  j’ai  reprefentee  dans  la  planche  VL  nurru 
z  &  dans  la  VII  /n’eft  pas  ronde  mais  prefque 
longue . 

O 

CXXXV.  Les  raifons  que  j’ai  de  croire  que 
les  deux:  Monts  Viulo  &  St.  Ange  ont  autrefois 
jette  du  feu  font  appugees  fur  l’exemple  que  nous 
préfente  le  prefent  incendie  pendant  le  quel  nous 
avons  vu  15  bouches  s’ouvrir  dans  un  jour  &  8 
Monts  fé  former  autour  des  8  fupeneures  .  Si  au- 
lieu  de  huit  bouches  ,  il  ne  $  en  fut  ouvert  que 
deux  ,  leurs  petites  Montagnes  auroient  au  moins 
e'oale  le  Viulo, 

°GXXXVL  Cette  éruption  montre  que  la  partie 
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du  Véfuve  qui  regarde  Solco  tre  Café  eft  en  de¬ 
dans  rongee  par  le  feu  &  que  la  matière  enflam¬ 
mée  delcend  prelque  jufqu’au  pied  de  la  Monta¬ 
gne  de  ce  cote-la  .  J’ai  déjà  fait  cette  obfervation 
en  parlant  des  changemens  arrives  dans  le  Volcan 
depuis  1755  jufqu’en  17*50, 

CXXXVII.  On  pourroit  peut-être  me  deman¬ 
der  quelles  raifons  on  peut  donner  pour  prouver 
que  la  matière  qui  eft  lorde  des  1 5  bouches  ,  eft 
defcendu  du  grand  Vale  du  V  elu  ve  par  des  cana¬ 
ux  fouterrains  &  qu5  elle  ne  (bit  pas  formée  d’ a- 
bord  dans  l’endroit  même  oix  elle  s’ eft  faite  joui? 
A  cela  je  répondrai  que  toutes  mes  Oblervations 
tendent  à  démontrer  que  cette  matière  vient^  im¬ 
médiatement  du  Véfuve  par  des  chemins  fouter¬ 
rains  ,  î  Si  une  fi  grande  quantité  de  matière  eut 
fermente  &  le  fut  fondue  Ions  le  terrein  où  le 
font  ouvertes  les  bouches,  elle  en  auroit  précédem¬ 
ment  donne  quelque  ligne  .  Le  terrein  fe  leroifc 
ouvert  quelques  mois  avant  l’ éruption.  On  auroit 
vu  lortir  de  ces  fentes  ,  de  la  fumee  &  des  flam¬ 
mes.  Ou  auroit  entendu  des  bruits  louterrains  dans 
l’endroit  meme  ;  en  un  mot  ,  un  feu  suffi  a£fif, 
fi  pénétrant  &  une  fi  grande  quantité  de  matière 
ne  pouvoir  pas  reflet  long-temps  lous  terre  fans  fe 
manifefter  par  quelque  ligne  .  2.  Deux  jours  & 
même  plufieurs  avant  le  23  Décembre  on  put 
connoitre  que  le  Véfuve  ,  quelque  vafte  que  foit 
fa  coupe,  contenoit  dans  Ion  iein  une  quantité  pro- 
digieule  de  matière  liquide  .  Plufieurs  fois  en  17^0 
j  ai  oblerve  pendant  la  nuit  que  le  Vélave  s’ef- 
forçoit  de  pouffer  la  matière  dehors  avec  un  bruit 
&  des  coups  terribles  &  qu’il  la  lançoit  à  peine 
julqu’à  la  cime  tant  elle  étoit  en  grande  quanti¬ 
té  ,  On  peut  donc  conjeêfurer  qu’elle  a  forcé  le 
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côté  le  plus  foible  &  qu’elle  l’a  ouvert  pour  for- 
tir  ,  mais  comme  les  racines  du  Véfuve  font  fort 
étendues  &  que  parconfequent  elle  a  du  traverfèr 
un  grand  efpace  de  terrei n  ,  ayant  trouvé  les  en¬ 
droits  plus  foibles,  ou  la  terre  &  les  pierres  font 
moins  unies  elle  se ft  procurée  une  ifTue  dans  F 
endroit  dont  nous  avons  déia  parlé,  3.  La  com¬ 
munication  entre  la  cime  du  Véfuve  &  les  bou¬ 
ches  que  j’obfervai  dès  le  26  Décembre  eft  enco¬ 
re  une  preuve  qui  approche  au  moins  de  F  évi¬ 
dence .  La  matière  enflammée  qui  defcendoit  con¬ 
tinuellement  par  les  canaux  fouterrains  du  Véfu¬ 
ve  aux  bouches  ,  voulant  fortir  de  celles-ci  8c  trou¬ 
vant  un  obflacle  dans  la  lave  qui  étoit  déjà  for- 
tie  &  s’ etoit  reffroidie  ,  etoit  forcée  de  replier 
fur  elle  même  8c  produifoit  une  agitation  extrê¬ 
me  dans  toute  la  mafie  qui  faifdit  un  fracas  hor* 
rible  tant  dans  les  15  bouches,  que  dans  le  gouf¬ 
fre  du  Véfuve  d’où  fortoit  un  bruit  -,  un  mugif- 
fement  8c  par  intervalle  des  coups  auffi  f ubits  que 
violens  .  C’  eft  ce  que  j’ai  déjà  obfervé  dans  le 
Journal  aux  jours  z6  &  27  .  Plus  la  lave  qui 
étoit  fortie  des  bouches  fe  reffroidiflbit  dans  les 
Campagnes  ,  plus  le  fracas  agmentoit  furtout  dans 
le  canal  de  Communication  entre  les  bouches  & 
le  Véfuve. 

CXXXVIlï.  Quoique  )  aie  parlé  des  Mofetes 
8c  des  Fumetes  en  pluüeurs  endroits  de  cette  HL 
floire  &  fur-tout  dans  le  §  XCV  ,  j’ en  dirai  en* 
core  un  mot  pour  expliquer  la  nature  de  ce  fel 
que  nous  voyons  tous  les  jours  fe  produire  fur  les 
laves  .  La  lave,  cette  matière  brûlante  -couvrant 
les  Campagnes  empêche  les  exhalailons  8c  les  vai 
peur  de  fortir  de  ia  terre  dans  le  temps  même 
qu’elle  les  produit  &  les  excite  par  fa  chaleui? 
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pénétrante  comme  elle  eft  prouvée  par  le  Ther¬ 
momètre  ,  De  là  vient  comme  perfonne  n'  ignore , 
que  la  force  de  la  vapeur  étant  réfsérée  &  conti¬ 
nuellement  agitée  par  une  chaleur  plus  forte  que 
celle  de  la  poudre  ,  elle  doit  produire  preique  le 
même  effet  que  la  poudre  dans  les  mines,  C  eft- 
à-dire  qu’  elle  doit  rompre  la  lave  qui  la  gène 
quoiqu’elle  ne  puiffe  pas  T  élever  bien  haut,  at¬ 
tendu  que  Cefi:  une  mafie  très  pelante  particuliè¬ 
rement  par  rapport  à  fon  épaiffeur  .  Plufieurs  fois 
me  trouvant  fur  la  lave  encore  chaude  j’ ai  reffen- 
tis  des  coups  affez  forts  ,  produits  par  la  caule  que 
je  viens  de  rapporter  .  Ces  coups  agitoient  telle¬ 
ment  les  ^pierres  fur  lefquelles  j’étoit  ,  que  je  fe¬ 
rais  tombé  fi  je  ne  m’  etois  affuré  fur  mon  bâton. 
Ce  que  je  viens  de  dire  &  ce  que  j’  ai  rapporté 
fur  ce  qui  m’ étoit  arrivé  le  25  Janvier  17Ó1  , 
peut  fervir  à  faire  connoitre  la  vraie  eaufe  de  ces 
coups  imprévus.  Si  la  vapeur  fouterraine  qui  paf- 
le  par  les  ouvertures  de  la  lave  n’eft  point  char¬ 
gée  de  parties  fubtiles  &  pénétrantes  mais  de  Sels 
terrefires  &  de  fouffre,  elle  produit  une  exhalaifon 
chaude,  humide  &  qui  n’offenfe  ni  la  poitrine  ni 
la  tête.  Alors  on  T  appelle  Fumete  ou  Fumerole . 
Si  la  vapeur  contient  une  quantité  confiderable  de 
fels  mêlés  le  plus  fouvent  de  fouffre  ,  cette  matiè¬ 
re  fe  fixe  fur  le  rebord  des  ouvertures  ,  s’y  cri- 
ftallife  &  produit  ce  Sel  blanc  &  agréable  qui 
tient  beaucoup  du  fai  ammoniac  .  Lorlque  la  va¬ 
peur  eft  imprégnée  de  parties  pénétrantes %  comme 
font  le  Sel  volatil  &  Pefprit  de  fouffre,  C eft  une 
fumée  invifible,  pénétrante  qui  ôte  dans  Finftant 
la  relpiration  &  laiflfe  à  peine  le  temps  de  pren¬ 
dre  la  fuite.  C’eft  là  cette  exhalaifon  pernicieufe 
que  les  gens  du  palis  appellent  Mofete  .  Souvent 
*  Z  je 
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je  me  fuis  trouvé  fur  la  lave  encore  chaude  quoi-*, 
qu’elle  fut  lortie  depuis  deux  mois  du  Volcan, 
&  m’étant  ahbaifie  à  la  difiance  d’environ  deux 
pieds,  la  Mofete  m’a  furpris  avec  tant  de  prom¬ 
ptitude  que  je  n’  ai  pas  eu  le  temps  de  m’élever 
mais  h  peine  j’ai  pu  me  jetter  à  terre  par  côté* 
pour  éviter  la  ligne  droite  par  laquelle  cette  va¬ 
peur  mortelle  monte  avec  une  force  &  une  viîeU 
%  le  incroyable. 


Vingt  •Sixième  incendie . 
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CXXXIX.  Depuis  T  incendie  dont  nous  venons 
de  donner  la  relation  8c  qui  finit  le  7  de  janvier 
1762,  le  Véiuve  ne  donna  plus  aucun  ligne  d’é¬ 
ruption  pour  la  fuite  ,  fi  on  en  excepte  la  fumée 
oui  fort  prefque  continuellement  8c  dans,  tous  1er 
temps  de  l’année  ,  de  (on  vafie  fommet  .  Il  refia 
dans  le  même  état  pendant  les  cinq  années  fui* 
vantes ,  c’  efi«à  dire  jufqu’en  17 66.  Enfin  le  12 
de  janvier  de  l’année  I7<55  *  le  feu  commença  à 
lortir  de  la  cime  .  On  le  voyoit  de  Napks  mê¬ 
me.  Le  gouffre  étoit  fi  plein  de  matière  enflam-. 
mée  qu’elle  regorgeoit  de  temps  en  temps  &  fe 
répandoit  fur  le  rebord  .  La  flamme  s’ élevoit  par 
intervalle  au  milieu  de  la  fumée  epaiffe  qui  ne 
ccffoit  d’en  farcir  .  Ces  feux  continuèrent  de  pa- 
roitre  pendant"*  tout  le  mois  de  janvier  .  Mais  la 
même  quantité  de  fumée  dura  jufqu’au  S  de  Mars. 
Depuis  ce  jour  jul qu’au  28  du  même  mois  elle 
augmenta  &  le  Volcan  jetta  beaucoup,  plus  de 
pierres  enflammées  qu’  auparavant .  Le  Sommet  s* 
ouvrit  même  en  quelques  endroits  •  mais  la  ma* 
tiète  liquide  qui  for  toit  de  ces  ouvertures  ,  retom¬ 
bait  en  grande  partie  dana  le  plan  intérieur.  En¬ 
fin 
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fin  le  28  meme  la  lave  de  feu  commença  à  lor- 


t ir  &  à  le  répandre  dans  les  campagnes  .  Nous  avons 
une  très  exacte  relation  de  cet  incendie  publiée 
par  le  fieur  Figonati  ingénieur  dont  on  connoit  T 
habileté  &  la  juftelfe  dans  les  obiervations.  Cette 
relation  fut  imprimée  l’année  lui  vante  en  deux 
feuilles  in  8.  ornée  de  Trois  Planches  en  grand, 
&  d’une  plus  petite  qui  repréfente  une  pierre  lan¬ 
cée  hors  du  Volcan  le  2  Septembre  ijoô  *  M.P/- 
gonati  dédia  la  relation  an  Roi . 


CXL.  M.  le  Chevalier  Hamilton  Mmiftre  Plé¬ 
nipotentiaire  d’ Angleterre  près  lo  Roi  des  deux 
Siciles  a  fait  le  journal  de  cet  incendie.  On  y  re- 
connoit  fon  amour  pour  P  Hiftoire  Naturelle  ,  & 
ion  exaéiitude  dans  les  Obiervations.  Ce  Miniftre 


ne  iaiffa  paffer  aucun  jour  fans  monter  fur  le  Ve¬ 
lu  ve  quoique  la  fatigue  &  le  danger  paruffent  de¬ 
voir  l’en  détourner ..  C’étoit  pour  obferver  déplus 
près  &  avec  plus  de  certitude  les  Phénomènes  du 
Volcan  dans  la  plus  grande  effervefcence .  Il  a  eu 
la  bonté  de  me  faire  part  de  fes  obiervations  .  Je 
les  expolerai  dans  le  même  ordre  qu’  il  me  les 
communiquées  ,  eq  y  joignant ,  lorfque  je  le  croi¬ 
rai  neceffaire5  celles  de  P  ingénieur  Figonati  pour 
ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  à  été  obfervé  dans 
cet  incendie  . 

CXLL  Le  Vingt-Sixième  incendie  commença 
le  28  Mars  1766  .  A  un  quart  d’heure  de  nuit, 
après  un  très  grand  bruit  produit  par  la  Montagne 
&  une  feccuffe  violente  que  P  on  reffentit  dans 
tous  les  environs  ,  le  Sommet  du  Véfuve  s’  ouvrit 
du  côté  de  Refîna  (A.  Planche  IX  n. 2.)  .  On  vit  d? 
abord  fortir  de  cette  ouverture  un  torrent  de  ma¬ 
tière  liquide  &  inflammée  .  Elle  lé  divila  en  deux 
branches  auprès  de  la  bouche  même  .  Cependant 
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]a  Montagne  jettoit  par  la  cime  &  fans  aucun 
bruit  ,  une  quantité  prodigieufe  de  pierres  enflam¬ 
mées  &  prefque  fondues  mêlées  de  cendres .  M.  Ha- 
mil  ton  pafa  la  nuit  lur  la  Montagne  .  fans  s’  é- 
loigner  de  deux  torrens.  Il  obierva  que  la  couleur 
du  feu  fut  plus  pale  cette  nuit  que  les  jours  fui- 
vans  ,  peut-être  ,  comme  il  le  conjecture  lui-mê* 
nie,  à  caufe  d’une  plus  grande  quantité'  de  louffre 
contenue  dans  fes  parties  .  Le  Sieur  Figonati  re¬ 
ni  arque  que  la  lave  defcendoit  avec  tant  de  vi¬ 
telle  ,  qu’elle  faifoit  prefque  15  pieds  par  heure 
en  ayant  fait  820  en  53.  La  plus  grande  largeur 
de  la  lave  étoit  de  80  pieds,  la  moindre  étoit  de 
50  .  Sa  plus  grande  hauteur  étoit  de  20  ,  8c  la 
moindre  de  7  .  La  vitelle  avec  la  quelle  les  tor¬ 
rens  de  lave  defcendent  de  la  Montagne  dépend  1* 
du  plus  ou  moins  de  pente  qu’a  la  Montagne  dans 
les  endroits  que  la  lave  parcourt  :  2.  de  la  tena* 
cité  de  cette  matière  qui  plus  elle  eft  tenace  , 
moins  vite  elle  defcend  :  le  plus  ou  le  moins  de 
ténacité'  dépend  uniquement  du  degré  d’ inflam¬ 
mation.  Ainfi  nous  avons  vu  que  dans  le  vingt- 
troifiéme  incendie  (  §  94  )  la  lave  fit  d’  abord 
2500  pieds  par  heure  ,  après  ,  6 00  ,  enfin  <5o.  le 
27,  continue  M.  Hamilton,  le  torrent  s’ étoit  pref¬ 
que  arrêté  au  milieu  de  la  déclivité  de  la  Mon-* 
lagne,  entre  la  cime  &  le  vallon*  &  à  peine  lor- 
toit-il  de  la  fumée  du  fòmmet.  Le  30  le  torrent 
s’accrut  par  une  nouvelle  matière  .  Il  ne  dépen¬ 
dit  pourtant  pas  plus  bas  ,  parcequ’il  prit  une  di* 
refit  ion  latérale,  mais  la  Montagne  lançoit  la  cen¬ 
dre  &  les  pierres  plus  haut  Se  en  plus  grande  ab¬ 
ondance.  M.  Hamilton  pafifa  encore  la  nuit  du  31 
fur  la  Montagne  .  Le  torrent  fortoit  toujours  des 
deux  bouches  qui  s’étoient  ouvertes  auprès  de  la 
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cìnte  .  Tl  continuent  à  defeendre  auprès  du  vallon 
&  le  V  élu  ve  jettoit  par  la  cime  de  la  petite  Mon** 
tagne  des  gros  cailloux  enflammés  à  la  hauteur  de 
zoo  pieds.  Le  fécond  d’ Avril  le  Véfuve  conti* 
nua  à  jetter  par  intervalle  des  pierres  enflammées 
&  le  torrent  divisé  en  deux  branches  étoit  prefque 
parvenu  jiilqu’ au  vallon  .  Le  g  d’ Avril  la  Monta¬ 
gne  étoit  couverte  de  nuages ,  &  le  4  &  le  5  le 
torrent  s’avançoit  rapidement  vers  le  vallon  .  Il 
étoit  alors  divisé  en  trois  branches  *  Ces  mêmes 
jours  le  Véfuve  jettoit  une  abondante  matière»  Le 
6  aucune  des  trois  branches  du  torrent  rf  étoit  en¬ 
core  entrée  dans  le  vallon  è  Son  cours  s1  étoit  ral¬ 
lenti  k  La  petite  Montagne  qui  eft  fur  le  bord  du 
gouffre  s5  étoit  fi  élevée  par  la  ‘grande  quantité  de 
pierres  fort ies  du  gouffre  même  s  qu’  on  la  voyoit 
de  Naples.  Le  7  on  ne  vit  point  de  nouvelle  ma¬ 
tière  &  la  Montagne  en  jettoit  peu  par  la  cime* 
Le  8  elle  n  en  jetca  pas  plus,  mais  une  nouvelle 
matière  vint  grofiir  la  lave  qui  couioit  alors  dans 
le  vallon  du  côté  de  Refîna  ,  Le  ç  la  petite  Mon¬ 
tagne  jettoit  grande  quantité  de  pierres  &  le  tor¬ 
rent  divife  en  quatre  branches  fuivoit  ion  cours 
toujours  rapidement  .  La  nuit  du  ç  ,  a  deux  ~  de 
la  nuit  ,  la  branche  qui  avoit  pris  la  direction  vers 
Refina  commença  à  diminuer  &  (on  cours  fe  rai- 
lenrit  confiderablement .  La  Montagne  vomit  alors 
par  la  cime  un  nouveau  torrent  qui  prit  fa  dire- 
ffion  du  côté  opposé  à  T  autre  c’  eft- à-dire  vers 
Ottajano  ,  mais  la  petite  Montagne  avoit  cefsé  de 
jetter  des  pierres  .  La  lave  du  coté  de  Refîna  ne 
coulant  plus,  M.  Pigonati  trouva  que  l’ouverture 
dont  elle  étoit  fortie  étoit  bouchée  par  la  matiè¬ 
re  qui  étoit  fortie  la  dentiere  du  fond  de  la  Mon- 
îagne  &  qui  s5  étoit  rdïroide  à  F  ouverture,  &  fei¬ 
nt  en- 
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mentant  toujours  &  fe  gonflant,  avole  formé  dans 
cet  endroit  une  elpéce  de  voûte  Gottique  de  1 2, 
pieds  de  hauteur  fur  5  de  large  .  Il  mefura  la  pe« 
tire  Montagne.  Sa  hauteur  étoit  de  zo 6  pieds  & 
fon  Peri  métré  de  çoj  ,  &  la  bouche  de  gouffre 
qui  étoit  prefque  de  forme  circulaire  en  avoit  84 
de  diamètre  .  Le  13  la.  hauteur  s’ droit  abbaifsée 
de  8  pieds  &  n’  avoit  que  4 6  palmes  de  profon¬ 
deur  .  Peut-être  e toit-eîle  tombée  depuis  le  ç  par 
la  violente  lecoufie  que  produifit  l’ouverture  qui 
fe  fit  ce  jourdà  du  côté  d’ Qttajano  .  Le  10  le 
Velu  ve  continua  de  jetter  par  cette  ouverture  (  4 
Pl.IXn.2.)  de  la  matière  liquide  qui  forma  un  tor¬ 
rent,  marqué  dans  la  Planche  par  les  lettres  ,  a  , 
tj  C*  Le  il  ,  Pincendie  étoit  prefque  éteint  du  cô¬ 
té  de  Refina  ,  &  Fon  voyoit  fortir  très  peu  de 
matière  du  côté  d’Ottajano,  M.  Hamilton  relia  fur 
la  Montagne  tout  le  jour  il  &  la  nuit  fuivante 
pour  obferver  les  Phénomènes  que  produifoit  le 
Véluve  du  même  côté  d’Ottajano,  Il  vit  la  nou¬ 
velle  ouverture  qui  s’ étoit  laite  tout  auprès  d’im 
endroit  de  la  Montagne  plein  de  fouffre  ,  Cet  en« 
droit  n3 étoit  pas  éloigné  de  la  cime  .  Nous.  F  a» 
viens  obfervé  enicmble  &  en  compagnie  de  M.  de 
la  Lande  de  F  Academie  de  Paris  &  du  P,  Bosko- 
vich  Profeffeur  de  Matématiqae  à  Pavie  .  Nous 
avions  conjecturé  des  lors  par  F  odeur  très  forte 
de  ioufife  qu’  il  cxhaloit ,  qu’  il  en  fortiroit  bien¬ 
tôt  un  torrent  de  feu  .  Ce  torrent  ,  comme  F  ob- 
ferva  M.  Hamilton  ,  fortoit  de  cette  ouverture  avec 
un  tremblement  continuel  5  &  F  odeur  de  fouffre 
étoit  fi  forte  fi  pénétrante  qu’on  ne  pouvoir  la 
fupporter  même  de  loin  *  La  matière  qui  lortoit 
du  torrent  fe  cachoit  d’abord  fous  le  fable  qui  étoit 
aux  environs  &  fur  la  pente  de  la  Montagne  .  Il 

en- 
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cnfortoît  a  quelques  pas  de  diflance  par  trois  d- 
péces  de  bouches  ,  formant  trois  branches  ,  Elles 
dépendirent  atnfi  séparées  jufqu’  a  l'atrio  del  Ca~ 
vallo  ,  ou  elles  fe  difpçrferent  dans  les  endroits 
marques  par  les  lettres  r,*,  t ,  (PlJXn.2. )  fur  les 
anciennes  laves  aux  quelles  elles  communiquèrent 
leur  ieu  *  ai n fi  la  matière  qui  iortoit  continuel¬ 
lement  (e  mêla  à  l5  ancienne  &  le  tout  ne  forma 
plus  qu’  un  torrent  de  feu,  d'un  mille  &  demi  de 
largeur  lur  quatre  de  longueur  *  Il  ne  s5  étendit 
que  lur  les  anciennes,  laves  &  n’  entra  point  dans 
les  terres  qui  faut  plus- baffes.  Ce  fpecfacle  agréa¬ 
ble  à  la  vue  dura  jufqu’  au  15  Décembre  de  la 
même  année  17 66^  enforte  que  quand  on  le  cor* 
fideroit  de  loin,  lurtout  pendant  la  nuit  lorfque  le 
feu  reflechUfoit  fur  les  autres  anciennes  laves  qui 
xi  étbient  point  enflammées  &  que  le  feu  des  au¬ 
tres  s’ élevoit  en  plufieurs  endroits  à  une  hauteur 
confiderable  „  il  rçprefèntoit  une  grande  Ville  en 
feu,  Ce  torrent  continua  de  couler  quoique  moin¬ 
dre  &  avec  moins,  de  vitelle  le  13  ,  14  &  15  d* 
AyrU,  le  26  du  même  mois  les  branches  étoient 
parvenues  aux  nouvelles  petites  Montagnes  (/,/,/,) 
qui  s’etoient  formées  en  17^0  ,  après  s’être  divi- 
fees  en  plufieurs  autres,  toujours  fur  les  anciennes 
laves,  &  avoir  reprefenté  la  figure  d’ une  Ville  en 
feu  5  comme  nous  l’avans  déjà  dit,  îliurvint  tou¬ 
jours  de  nouvel, le  matière  qui  s’étendit  jufqu’au 
15  de  Décembre  de  la.  même  annee  .  Je  montai 
fur  le  Vefuve  dans  les  mois  de  Mai  ,  juin,  juiU 
let,  Aouft  ,  Septembre  &  Novembre  ,  J’  obfervai 
toujours  le  torrent  qui  s’étoit  répandu  fur  les  an¬ 
ciennes  laves.  Il  n’ eft  pas  poffible  de  dire  com¬ 
bien  de  branches  il  avait  forme  ni  fes  differens 
jeux.  Ici,  il  avoit  fondu  les  anciennes  laves,  là 

il 
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i!  les  avoit  feulement  embrafees ,  '&  les  entraînoit 
dans  fa  courfe  ,  il  fe  fubdivifoit  encore  .  Tantôt 
il  s5  arrêtoit  &  alors  la  matière  ,  ie  gonfloit.  Tan¬ 
tôt  il  le  reuniffoit  tout  dans  le  même  endroit  d* 
où  il  partoit  encore  avec  rapidité  comme  s*  il  for- 
toit  d'un  nouveau  gouffre  ,  8c  changeoit  fa  dire-* 
£tion  .  La  Montagne  ne  ceffa  pendant  tout  ce 
temps  de  jetter  par  la  cime  des  cendres  ,  de  la 
fumee,  &  des  pierres  enflammées.  Le  io  de  No* 
vembre  M.  le  Chevalier  Hamilton  étant  monte 
lur  le  Vefu ve  avec  Son  AltefTe  Royale  M.  le 
Prince  de  Brunfwich  ,  dont  les  lumières  égalent 
la  naiffance  r  ils  trouvèrent  que  T  ourlet  du  Vefù- 
ve  s5  etoit  fi  fort  abaifse  ,  qu’  étant  defcendus  4 
ou  5  pieds  ,  iis  entrèrent  dans  le  Cratère  intérie¬ 
ur.  Une  partie  de  déclivité  du  côte  d’  Ottajano 
etoit  tombée  aulii  enlorte  qu’  il  ne  falloit  plus  de-, 
fcendre  que  30  pieds  .  Mais  une  nouvelle  colline 
qui  s" etoit  formée  dans  cet  endroit,  des  pierres 
lancées  par  la  nouvelle  ouverture,  le  rendoient  in-, 
aeceffible.  Le  15  Décembre  M.  Hamikon  étant 
de  nouveau  monte  lur  le  Vefuve,  il  ne  paroifioit 
plus  de  feu  au  dehors  du  côte  d’Qttajano  *  mais 
on  en  voyoit  encore  beaucoup  dans  le  fond  du 
vafe  par  une  grande  fente  ,  qui  pénétrait  jufqu5  au 
milieu  du  Volcan  »  Cette  même  année  ij66  % 
quelques  jours  après  que  F  incendie  du  Vefuve  eut 
commence,  le  Mont-Etna  s’enflamma  &  il  fortit 
de  fa  vafte  bouche  un  torrent  confiderable  de  feu. 
C’eft  le  trente-deuxieme  incendie  de  ce  Volcan 
dont  nous  avions  connoiffance  .  Avant  de  décrire 
F  incendie  qui  arriva  Tannee  palsee  1767  &  qui 
eft  le  dernier  ,  j’  ai  cru  qu'il  if  etoit  pas  hors  de 
propos  de  donner  une  analife  des  Phénomènes  du 
Vefuve  depuis-  F  annnee  1751  julqu  â  la,  fin  de- 


B  II  V  i’  S  V  E.  201 

I  j 66  pour  mettre  mieux  le  leSteur  au  fait  deceux 
que  le  Volcan  a  produit  dans  cette  dernière  éru¬ 
ption  . 

CXLII.  Depuis  l’incendie  de  P  annee  1751 
qui  commença  le  22  OStobre  ,  à  quatre  heures 
du  matin  ,  le  plan  intérieur  du  Vefuve  fut  accef- 
fible  de  tous  les  côtes.  Quand  on  etoit  arrive  fur 
la  cime  de  la  Montagne  on  pouvoit  y  defeendre 
d’ autant  plus  facilement  qu’  en  plufieurs  endroits 

la  profondeur  n’ etoit  que  de  ï20  pieds.  Ce  plan 

intérieur  qui  a  5^24  pieds  de  tour  etoit  fort  iné¬ 
gal  &  plein  de  laves  &  d’autres  matières  fulfu- 
renies  &  minérales  .  îl  y  avoir  du  côte  d’ Otta- 
iano  un  gouffre  vafte  &  profond  dans  le  fond  du 
quel  on  voyoit  un  feu  vif  &  ardent  femblable  à 
une  fournaife  de  criftal  fondu  .  Il  fortoit  par  in¬ 
tervalle  de  ce  gouffre  un  nuage  de  fumee  très  e- 
paiffe  .  Le  tour  irrégulier  de  fa  bouche  etoit  de 
1500  pieds.  Il  en  avoir  550  de  profondeur  -  en- 
forte  que  la  hauteur  abfolue  du  Vefuve,  prife  du 
niveau  de  ia  Mer,  étant  de  1^77  pieds  &  la  re¬ 
lative  depuis  le  vallon  entre  Somma  &  le  Vdu- 

ve  ,  ou  de  /’  *Afr'to  del  Cavallo  du  côte  d’Otta- 

jano  &  de  la  Mer  ,  de  743  ;  la  profondeur  de  ce 

gouffre  faifoit  un  tiers  de  la  hauteur  abfolue  & 

plus  des  deux  tiers  de  la  relative  de  la  Monta¬ 

gne.  L’incendie  de  1751  fut  le  vingt-îroiüeme  à 
compter  du  premier  qui  arriva  fous  l’Empire  de 
The  i*  an  7£  de  T  Ere  Chrétienne  ,  comme  on  a 
pu  voir  dans  la  fuite  Chronologique  des  incendies 
du  Véfuve  §  XÇIV  de  cette  Hiftoire .  Avant  cet 
incendie  ,  il  y  avoit  autour  du  gouffre  dont  nous 
venons  de  parler  ,  une  petite  Montagne  lernblabie 
à  celle  qui  eft  marquée  AB,  n.  î.  Planche  X, 
2c  qui  eft  s’ eft  formée  clans  le  plan  (CB  D  )  du 

A  a  Vé- 
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V  élu  ve  ,  par  les  pierres  ,  que  le  gouffre  a  jettée; 
en  l’air  ,  qui  ne  retombant  pas  perpendiculaire¬ 
ment,  mais  étant  rejettées  par  côte'  par  la  violen¬ 
ce  de  la  fumée  &  la  prefïïon  de  T  air,  tomboient 
autour  du  gouffre  .  La  quantité  augmentant  peu- 
à-peu  elles  formèrent  une  petite  Montagne  de 
figure  conique.  C’eft  là  F  origine  de  toutes  les  pe¬ 
tites  Montagnes,  qui  fe  forment  de  temps  en  temps 
dans  le  plan  intérieur  du  Vefuve  &  dont  parle¬ 
rons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  ce  livre.  Qua¬ 
tre  jours  avant  F  incendie  de  1751  ,  c’eft-à-dire 
le  ï  9  Oftobre  étant  monté  fur  la  cime  du  Vé- 
fuve  je  vis  la  petite  Montagne  ,  mais  pendant  F 
incendie  elle  tomba  dans  le  gouffre.  Elle  fournit 
par  là  un  nouvel  aliment  au  feu  qui  y  étoit  re- 
fté  malgré  la  quantité  prodigleufe  de  matière  que 
3e  Véluve  jetta  dehors  dans  cet  incendie  .  Dans 
les  mois  de  Mai  &  de  Juin  de  Fannee  1755  je 
montai  de  nouveau  fur  le  Vefuve,  j’obfervai  qtf 
il  lortoit  dé  F  abîme  beaucoup  de  fumée  melée  d* 
une  grande  quantité  d’écumes  &  de  pierres  en¬ 
flammées  qui  retomboient  &  s’ arrêtoient  fur  fon 
ourlet.  Elles  avoient  déjà  commencé  a  former  une 
petite  Montagne  fur  le  rebord  .  Dans  le  mois  de 
juillet  1754  la  matière  qui  bouilloit  dans  F  inté¬ 
rieur  du  gouffre  étoit  beaucoup  plus  agitée  que 
dans  d’autres  temps,  peut-être  parce  que  la  petite 
Montagne  empêchoit  qu’elle  ne  prit  fon  effort* 
Je  la  trouvai  elevée  juiqu’à  fes  racines  .  Elle  s'é- 
toit  de'ja  même  répandue  dans  le  plan  intérieur 
de  la  Montagne  qu’elle  avoit  couvert  &  elevé  de 
plu  fleurs  pieds.  On  voyoit  lortir  de  la  cime  de  la 
petite  Montagne  une  fumée  épaiffe  &  quantité  de 
pierres  &  des  ecumes  enflammées  &  molles  qui 
étoient  lancées  avec  impetuofité  &  qui  en  retom¬ 
bant 
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haut  fur  la  croupe,  Fetendoient  toujours  plus. 
Quoiqu’il  fe  fut  répandu  beaucoup  de  matière  dans 
le  plan  intérieur  ;  cette  extra  vafion  n’ étoit  pas 
foffifante  eu  égard  à  la  quantité  extraordinaire  qui 
reftoit  dans  T  abîme  &  qui  y  fermentoit  &  bouil- 
loir  continuellement  *  aulii  le  2  Décembre  de  la 
même  année  1754  la  Montagne  le  rompit  fans 
aucun  bruit  en  deux  endroits  de  la  croupe.  Il  en 
fortit  deux  torrens  3  ou  laves  de  matière  liquide 
&  vitrifiée  .  Ce  fut  la  le  vingt-quatrième  incen¬ 
die.  Pendant  tout  le  temps  qu’il  dura  ,  la  petite 
Montagne  continua  à  vomir  de  la  lave  .  La  ma¬ 
tière  lortant  peu-à-peu  &  toujour  liquide  par  fa 
baie  &  les  pierres  enflammées  étant  toujours  lan¬ 
cées  par  la  cime  avec  les  écumes  &  le  labié  brû¬ 
lant  ,  tout  le  plan  intérieur  de  la  Montagne  fe 
remplit  tellement  ,  que  quand  on  étoit  arrivé 
fur  le  rebord  ,  il  ne  falloit  plus  defeendre  ,  mais 
on  marchoit  en  plaine.  La  petite  montagne  s’é* 
toit  fi  fort  etendue  qu’en  Avril  de  1755  ,  elle 
avoir  4<52o  pieds  de  circonférence  P  fi  VIL,  au¬ 
lica  que  l’ourlet  du  gouffre  n’en  avait  que  1500 
en  1751.  La  petite  Montagne  continua  à  eten- 
dre  la  bafe  ;  (  PI.  X.  n.  1.  )  enforte  qu’  en  1757 
fa  pente  s’  étoit  unie  avec  celle  du  Véluve  &  les 
deux  n’en  formoient  plus  qu’une  feule  .  Les  let¬ 
tres  M  N  defignent  F  ancien  ourlet  de  la  Monta* 
gne  avant  l’année  175 7,  &  la  partie  MR  ND 
BC  marquent  la  pente  de  la  petite  Montagne  , 
la  déclivité  étant  augmentée  N  D  de  52  pal- 
mes .  Quelques  mois  avant  F  union  des  deux  dé¬ 
clivités  &  après  qu’elle  fut  faite  ,  j2  eus  le  moyen 
de  monter  fur  l’ourlet  de  la  petite  Montagne,  par* 
ce  qu’il  étoit  alors  plus  large  ,  fans  en  être  em¬ 
pêche  par  la  fumee  ,  je  m’ ap perçus  ,  que  plus  la 
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petite  Montagne  s’étendoit  en  dehors ,  plus  auffl 
elle  fe  dilatoit  en  dedans  ,  &  que  le  plan  intérie¬ 
ur  qui  s’étoit  fi  deve,  s’abbaiffoit  peu-à-peu  ;  en. 
forte  que  depuis  1754  jufqu’en  cette  annee  17 Ó7 
il  ne  m’a  plus  ete  poflible  d’y  defeendre  parce- 
que  la  pente  efi:  devenue  trop  rapide.  Elle  d’ail¬ 
leurs  toute  garnie  de  pierres  brulees,  &  calcinées, 
difpofees  prefque  perpendiculairement  Sc  qui  ne 
font  point  liées  enfemble  .  Depuis  le  vingt-qua- 
trieme  incendie  en  1754  jufqu’en  Décembre  i7<5o 
la  Montagne  ne  ceiïa  de  vomir  des  laves  &  d’au¬ 
tres  matière  ,  qui  fe  gonfloit  ,  &  s’élevoit  jufque 
fur  le  nouveau  rebord  .  On  le  voyoit,  de  Naples 
même,  deicendre  en  petits  ruiffeaux  fur  la  croupe 
de  la  Montagne  ,  particulièrement  pendant  les  an¬ 
nées  17S  S  î  $6  ,  &  57.  Quelquefois  elle  rompoit 
les  flancs  du  Velu  ve  du  côté  du  Vallon  &  defeen- 
doit  iur  fon  plan  comme  un  torrent  impétueux, 
comme  il  arriva  en  1758  5c  59  .  Le  30  Avril 
î75p  je  montai  fur  le  Véfuve  .  Je  trouvai  que 
du  côté  d’Ottajano  F  ourlet  ,  la  nouvelle  declivi¬ 
tà  Sc  une  grande  partie  de  l’ancienne  ètoient  tom¬ 
bées  &  s’étoient  renverfees  dans  le  plan  intérieur 
du  Véfuve  communément  appelle  le  Cratere  .  U 
abbaiffèment  de  ce  côte  là  étoit  fi  conüderable  quT 
en  auroit  pu  entrer  facilement  dans  le  plan  inté¬ 
rieur  fi  la  quantité  de  pierres  calcinées  n’  avoit 
rendu  ce  terrein  trop  inégal  .  j’  ai  reprefente  cet 
abbaiffement  dans  la  planche  quatrième  n.  3.  de  ma 
PhyfiqueTom.5  .&  ici  Pl.IX.  n.i.  Apres  Fannee  175 9 
&  dans  les  années  luivantes ,  la  grande  quantité  de 
pierres  &  de  fable  que  le  gouffre  jetta  &la  matiè¬ 
re  liquide  qui  fe  gonfloit  dans  la  grande  coupe  & 
qui  s’élevoît  par  intervalle  jufqu’à  l’ancien  rebord, 
rendirent  la  déclivité  de*  ce  còte  là  ,  prefque  égale 
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à  la  premiere.  Cette  matière  liquide  qui  fe  trouvoit 
dans  la  grande  coupe  était  fi  abondante  en  1759 
-que  le  23  Décembre  17Ó0  la  lave  PL  IX.  n.  2.  ne 
pouvant  prendre  fon  effort  par  la  grande  bouche 
elle  rompit  la  Montagne  en  plufleurs  endroits  de 
fa  déclivité  du  côté  d’  Ottajano  &  produifit  ua 
valle  torrent  de  matière  liquide  qui  le  répandit 
dans  les  Campagnes  &  parvint  prefque  jufqu’  à  la 
Mer.  Ce  fut  là  le  vingt-cinquième  incendie  du 
Véluve.  Le  vingt-fixieme  arri- va  le  28  Mars  1  y 66: 
Nous  venons  de  le  rapporter  .  Voilà  en  abrégé 
l’  Hiftoire  des  Phénomènes  du  Véfuve  arrivés  dans 
Pefoace  de  feize  ans.  Elle  étoit  nécéffaire  pour 
faire  connoitre  les  endroits  ou  la  matière  s5  efl: 
répandue  dans  ce  dernier  incendie  &  jufqu’  où  el¬ 
le  s5  efl:  étendue  ,  enfin  pour  fe  former  une  idée 
exa£le  des  nouveaux  changemens  arrivés  dans  le 
Volcan  .  En  courant  annee  1770  la  matière  des 
laves  a  prefque  occupé  tout  entier  le  Vallon. 

Vingt ~Septi ém e  &  dernierincendie  . 


CXLIIL  Depuis  la  fin  de  l’année  17 66  jufqu’ 
au  mois  de  Mars  de  17Ó7  on  ne  vit  de  Naples 
aucun  figne  extérieur  de  feu  ou  de  fermentation 
dans  le  Véfuve  ,  fi  on  en  excepte  la  fumée  qui 
par  intervalle  fort  de  fa  cime .  Tout  paroiffoit 
tranquille  en  apparence.  Mais  cependant  dans  l’in¬ 
térieur  le  Volcan  jettoit  par  la  grande  bouche  du 
gouffre  5  de  la  matière  liquide  y  des  pierres  *  des 
écumes  enflammées  &  du  fable  5  enforteque  peu-à- 
peu  fo  plan  intérieur  s’ éleva  de  nouveau  5  la  pe¬ 
tite  Montagne  groffit ,  &  la  déclivité  tant  du  cô¬ 
té  d  Ottajano  que  de  Réfina  reprit  prefque  fa  pre- 
roi-ere  hauteur .  Dans  le  mois  de  Mars  on  com¬ 
mença  à  voir  de  Naples  la  petite  Montagne .  El¬ 
le 
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le  s’éleva  peu-à-peu  &  à  mefure  de  la  quantité 
de  pierres  lancées  du  gouffre  &  qui  tomboient  fur 
le  rebord  avec  le  Sable .  Elle  étoit  dans  le  mois 
de  Mai  ,  vue  de  Naples ,  &  des  environs  ,  telle 
qu’  elle  eft  repréfentée  PL  X,  num.  LA  B,  fans 
le  cavité  E.  Depuis  ce  temps-là  on  commença  à 
voir  le  feu  fortir  de  la  bouche  A  de  la  petite 
Montagne  &  s’élever  avec  la  fumée.  On  diftin- 
guoit  la  petite  Montagne ,  de  Naples  pendant  la 
nuit  même  &  par  intervalle  par  le  moyen  du  feu 
qui  brîifoit  fur  le  rebord  ou  par  la  lumiere  qui 
réfiéchiffoit  du  plan  intérieur  CD,  qui  s’  étoit 
fenfiblement  élevé  .  Le  feu  qui  étoit  fur  la  cime 
du  Véfuve  &  fur  le  rebord  de  la  petite  Montagne 
du  coté  de  Naples  s’  acrut  dans  les  mois  de  juin, 
juillet  ,  Aoûft  &  Septembre .  Pendant  ces  quatre 
mois  il  ne  tom-ba  point  de  pluie  &  T  été  fut  ex- 
traordinariement  chaud  .  Sur  la  fin  de  Septembre 
il  tomba  quelque  pluie,  à  la  vérité,  mais  elle  ne 
fervit  qu’à  echauffer  encore  plus  l’airipendant  cet 
efpace  de  temps  le  feu  croifoit  fenfiblement  fur  le 
Véfuve.  Dans  les  mois  d’Aouft  &  de  Septembre 
on  vit  plufieurs  fois ,  outre  les  pierres  &  les  écu¬ 
mes  enflammées  qui  étoient  lancées  à  la  hauteur 
de  çoo  &  de  1200  pieds,  on  vit,  dis-je  des  pe¬ 
tits  torrens  de  matière  fondue  qui  lortoient  du  re¬ 
bord  de  la  petite  Moneagne  ,  defcen-doient  dans 
le  plan  intérieur  &:  de  là  ils  couloient  par  la  dé¬ 
clivité  unie  C  M  de  la  Montagne ,  un  peu  plus 
bas  que  V  ancien  ourlet  M  R  N .  Le  feu  fut  plus 
fenfible  vers  le  milieu  de  Septembre  &  dans  les 
premiers  jours  d’ Octobre.  Les  efforts  que  fefoit 
alors  la  matière  pour  fortir  par  la  petite  Monta¬ 
gne  étoient  fi  grands  que  celle-ci  fut  crevée  [E], 
On  voyoit  alors  un  feu  très  vif  pendant  la  nuit  * 
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de  Naples  même .  C’  étoit  une  preuve  évidente 
qu’il  V  avoit  alors  dans  la  coupe  du  Véfuve  une 
prodigieufe  quantité  de  matière  fondue  qui  ne  pou¬ 
vant  le  faire  jour  par  les  flancs  de  la  Montagne, 
s’  étoit  tellement  gonflée  qu’  elle  étoit  montée 
jufqu’à  la  cime  de  la  petite  Montagne  d’où  elle 
fortoit  à  gros  bouillons  .  Cette  propriété  qu’  a  la 
matière  liquéfiée  du  Véfuve  de  le  gonfler  quand 
elle  ne  peut  s’étendre  fe  voit  dans  les  torrens  ou 
laves  qui  fortent  du  Volcan.  Lorfque  cette  ma¬ 
tière  ,  en  lortant  de  la  Montagne  ,  trouve  une 
pente  qui  facilite  fon  cours ,  elle  ne  fait  pas  tant 
paroitre  la  force  interne  que  elle  a  de  fe  gonfler, 
mais  elle  coule  rapidem-ent  ne  formant  qu’un  corps 
de  matière  enflammée  &  liquide  quoique  extrême¬ 
ment  tenace ,  plus  même  que  le  criflal  fondu ,  par¬ 
ticulièrement  fi  elle  coule  dans  quelque  vallon  où 
elle  eft  plus  preffée.  Elle  a  diverles  hauteurs  félon 
qu’elle  fort  en  plus  grande  ou  moindre  quantité, 
comme  de  5  ,  de  xo,  de  20,  de  30  pieds.  Cette 
matière  qui  forme  les  torrens  eft  très  épaiife  & 
pefante  en  dedans  parce  qu’  elle  efl  comprimée  par 
celle  qui  eft  deflùs  ,  &  quand  elle  eft  reffroidie  , 
elle  reflemble  à  une  pierre  luifante  de  couleus  ob- 
fcure,  mais  comme  elle  donne  un  fon  clair  quand 
on  frappe  deflùs ,  qu’  elle  eft  élaftique  &  eft  moins 
pefante  que  la  pierre  naturelle  du  Velu  ve  qui  eft 
blanchâtre  ou  grife  •  on  peut  dire  que  quoique 
épaiffe ,  elle  eft  très  poreuîe  .  Celle  qui  eft  dans 
le  milieu  de  la  lave  eft  moins  épaiffée  &  moins 
pefante  que  celle  qui  eft  deflbus  .  Elle  eft  pleine 
de  pores  oblongs  &  très  vifibles  parce  qu’  elle  eft 
moins  comprimée  par  le  poids  de  deflùs  .  Enfin 
la  matière  de  la  lave  qui  eft  plus  proche  de  la 
cime  ,  a  beaucoup  moins  de  dcnfité  que  celle  du 
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milieu  :  elle  a  beaucoup  de  petites  cavités  vifibles 
8c  eft  moins  pelante.  On  trouve  quatre  differentes 
efpéces  de  cette  matière:  une  qui  a  beaucoup  de 
reffemblence  à  la  terre  dure  &  pefante.  C’eft  peut- 
être  une  matière  qui  n’eft  que  médiocrement  cui¬ 
te  &  qui  n’  eft  pas  entièrement  déchargée  des  pier¬ 
res  hétérogènes .  Une  Seconde  qui  reffemble  aux 
écumes  métalliques  ,  particulièrement  à  celle  du 
fer  ,  pleine  de  pores  mais  qui  eft  très  dure  &  a 
beaucoup  de  denfité  .  La  troifiéme  efpece  eft  de 
celle  qui  n’ eft  qu’une  écume  très  légère  .  Ceîle-cï 
fe  brifè  facilemenr  entre  les  doigts.  Elle  reffemble 
beaucoup  à  Fécoume  du  fucre  ou  à  la  gomme  de 
l’ olive  quand  on  les  met  fur  un  fer  chaud  .  La 
quatrième  efpéce  enfin  qui  fe  trouve  vers  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  lave  eft  une  forte  de  matière 
de  pierres  calcinées  ou  cuites  par  le  feu.  Ell'e  eft 
de  diverfes  figures  irrégulière  &  affez  femblable  à 
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la  brique  cuite.  De  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  la  matière  liquéfiée  qui  coule  de  la  Mon¬ 
tagne,  quand  elle  trouve  quelque  pente  ou  quelque 
vallon ,  en  refaite  que  quoiqu’  elle  ne  montre  pas 
ouv-ertement  fa  force  fermentante  ,  mais  qu’  elle 
defeende  ramaffée  &  ne  fefant  qu’  un  corps  dur 
8c  confiftant  comme  la  pierre;  elle  n  eft  cependant 
pas  la  même  dans  toutes*  les  parties ,  mais  vers 
la  cime  où  elle  eft  moins  comprimée,  elle  mon¬ 
tre  évidemment  la  force  quelle  a  de  fe  dilater  & 
elle  a  néanmoins  un  principe  de  fermentation  qu 
la  fait  gonfler.  Cette  fermentation  ou  regonflemen 
{e  voit  encore  plus  évidemment  lorfque  la  pentì 
eft  rapide  ,  comme  lorfque  la  matière  defeend  d 
la  Montagne  &  quelle  tombe  dans  quelque  fofi 
profond  &  qu’elle  le  remplit  ,  ou  qu’elle  coul 
par  la  pente  inlenfible  des  Campagnes ,  alors  eli 
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coule  en  ondoyant  &  divifée  ,  ou  elle  Te  di  vile 
en  plufieurs  branches elle  le  gonfie  &  s’élève  fen- 
fiblement,ou  elle  fie  brife  en  plufieurs  endroits  & 
paroit  comme  une  terre  brûlée  &  qui  relie  mafïif, 
quoiqu’en  petite  quantité  efi:  tou- jours  en  deffous. 
Telle  eli  ordinairement  la  lave,  ou  le  torrent  de 
feu  dans  les  terrein  plans  ou  qui  ont  peu  de 
pente  aux  environs  du  Véluve.  Quoique  cette  ma¬ 
tière  conferve  pendant  quelques  mois  une  chaleur 
fenfible,  cependant  quelques  heures  après  qu’elle 
tîft  defcendue  elle  a  l’extérieur  de  feu,  &  la  novel¬ 
le  matière  enflammée  qui  coule  lous  celle-ci  pouffe 
les  pierres  irrégulière  déjà  feparées  du  corps  8c 
toutes  noires.  Elles  roulent  une  fur  l’autre  &  font 
un  bruit  femblabîe  à  celui  que  fait  le  charbon 
quand  il  roule  par  terre;  cequi  montre  quèlles 
font  remplies  de  pores  ,  je  crois  pas  qu’  il  étoit 
hors  de  propos  pour  démontrer'  la  force  qu’  a  la 
matière  liquéfiée  de  fè  gonfler  quand  elle  s’arrête, 
d’entrer  dans  les  détails  de  ion  cours  &d’exoofer 
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de  combien  de  parties  elle  compoièe.  Cette  expli¬ 
cation  ferì  principalement  à  faire  comprendre  com¬ 
ment  cette  matière  qui  fermente  dans  le  fond  du 
vafe  s’élé-ve  jufqu’à  la  cime  de  la  Montagne;  el¬ 
le  peut  encore  aider  à  fe  former  une  idée  afiez 
jufte  de  la  matière  des  laves  qu’on  ne  peut  bien 
décrire  fi  on  ne  la  voit  fbuvent  fur  les  lieux. 

CXLIV.  Je  reprend  le  fil  de  ma  relation  :  de¬ 
puis  la  moitié  de  Septembre  jufq’  au  ip.  d’Oeiobre 
le  Véluve  jetta  une  plus  grande  quantité  de  pierres 
enflammées  &  la  matière  couloit  en  plus  grande 
abondance  tant  de  la  petite  Montagne  &  de  l’ou¬ 
verture  E  qui  s’ y  étoit  faite ,  que  du  rebord  de  la 
Montagne  du  côté  de  Naples.  Elle  forma  même 
petit  ruiffeau  qui  defeendit  dans  les  premiers 
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jours  d’Qêtobre  jufqu’  au  milieu  de  la  Montagne 
L’éruption  crut  après  les  pluies  abondantes  qu 
tombèrent  le  13  &  14  d’Qêtobre.  Alors  les  mu 
gifiemens  &  le  bruit  commencèrent.  On  les  enten 
doit  de  tous  les  lieux  voifins  du  Véfuve. 

CXLV.  Enfin  le  iç  d’Oflobre  à  deux  heure 
après  Midi  le  bruit  devint  plus  fort,  les  coups  plu 
violens  &  Ton  commença  à  entendre  de  Naple: 
même  un  mugiffement  terrible  dans  la  Montagm 
&  par  intervalle  des  coups  fèmblables  à  ceux  d’ut 
gros  canon.  Une  fumée  très  épaiffe  fortoit  par  1; 
bouche  de  la  petite  Montagne  .  Elle  formoit  er 
r  air  une  grande  colonne  femblahle  à  un  groupe 
de  nuages  épais  &  noirs  „  Cette  colonne  pouffé^ 
par  un  vent  d’Eft  s’étendit  fur  le  Golphe  de  Na 
pies  &  couvrit  Vico,  Sorrento,  T  Isle  de  Capr 
qui  eft  prefque  vis-à-vis  le  Vefuve  &  Tlsle  d’Ifchi; 
qui  eft  au  couchant .  Elle  le  replia  vers  le  Nord 
juiqu’à  Capo  di  Monte  :  le  mugiffement  &  le 
coups  fréquens  redoublèrent  depuis  trois  heures  apre: 
Midi  jufqu’ à  une  de  nuit.  Les  coups  qui  partoien 
de  la  Montagne  caufoient  un  fi  grand  mouvemen 
dans  l’air,  que  nonleulement  dans  les  environs  di 
Véfuve  ,  mais  encore  à  Naples  &  dans  d’autre: 
lieux  plus  au  Couchant  comme  au  Vomero  à  1s 
Renella  &c.  les  vitres  des  fenêtres  trembloien 
comme  elles  font  à  une  déchargé  de  canon  &  le 
portes  battoient  très  fort  quoique  fermées.  En  quel 
ques  endroits  elles  s’ou-vroient  (Tel ‘es  mêmes;  tan 
les  lccoufics  étoient  violentes.  11  le  répandit  dan 
tout  l’air  une  mauvaife  odeur  de  fouffre,  de  bitu 
me  &  de  terre  brûlée  &  la  fumée  pouflée  par  1 
vent  d’Lft  s’étendit  fur  tout  le  Golphe  &  le  Vili 
de  Naples,  le  Baromètre  étoit  à  27  prouces  &  i 
lignes.  Le  Termomèiïe  de  Fahreneith  à  70  degrt 
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&  Ics  jours  précedens  il  étoir  entre  6 5  &  66  . 
Enfin  fur  la  fin  du  jour  la  Montagne  s’  ouvrit 
prefque  à  la  cime  du  côté  d’Ottajano,  &  un  tor¬ 
rent  de  matière  lortit  dans  le  vallon.  Il  fe  divifa 
en  deux  branches  dont  l’une  prit  fa  direêtion  vers 
Réfina  &  l’autre  vers  Ottajano  jufqu’  à  l’Atrio 
del  Cavallo  .  Après  cette  rupture  le  grand  bruit 
diminua  mais  il  dura  toute  la  nuit  .  Les  coups 
quoique  moins  forts  le  firent  entendre  par  inter¬ 
valle  tout  le  matin  du  20. 

CXLVL  A  cinq  heures  du  matin  du  même 
jour  20  d’Oêiobre  le  bruit  n’ droit  plus  fi  fort  & 
¥  impetuofité  de  la  fumée  qui  fortoit  du  Véfuve 
fe  rallentit.  Cependant  elle  couvroit  toute  la  Vil¬ 
le  de  Naples,  fes  environs  &  le  Golphe  *  enforte 
que  quoiqu’il  ne  paroit  aucun  nuage,  le  Iblei!  droit 
très  pâle  &  il  droit  impoffihle  de  voir  le  Vdiuve* 
la  nuit  feulement  on  diflinguoit  le  feu  qui  était 
dans  le  vallon  &  vers  la  cime  de  la  Montagne  . 
Pendant  les  deux  nuits  qui  précédèrent  cette  jour¬ 
née  &  les  deux  qui  la  fuivirent  il  tomba  une  ro- 
fée  abondante.  Le  mugiflement ,  &  les  coups  vio« 
ïens  recommencèrent  ce  même  jour  à  cinq  heures 
du  hoir  &  l’on  voyoit  toujours  le  feu  dans  les 
endroits  que  je  viens  de  nommer  malgré  1’  épailfe 
fumée  qui  couvroit  la  Montagne  .  A  neuf  heures 
du  foir  le  bruit  &  le  fracas  augmentèrent  &  l’on 
entendit  un  coup  fi  terrible  qu’  il  épouvanta  les 
plus  intrépides .  On  n’  en  avoit  pas  entendu  de 
paréil  depuis  l’année  1737.  On  entendoit  de  Na¬ 
ples  &  des  environs  le  bouillonement  de  la  ma¬ 
nière  dans  le  Volcan.  Celui  d’une  grande  quanti¬ 
té  de  poix  dans  une  vaffe  chau-dière  dans  laquelle 
on  verle  de  l’eau  froide  ne  peut  donner  qu’une 
tfoible  idée  de  celui-ci  .  Le  bruit  que  fefoit  ce 

B  b  2  bouil- 
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bouillonement  dura  jufqu’  à  minuit  toujours  accom¬ 
pagné  de  coups  terribles  qui  fefoient  trembler  les 
vitres  &  batre  les  portes  quoique  fermées.  Enfin 
le  fracas  que  produifoient  le  m rigidement  ,  les 
coups  5  &  le  bouillonement \  étoit  fi  extraordi-naire 
qu’on  croyoit  que  la  Montagne  dut  s’ouvrir  en 
plufieurs  endroits  ou  lancer  en  l’air  la  moitié  de 
ion  fommet  par  la  violence  de  la  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  matière  qui  fermentoit  dans  l’abîme.  Ce 
loupçon  n’étoit  pas  fans  fondement  puifque  ce  fut 
cette  nuit-là  meme  que  la  Montagne  fe  fendit 
vers  la  cime  .  Lé  ouverture  fut  fi  grande  qu’  elle 
delce-ndoit  jufqu’  à  la  moitié  de  la  croupe  (  Plan¬ 
che  X,  mun.  4  )  Ce  fut  par  là  que  fortit  le  gros 
torrent  de  lave  qui  paflant  fur  la  fraiche  qui  étoit 
dans  le  vallon  s’étendit  dans  les  campagnes  de  def- 
lous  à  la  diftance  de  deux  lieues  ,  jufque  ious  S t. 
Georges  de  Cremano.  Nous  parlerons  plus  au  long 
du  cours  de  cette  lave  dans  les  paragraphes  fuivans. 
Cependant  le  Véfuve  jettoit  toujours  beaucoup  de 
feu  &  de  fumée  par  la  cime.  A  deux  heures  après 
minuit  on  n’entendit  plus  de  bruit  ,  mais  le  étoit 
toujours  plus  vif  &  s'  étendoit  continue-llement 
fur-tout  dans  le  vallon  , 

GXLVIL  Le  2,1  d’Oéfobre  la  furnée  étoit  très 
épaifle.  Elle  obfcurciffoit  le  folcii .  L  es  vents  éto» 
ient  au  Nord  ,  &  le  V éfuve  étoit  fort  tranquille 
quoiqu’il  ne  cella  point  de  vomir  de  la  matière 

fondue . 

CXLVIÎÏ.  Le  22  au  matin,  la  fumée  étoit 

encore  répandue  fur  Naples  &  fes  environs.  Le 

i  i 

folcii  étoit  très  pâle.  L’air  fut  plus  froid  que  la 
veille.  Sept  heures  du  ma-tin  le  Thermomètre  de 
Fahreneith  étoit  à  67  degrés  aulieu  que  les  jours 
précédais  &  fur-tcut  le  ip  ,  jour  que  V  incendie 

com« 
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commença,  il  étoit  à  70.  Le  Baromètre  pourtant 
étoit  defcendu .  Il  ne  marquoit  que  28  pouces.  Le 
Véfuve  donna  quelques  coups  dans  la  matinée,  ils 
furent  plus  fréquens  vers  Midi  &  une  heure  après 
le  Volcan  recommença  le  fracas  comme  la  nuit 
du  20 ,  excepté  que  le  bouillonement  n’  étoit  lì 
violent ,  mais  le  feu  était  plus  vif  &  la  fumée 
plus  épaifle  .  Le  folcii  paroifloit  rouge  &  enflam¬ 
mé  .  Les  vents  étoîent  à  F  Eft.  L’air  étoit  plus 
chaud.  Le  Thermomètre  de  Fahreneith  étoit  à  71 
degrés.  Le  Baromètre  refta  a  28. 

CXLIX.  A  trois  heures  après  Midi  le  bruit  & 
le  bouillonement  redoublèrent .  Ils  étoient  conti¬ 
nuels.  La  fumée  étoit  li  épaifle  qu'elle  obfcurcif- 
foit  tout-à-fait  le  foleil .  On  auroit  dit  être  dans 
les  tenebres  .  Il  commença  à  tomber  dans  Naples 
une  pluie  de  labié  très  fin,  ou  pour  mieux  dire, 
des  petites  écumes  de  la  groflèur  du  Sable  ordi¬ 
naire.  ïl  en  tomba  beauc-onp  plus  dans  les  envi¬ 
rons  du  Véfuve  qu5  à  Naples  &  de  groflèur  plus 
tonfiderable  ,  comme  celle  des  pierretes  fpongieu-- 
fes  .  Je  parlerai  de  ce  Sable  &  de  la  cendre  qui 
tomba  après,  dans  les  articles  fnivans.  A  quatre 
he  lires  le  bruit  de  la  Montagne  ceffa,  mais  le  feu 
fortoit  toujours  du  gouffre  &  le  Sable  quelque  gros 
qu’il  fut,  fuivoit  la  direélion  du  vent  d’ Eft  qui 
fouffloit  alors.  Je  montai  ce  jour-là  fur  le  Vefuve 
pour  oblèrvar  la  lave  qui  étoit  à  deux  milles  de 
St. Georges.  Je  m’arrêtai  là  pareequ’il  y  avoit  du 
danger  à  monter  plus  haut. 

CL.  Le  2,3  le  Véfuve  étoit  tranquille  ,  mais 
la  fumée  étoit  toujours  copieuie  &  épaifle  .  Les 
vents  étoient  à  l’ Eft  .  Le  Thermomètre  donnoit 
ïe  matin  6g  degrés ,  après  midi  70  &  le  Baro, 
mètre  28  pouces  &  une  ligne  »  Vers  midi  la  fu¬ 
mée 
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née  fut  moins  épaiffe  &  déjà  l’on  commencoit  à 
revoir  le  Véfuve.  Sa  figure  étoit  telle  qu’elle  eft 
repréfentée  dans  la  Planche  X  num.  2.  3c  la  mon¬ 
tagne  paroiffoit  plus  haute  qu’  avant  l’ incendie  pen¬ 
dant  lequel  il  étoit  forti  par  la  bouche  A  de  la 
petite  Montagne  une  fi  grande  quantité  de  pierres 
5e  d’écumes  enflammées  melées  avec  le  fable  5c 
la  cendre  qu’elle  avoit  rempli  non  feulement  le  plan 
CB  D  autour  de  la  petite  Montagne,  mais  enco¬ 
re  les  efpaces  C  B  A  ,  B  A  D ,  enforte  qu’elle  avoit 
uni  les  déclivités  C  A  B  D  A.  La  grande  ouvertu¬ 
re  qui  s’ étoit  faite  à  la  Montagne  dans  1’  endroit 
C  A  num.  4  ,  fe  voyoit  en  profil  du  Pont  de  la 
Madelaine  leulement  parce  qu’elle  étoit  dans  le  val¬ 
lon  du  côté  du  mont  Somma .  Le  2 6  d’ O&obre 
on  diftinguoit  beaucoup  mieux  l’augmentation  qui 
s’ étoit  faite  à  la  petite  Montagne  parce  que  la 
nouvelle  matière  s’  étoit  un  peu  abbaiflée  (  ».  3.  ) 
mais  la  Montagne  reprit  encore  la  déclivité  conti¬ 
nuée  qui  eft  marquée  », 4. 

CLI.  Pendant  la  nuit  qui  précéda  le  24  il  tom¬ 
ba  dans  Naples  une  pluie  de  cendre  très  fine  ,  & 
aux  environs  du  Véfuve,  de  fable.  Le  24  au  ma¬ 
tin  la  cendre  tomboit  encore  ,  de  façon  que  dans 
les  rues  8c  au-deffus  des  maifons  il  y  en  avoit  -  de 
ligne  .  Cette  cendre  étoit  rougeâtre.  La  Montagne, 
à  l’exception  d’un  coup  tout-à-fait  lemblable  à  un 
coup  de  canon,  n’ avoit  fait  aucun  bruit  pendant 
la  nuit.  On  voyoit  néanmoins  fortir  par  intervalle 
des  fléchés  de  feu  qui  lerpentoient  dans  l’épais  nuage 
de  fumée  qui  ne  cefloit  de  renforcer.  A  huit  heu¬ 
res  du  matin  du  24  ,  le  Thermomètre  de  Fahre- 
îieith  étoit  à  69  5c  \ ,  mais  à  deux  heures  5c  un 
•quart  il  étoit  à  71  l  ,  5c  l’air  étoit  affez  chaud, 
y  ne  heure  avant  midi  les  vents  le  tournèrent  pref- 

que 
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que  à  l’Eft.  La  fumèe  du  Véfuve  qui  formoit  une 
colonne  moins  élevée  que  les  jours  précédens  fe 
tourna  du  côté  de  la  Mer  &  la  cime  du  Véfuve 
reparu  de  nouveau  comme  la  veille.  A  deux  après 
midi,  les  vents  changèrent  &  toute  la  fumée  mê¬ 
lée  de  cendre  fe  tourna  fur  Naples  .  La  colonne 
s’éleva  8c  le  Velu  ve  retta  couvert  une  autrefois  . 
Le  Soleil  devint  plus  pâle  8c  la  chaleur  augmenta. 

CLII.  Pendant  la  nuit  du  24  au  25  la  cendre 
qui  tomboit  dans  Naples  &  dans  les  environs  etoit 
beaucoup  plus  copieufe  .  Il  en  tomba  jufqu’à  dix 
heures  du  loir  luivant  que  le  vent  changea  .  Le 
Soleil  fut  ttès  pâle  pendant  toute  la  journée  ,  8c 
demie  heure  avant  la  nuit  il  y  avoit  une  demi- li¬ 
gne  de  cendre  dans  les  rues  de  Naples.  Le  Ther¬ 
momètre  retta  toute  la  journée  fur  les  70  degrés, 
&  le  Baromètre  à  28  pouces,  une  ligne  &  f.  Les 
feuilles  des  arbores  fur  lefquels  la  cendre  du  jour 
précédent  s’ etoit  arretée  étoient  prefque  brûlées. 

CLIÎL  Le  2 6 ,  le  ciel  étoit  ferein.  Une  colon¬ 
ne  de  fumée  qui  s’ étoit  fort  élevée  le  replia  fur 
la  Montagne  de  St. Martin  au  couchant.  On  voyoit 
le  Véfuve  très  diftinélement  tel  qu’  il  eft  PL  X. 
num.  3.  Un  petit  nuage  de  fumée  le  détacha  de 
la  colonne.  Le  vent  du  Nord  le  porta  fur  l’endroit 
appelle  ï'vfrenella  .  On  me  rapporta  le  lendemain 
qu’à  la  même  heure  que  j’avois  vu  ce  nuage  fine 
fur  l’endroit  il  y  pleuvoit  de  la  cendre .  Le  ther¬ 
momètre  retta  toute  la  journée  à  69  degres  8c  le 
Baromètre  à  28  pouces  &  une  ligne. 

CL IV.  Voilà  en  abregé  la  relation  du  vingt- 
ieptiéme  &  dernier  incendie  du  Véfuve.  Il  ne  du¬ 
ra  à  la  vérité  que  fept  jours ,  mais  on  peut  le  com¬ 
parer  aux  plus  remarquables  dont  l’iftoire  falfe  men¬ 
tion  tant  à  caule  de  la  quantité  des  matières  for- 
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ties  du  Volcan  que  par  rapport  aux  effers  ,  quii 
F  ont  fuivi .  Il  me  refte  a  examiner  en  détail  ce 
que  j’ai  obfervè  de  plus  fingulier  dans  cet  incen¬ 
die  i.°  le  cours  de  la  lave.  z.°  la  pluie  de  fable 
&  de  cendre  .  g.°  le  bovillonement  de  la  matiè¬ 
re  dans  la  grande  coupe  du  Volcan .  4.0  les  ob- 
fervations  fur  la  déclinailon  de  l’aiman  dans  le 
temps  de  F  incendie.  5°  les  nuages  qui  après  l’in¬ 
cendie  environnen  le  Véfuve,  &  non  la  Monta¬ 
gne  de  Somma.  6.°  les  flechs  de  feu,  qui  lerpen- 
peutoient  dans  la  fumée . 


CLV.  Premièrement.  La  Montagne  s’ ouvrit 


vers  fon  Sommet  le  iç.  la  matière  enflammée  ne 
pouvant  fortir  par  les  fiances  de  la  Montagne  le 
gonfla,  comme  c’eft  la  nature  de  toutes  les  ma¬ 
tières  fulfureufes  &  bitumineufes  ,  le  fit  jour  par 
Impartie  fupérieure  dans  le  vallon  du  coté  de  la 
Montagne  d’ Ottajano  .  La  fente  étoit  fi  longue 
qu’elle  defcendoit  jufqu’a  la  moitié  de  la  Mon¬ 
tagne.  La  lave  en  lortit  avec  une  rapidité  eton- 
nance ,  &  une  portion  vint  frapper  contre  la  Mon¬ 
tagne  d’Ottajano,  &  l’autre  contre  celle  de  Som¬ 
ma  .  La  première  s’  étendit  jufqu’  a  F  Atrio  del 
Cavallo,  où  elle  fe  perdit  dans  la  lave  deiydd» 
La  feconde  qui  etoit  plus  confidérable  s’  étendit 
dans  tout  le  vallon  ,  &  fe  répandit  enfuite  dans 
les  campagnes,  Le  chemin  qu’elle  fit  defpuis  le 
V éluve  jufqu’  a  l’extrémité  de  la  branche  X ,  vers 
S.  Georges  de  Cremano,  (Pl.X.)  eft  de  fix  mil¬ 
les  .  Cette  branche  avoit  150.  palmes  Napolitai¬ 
nes  ,  &  15  de  hauteur  .  Le  2.2,  Ottobre  quatre 
jours  après  F  incendie  ,  je  pofai  le  Thermomètre 
de  Fahreneith  ,  à  cinq  palmes  au-deflùs  de  la  lave 
de  la  branche  X,  refroidie  au-dehors ,  mais  brû 
lante  en  dedans,  il  monta  de  70 degres  à  70 1  en  troie 

mi 


DU  V  E?  S  U  V  E.  2Î7 

minutes  premières  .  Je  le  mis  lur  les  pierres  bru* 
la n tes  ,&  dans  une  minute  première  il  monta  72-, 
&  en  deux  minutes  à  je  le  remis  tur  la  la¬ 
ve  â  cinq  palmes  de  diffance  ,  T  aiguille  aiman¬ 
tée  donna  la  direction  d’Orient  à  F  Occident ,  po«* 
sée  fur  les  pierres  ,  la  direfHon  étoit  de  F  Orient 
au  Midi  ,  cinq  degrés  .  J’éloignai  F  aiguille  à  25 
palmes  hors  de  la  portée  de  la  lave  9  je  la  mis 
par  terre  ,  la  dire&ion  étoit  à  cinq  degrés  entre 
FOrient  &  Septentrion  .  On  peut  trouver  la  eau- 
fe  de  cette  différence  dans  F  acide  vitriolique  qui 
eff  plus  fort  auprès  de  la  lave  que  lorfqu’  il  efl  di- 
fpersè  dans  F  air  .  Nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  un  autre  article  .  Venons  à  la  pluie  de  fa¬ 
ble  &  de  cendre. 

GL  VL  Secondement  le  fable  qui  tomba  dans 
Naples  étoit  suffi  gros  que  le  gros  fable  de  Mer  , 
mais  celui  qui  tomba  dans  le  contour  du  Véluve 
étoit  10  &  20  fois  plus  gros  .  Il  étoit  de  couleur 
do  gris  obfcur  ,  très  léger  &  affez  friable  .  Quand 
on  le  regarde  avec  une  lentille  qui  groffiffe  cinq 
ou  fix  fois  F  objet  ,  F  on  voit  une  écume  légère 
dont  les  parties  font  luifantes,  métalliques  &  mi¬ 
nérales  .  La  cendre  efl:  de  couleur  rougeâtre  ,  a  la 
firnpie  vue  ,  très  fine  &  grenue  ;  mais  vue  par  le 
moyen  d’une  lentille  qui  groffiffe  fix  fois  le  dia¬ 
mètre  de  F  objet,  c’  efl:  un  composé  de  très  petits 
grains  gris  dont  plufieurs  font  tranfparens  &  mé¬ 
talliques  .  On  voit  la  meme  chofe  avec  une  len¬ 
tille  qui  groffit  F  objet  feize  fois  .  Elle  peie  pffis- 
le  fable  .  J’ en  remplis  un  petit  vafe  cilindri- 
ffue  dont  le  diamètre  étoit  de  17  lignes  ~  &  la 
hauteur  de  n  lignes  5  elle  pefojt  lans  le  vafe 
éij  grains.  La  même  mefure  de  labié  n’  en  pe- 
loit  que  415  5  d’où  il  paroit  que  le  fable  ,  quoi- 

C  c  que 
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que  ce  fut  du  plus  gros  ,  pefe  prefqtie  un  tiers 
moins  .  Cette  cendre  reffemble  beaucoup  à  la  fu¬ 
mée  métallique  ou  minerale  qui  relie  dans  les  four¬ 
neaux  après  les  operations  chimiques  lur  les  mi¬ 
néraux  .  Voici  les  expériences  que  j’ai  faites  fur 
le  fable  &  la  cendre  dont  je  viens  de  parler,  i 
Ayant  approché  la  pierre  d’ aiman  du  fable  ou 
brisé  ou  entier  ,  elle  n’en  attira  pas  le  plus  petit 
grain.  2.  je  verfois  deffas  de  l’acide  vègètable  , 
celui  de  limon  ,  enfuite  l’acide  fermenté  qui  efi  le 
vinaigre  .  Il  ne  fe  fit  pas  la  moindre  effervefcen- 
ce.  L’eau  fimpie  ne  produit  pas  plus  d’effet,  el¬ 
le  fe  mèle  parfaitement  avec  le  iable  &  la  cen¬ 
dre  ,  celle-ci  feulement  devient  noire.  3.  j’efTayai 
de  meler  quelque  PhlogUKque  avec  la  cendre  pour 
voir  fi  elle  prendrait  la  forme  métallique  ou  mi¬ 
nérale  comme  il  arrive  aux  chaux  des  métaux  & 
des  minéraux  .  Je  pris  à  cet  effet  deux  creufet  de 
terre  d’Hafïie,  j’en  remplis  un  de  cendre  feule¬ 
ment,  enfuite  j’y  mêlai  du  charbon  pulvérisé,  & 
l’autre  de  cendre  &  de  reclures  de  corne  de  che¬ 
val.  Je  les  expofai.  l’un  &  l’autre  à  un  violent 
feu  de  réverbère  pendant  trois  quarts  d’heure  con¬ 
tinuel.  Je  les  laiifai  enfuite  fé  reffroidir  ,  je  trou¬ 
vai  la  cendre  comme  auparavant*  feulement  j’ob- 
fervai  qu’  il  s’  en  è  toi  t  uni  quelques  grains  qui  fe 
divifoient  au  fi çn pi e  attouchement.  Je  trouvai  les 
parties  du  charbon  intaéles  &  les  raclures  de  cor¬ 
ne  de  cheval  brûlées  .  La  cendre  mife  dans  le 
creulet  fir  d’abord  de  la  fumée  &  à  bouillir  un 
peu  &  elle  refie  dans  fon  premier  état  pendant 
demi-heure  qu’elle  fut  exposée  au  feu  de  réverbè¬ 
re  .  Après  cette  expérience  ces  poudres  n’étoient 
nullement  attirée  par  P  aiman  .  Je  les  approchai 
de  i5 aiguille  aimantée  à  la  diftance  d’une  palme 
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napolitaine  ,  elle  ne  donna  aucun  figne  de  chan¬ 
gement  .  Je  crois  donc  d’  après  toutes  ces  expé¬ 
riences  &  fur  tout  la  derniere,  qu’on  peut  regar- 
éet  le  Lbie  comme  une  véritable  écume  ,  &  la 
cendre  comme  une  fumée  métallique  ou  minérale* 

CLVII.  M.  le  Che  valier  Hamilton  qui  mon¬ 
ta  fur  le  Véfuve  après  l’incendie  trouva  dans  le 
fable  &  la  cendre  fortie  du  Volcan  &  dans  le 
vallon  même,  une  quantité  de  petites  boules  dont 
la  fuperficie  étoit  fort  unie  ,  très  reffemblantes  pour  la 
coleur  à  des  perles  médiocres ,  brûniés  par  la  feu* 
Oblervées  avec  une  lentille  qui  grofliffoit  l’objet 
cinq  fois.,  elles  paroîffoient  la  même  choie  •  J’ en 
rompis  une  à  petits  coups  avec  un  marteau  ,  ellç 
fs  brifa  en  parties  inégales  ,  jaunes  &  tranfparen- 
tes  ,  très  femblables  à  l’ambre.  Je  mis  un  de  ces 
brins  fur  le  charbon  ardént  ,  il  le  fondoit  en  par¬ 
tie  ,  mais  avec  peine  &  en  pétillant  .  Il  ne  don¬ 
na  aucune  odeur  .  On  peut  croire  que  ces  petites 
boules  ne  font  qu’  un  bitume  bien  cuit  &  dépuré 
par  le  feu  &  qui  a  la  confiftance  de  l’ambre. 

CLVIII.  Troifièmement .  Le  bouillonement  qu" 
on  entendit  le  foir  du  20  &  qui  n’eft  pas  ordinaire 
peut  avoir  été  causé  par  l’eau  de  pluie  qui  tom¬ 
ba  copieufement  quelques  jours  avant  l’incendie. 
Celle  qui  tomba  immédiatement  fur  la  matière 
qui  bovilloit  d’eja  depuis  long-temps  dans  le  gouf¬ 
fre  &  que  la  fermentation  avoit  fait  monter  ju- 
fqu’à  la  cime  de  la  petite  Montagne  ,  iervit  à 
augmenter  le  feu  aétuei  •  celle  qui  tomba  fur  la 
croupe  &  qui  entra  dans  les  cavernes  latérales  de 
la  Montagne  pénétra  jufqu’  au  gouffre  &  produifit 
fon  effet.  L’eau  réduite  en  vapeurs  fe  dilate,  fé¬ 
lon  toutes  les  obfervations ,  quatorze  mille  fois  qu* 
elle  n’ étoit  dans  ion  volume  naturel  .  La  poudre 
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quand  elle  prend  feu  fe  dilate  quatre  mille  fois 
félon  quelques-uns  ,  ou  félon  d*  autres  ,  plus  exa* 
t\s  ,  deux  mille  quarante  quatre  fois  feulement  • 
Selon  ces  obfervaîiôns  la  vapeur  de  F  eau  auroit 
cinquante-fept  fois  plus  de  force  que  la  poudre, 
ou  aumoins  ,  félon  les  premiers*  plus  de  trois  fois» 
11  n’eft  donc  pas .  étonnant  que  F  eau  de  pluie  tom¬ 
bée  peu-à^peu  fur  le  feu  3  qui  eft  un  fluide  élafti- 
que  5  &  qui  F  à  réduite  en  vapeurs,  nel’aitpref- 
sé.  Mais  comme  le  feu  a  repris  fa  force  il  s’ eft 
enluite  élancé  avec  plus  d’ impétuofité  &  a  pro¬ 
duit  F  incendie  *  Dans  ce  cas  les  parois  intérieurs 
de  la  Montagne  le  font  dilatés  ,  &  plufieurs  pier¬ 
res  fe  détachant  ,  il  peut  bien  être  arrivé  que 
toute  une  partie  des  parois  qui  retenoit  F  eau  fort 
entièrement  tombée  dans  le  gouffre  &  ait  forte¬ 
ment  comprimé  le  feu  .  Le  feu  aura  refifté  avec 
une  égale  force  ,  il  aura  diffous  une  partie  de  F 
eau  en  vapeurs,  F  autre  ,  partie  de  F  eau  &  la  va¬ 
peur  ont  donné  une  nouvelle  force  au  feu  qui  en 
aura  réduit  encore  plus  en  vapeurs  ,  fans  cela  la 
refiftance  de  F  eau  auroit  été  plus  forte  que  celle 
du  feu  &  dans  ce  cas  elle  F  auroit  éteint  ,  Il  me 
paroit  que  le  bouillonement  violent  dont  nous  avons 
parlé  peut  être  attribué  au  combat  du  feu  &  de 
Peau.  M.  Hamilton  eft  du  même  fentiment  que 
moi.  Cependant  M.  Pigolati  qui  a  publié  une  re¬ 
lation  de  cet  incendie  ,  eft  d’un  avis  contraire. 
Le  mien  ime  paroit  1res  conforme  à  la  bonne 
phyfique  .  Nous  voyons  tous  les  jours  que  fi  Fon 
jette  de  l’eau,  quoiqif  en  bien  petite  quantité  ,  fur 
la  poix  ou  le  bitume  bouillant  ,  la  matière  eft 
très  agitée  &  fait  beaucoup  de  bruit  .  Ceux  qui 
fondent  les  métaux  lavent  quelles  funeftes  consé¬ 
quences  fuivent  le  cas  où  F  eau  tombe  fur  la  ma* 
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tièrc  bouillante  &  même  fi  les  formes  ou  doit 
entrer  le  métal  ne  font  pas  bien  léchés  .  M.  Pi¬ 
golati  croit  qu’  on  peut  expliquer  le  Phénomène 
par  T  eleêiricitè  du  feu  .  Si  cela  étoit  ,  le  cas  ar¬ 
riverait  dans  tous  les  incendies  *  ce  qui  n’eft  pas. 
Mais  à  dire  vrai ,  je  n’  entends  pas  cette  éleêtrici- 
té  du  feu  .  Il  y  a  un  feu  eleêiril ,  mais  l’eleêlrici- 
té  4u  feu  eft  une  chofe  nouvelle  pour  moi  .  Le 
feu  éîeind  plutôt  Tèleélricitè  qu’il  ne  la  donner 
CLIX.  Quatrièmement .  Je  voulus  obferver  11 
les  Tels  répandus  dans  l’air  avec  la  fumée  &  la 
cendre  ne  produiraient  aucun  changement  dans  la 
declinaifon  de  Paiman.  Elle  étoit  alors  à  15  de¬ 
gres  vers  le  couchant  ,  je  commençai  mes  obier- 
varions  le  15  Oòìobre  &  je  les  continuai  jufqu’ 
au  13  Novembre  .  J’obfervai  que  depuis  le  25 
jufqu’au  2  ï  inclufivement  T  aiguille  aimantée  étoit 
conftamment  depuis  huit  heures  du  matin  julqu5 
à  midi  à  16  degrés  ,  à  midi  elle  étoit  à  Î4  & 
le  loir  a  ij^ainfi  il  parait  que  la  dèclinaifon  aug- 
mentoit  pendant  la  nuit  &  qu’elle diminuoit  pen¬ 
dant  le  joue  «  Depuis  le  primier  de  Novembre 
jufqu’à  a  F  aiguille  fe  trouvoit  le  matin  vers 
huit  heures  à  15  degres  qui  eft  la  declinaifon  or¬ 
dinaire  &  pendant  la  journée  elle  baiffoit  très  fou- 
vent  d’un  degre  comme  les  jours  precédens .  Je 
fis  ces  oblervations  à  St  Georges  de  Cremano  * 
Le  12  &  13  F  aiguille  fut  toujours  fur  les  15 
degres  fans  aucun  changement,  aumoins  fenlible. 
L’ aiguille  dont  je  me  fuis  fervi  a  g  pouces  &  7 
lignes  de  longueur .  Il  parait  par  fes  Obfervations 
que  F  aiman  eft  déterminé  fenfiblemene  par  l’aci¬ 
de  vitriolique  que  la  fumée  du  Véfuve  a  répandu 
dans  l’air.  J’ai  parlé  plus  au  long  de  ce  Phéno¬ 
mène  daps  ma  Phyfxque.  Tom.  4. 
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CLX.  Cinquièmement.  Les  nuages  qui  couvrent 
le  VeTuve  apres  F  incendie  me  paroiffent  un  Phé¬ 
nomène  afîez,  finguher  .  Ces  nuages  deicendent  juf— 
qu  au  vallon  &  à  /’  t Atrio  del  Cavallo  .  Iis  fond 
fixes  fur  le  Véiuve  8c  aucun  ne  couvre  la  Mon¬ 
tagne  de  Somma  quelque  peu  de  diftance  qu’il  y 
ait  entre  l’un  &  l’autre.  Le  vent  môme  ne  pou- 
voit  les  diffiper  toutes.  Il  en  reftoit  toujours  une 
partie  attachée  fur  la  croupe  de  la  Montagne  .  Il 
ne  fera  pas  difficile  de  rendre  raifon  de  ce  Phé¬ 
nomène  fi  l’on  confidare  que  toutes  les  matières 
dont  le  Véfuve  eft  composé  refient  ,  après  F  in¬ 
cendie  5  privées  d’ humidité  .  Elles  doivent  donc 
attirer  avec  force  les  vapeurs  qui  font  dans  F  air 
8c  les-  rendre  fenfibles  en  forme  de  nuages  quand 
elles  font  copieu ( es  . 

CLXL  Sixièmement  enfin  les  fléchés  que  Ton 
voit  à  travers  la  fumée  epaiffe  qui  fort  du  Vélu¬ 
ve  avec  le  fable  8c  la  cendre  ne  font  autre  choie 
qu’  une  modification  interrompue  de  la  lumiere  du 
feu  ,  produite  par  le  fable’  &  la  cendre  qui  font 
élancés  avec  impétuofité  &  a  différentes  reprifes 
du  fond  de  F  abime  ,  Elles  font  à  mon  avis,  une 
apparence  d’  un  feu  allumé  avec  impétuofité  & 
femblable  à  la  foudre  .  D’  autant  plus  que  ces  flé¬ 
chés  ne  font  ni  accompagnées  ni  fuivies  d’aucun 
éclat  de  F  air  comme  font  ordinairement  les  ac« 
cenfions  inftantatiées  .  Voilà  à  peu  près  les  obier- 
vations  que  j’  ai  eu  lieu  de  faire  pendant  1  incen* 
die  du  iç  OSIobre  1767,  qui  eft  le  vingt-feptié- 
me  &  dernier  du  V  efuve  .  On  peu  aulii  expliquer 
cets  fléchés  par  la  eleclricite  des  nuages. 

CLXII.  Depuis  l’éruption  de  17Ó7  ,  le  Mont  Ve- 
fuve  fut  forte  tranquille  jufque  a  la  fin  de  1  an* 
nA,  inÔQj,  quand  elle  a  commencé  de  jetter  des 
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pierres  ,  &  de  former  une  petite  Montagne  au 
milieu  du  crater .  Toutes  les  fymptomes  d’  un 
éruption  ont  augmenté  depuis  le  commencement 
de  l'année  1770  ,  juique  au  14  de  Mars  quand 
la  Montagne  a  crevé,  au  coté  d' Qttajane  ,  &  a 
déchargé  un  courant  de  lave  ,  qui  a>  remplie 
entierment  la  Vallée  qui  la  fepare  de  Somma  & 
d’Ottajane.  Les  circonftances  de  cet  éruption  me 
furent  communique  dans  le  Billet  fuivant  par 
Monf.  Brydone  Officier  Anglais,  très  habil  Obier- 
vateur  qui  eli  venu  cette  année  a  Naples  en  com¬ 
pagnie  avec  Monf.  F uliarton  ^  tous  deux  fort 
Àmaîeurs  de  T  Hifioire  Naturelle  je  crois  ne- 
ceffaire  pour  achever  T  Hiftoire  de  Veluve  jus- 
que  a  Tannée  prelente,  de  le  donner  au  publique* 
Je  revients  a  prefent  de  votre  Montagne  ,  & 
comme  je  fuis  trop  fatigué  pour  vous  rendre  mes 
devoirs  perfonellement  ,  je  nepuis  pas  différer  un 
moment  de  vous  communiquer  ,  les  Phénomènes 
fublirnes,  &  terribles  que  nous  venons  d’obferver* 
c’eA  un  tribut  que'le  Veluve  vous  doit  ,  comme 
a  fon  fide!  Hiftoriographe  ,  de  vous  envoyer  les 
premiers  Nouvelles  des  toute  ces  révolutions  . 
Pour  deux  Mois  p  a  fiées  j  ai  tenu  un  Regiftre 
journallier  des  toutes  les  apparences  de  la  Monta¬ 
gne  *  &  je  puis  vous  dire  ,  que  depuis  le  com¬ 
mencement  de  Février ,  elles  ont  ete  allez  unifor¬ 
mes*  c’eft  a  dire,  qu’Elle  a  jette  continuellement 
des  Pierres  &  de  Matière  enflammée  avec  des 
cxplofions  fi  forts  ,  que  je  les  entendis  prefque 
tous  les  jours  de  notre  Galerie  .  Le  dernier  fois 
que  je  ms  fur  3e  fbrnmet  [Il  y  a  trois  femaines] 
ces  Pierres  ont  monté  jufque  a  la  hauteur  de  fix 
©u  fept  cens  Pieds  ,  comme  elles  ont  employé 
quelquefois  fept  ou  huit  féconds  pour  defeendre 
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de  leur  plus  grande  élévation .  Quelque  jours  avant 
l’éruption  ,  nous  avons  obfervé  diftinéiement  , 
que  la  forme  du  fommet  de  la  Montagne  fut 
chaupé  ,  par  la  quantité  des  Matiers  déchargé,  & 
&  Je  crois  que  la  Montagnole  au  milieu  du  Cra- 
ter  fut  devenu  plus  haute  que  le  bord  extérieur  ; 
car  au  Mois  de  Février  ,  quand  je  montois  ,  la 
lave  avoit  déjà  forti  ,  en  affez  grande  quantité 
pour  remplir  V  intérieur  du  crater  jufque  a  un 
profondeur  confiderable  ,  &  faifoit  une  fofse  de 
feu  autour  de  la  petite  Montagne  ,  de  dix  ou 
douze  pas  de  largeure  &  je  croîs  que  cette  fof« 
se  a  augmenté  tous  les  jours ,  comme  la  lave  dans 
F  intérieur  de  la  Montagne  paroiffoit  très  peu  el« 
loigne  du  niveu  du  Crater  .  Il  avoit  alors  trois 
bouches  ouvertes  ,  mais  la  plus  grande  fut  au 
coté  d5  Otajane,  la  feconde  fut  près  de  celle-ci ,  & 
la  troifieme  (  la  Bouche  Ordinaire  du  Volcane) 
fur  le  fommet  de  la  petite  montagne  5  au  mil- 
lieu  du  Crater  ,  les  deux  premières  ne  déchar- 
goient  rien  que  quelque  fois  un  peu  de  famée 
&  des  cendres  ;  mais  elles  faifoient  fouvent  un 
bruit  terrible;  comme  celui  d’un  grand  courant 
d’air  qui  fe  force,  avec  impetuofitè  dans  un  en¬ 
droit  étroit,  &  je  crois  bien  Moni,  qu’ elles  fer- 
voient  comme  des  foufflets  au  grande  bouche,  & 
que  c’eft  par  la  rarefadiion  de  l’air  qui  entre 
par  ces  louflets  énormes,  que  on  peut  expliquer, 
toutes  les  Phenomenes  des  explofions  des  pierres 
&  de  matière  enflammée. Mais  je  la  laide  a  vous 
autres  Philofophes,  a  déterminer,  je  contois  d’ e- 
crire  un  Billet ,  &  je  m’  attrape  écrivant  un  di® 
fertation .  Pour  retourner  donc  ;  Mercredi  patte  la 
Montagne  fut  couverte  d’ un  Nuage  blanc  jufque 
au  lommet  .  A  deux  heurs  apres  Midi  Monf, 
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Fullarton  m’  appelloit  avec  quelque  émotion  de 
venir  la  voir  .  Nous  obfervames  une  coloni  ne  e* 
paiffe  des  cendres  noirs  qui  perçoit  par  le  Nuages 
montait  a  une  très  grande  hauteur  dans  l’ A  tino» 
fphere  ,  qu’  il  a  remplie  des  Nuages  (ombres  & 
pefants,  qui  ne  fe  diffipoient  point  mais  parroif- 
foient  attaches  enfemble  avec  un  adefion  fi  fort, 
qu’ils  reffembloient  plus  aux  Montagnes  pilées  l’une 
lur  l’autre,  que  aux  Nues  .  A  cinque  heurs  de 
loir  le  N  nage  blanc  fut  prefque  diffipé  ,  &  nous 
obfervames  ,  une  fumée  mince  qui  fut  attaché  au 
pente  de  la  Montagne  vers  Somma.  ïnftruits  par 
Vous  Moni.  &  par  Monf.  Hamilton  ,  nous  ? 
concluames  ,  que  c?  etoit  la  fumée  de  lave  qui 
couloit  de  cet  coté  ,  &  que  T  éruption  fut  déjà 
commencé  .  Nous  ne  fumes  pas  longtems  en  dou¬ 
te  ,  car  a  rnefure  que  le  foleile  le  retiroit  de 
F  horizon ,  toute  l’Atmofphere  autour  de  Vefuve 
commencoit  a  s’allumer,  &  avant  fept  heurs  de 
loir , la  Montagne  paroiffoit  toute  en  flammes.  L’il¬ 
lumination  fut  fi  magnifique  pendant  la  nuit  que 
nous  ne  pouvoient  point  quitter  la  Gallerie, chaque 
nuage  qui  appafsé,  failoit  un  nouvel  effet,  félon 
fa  denfité,&  Ion  etendue. Quelquefois  il  reffembloit 
au  plus  beau  Aurora  Borealis  ,  mais  infiniment 
plus'  claire  &  plus  ardent .  Quelquefois  ,  il  don* 
noit  l’idée  de  l’incendie  ci’  une  grande  Ville  de 
loin  *  &  quelque  fois  ,  les  nuages  qui  environ¬ 
nèrent  la  Montagne  paroiffoient  tous  d'une  flam¬ 
me  claire  &  brûlante  .  J5  obfervois  auffi  ,  que  fou- 
vent  il  fortoit  du  Crater  meîée  de  fumée  noir  , 
une  matière  enflammée ,  qui  a  flotté  longtems 
parmi  les  nues  fans  s’eteindre.  Nous  aurions  parti 
hors  la  Montagne  cette  nuit  ,  ma^s  peu  de  terris 
après  la  lave  commencoit  a  couler,  il  failoit  une 
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tempete  de  pluie  terrible  qui  a  prefque  duré  tou* 
te  la  nuit; &  fut  fans  doute  occafioné  par  la  chaleur 
de  lave  ,  qui  a  fait  un  efpece  de  vacuum  autour 
du  Vefuve  ,  ou  toutes  les  vapeurs  furent  precipi¬ 
te  v  n’ayant  plus  de  l’air  allez  pefant  pour  les 
loutenir  *  ]?  ai  toujours  obièrvé  h  même  chofe 
pendant  la  Guerre  ,  apres  une  grande  déchargé 
continué  de  Cannons  ou  de  Mortiers,  jeudi  ma¬ 
tin,  je  partis  avec  Mefs.  îraul  &  Hanbury  ,  ad¬ 
mirateurs  comme  moi  des  grands  objets  de  la 
Nature  ;  &  Monf.  Lieth  un  obfervateur  fort  in¬ 
trepide  ,  &  fcavant  nous  a  fuivi  .  Nous  avions 
le  piaifir  de  nous  trouver  les  premiers  ,  &  les 
feuls  qui  ont  approché  la  Montagne  cet  jour  * 
Nous  n  avons  point  entendue  les  explorons  du 
Volcano  avant  que  nous  fumes  près  de  P  Hermi¬ 
tage  ;  &  autour  de  deux  Milles  plus  loin  nous 

nous  trouvâmes  fur  le  bord  d’une  riviere  de  lave 
coulant  fort  doucement  au  travers  le  Vallée  qui 
Pepare  le  Vefuve  de  Somma,  &  d’Qrtajano.  Elle 
n’avoit  que  70/ pas  de  largeurs  ,  &  Ion  hauteur 
perpendiculaire  fut  de  douz  ou  treize  pieds  .  Nos 
fix  Guides  furent  tout  d’ accord  ,  que  c’etoit  tout 
l’éruption  „  &  nous  ont  confeilîé  très  fort  ,  de- 
retourner  a  P  Hermitage;  pour  éviter  les  menaces 
de  la  Montagne  ,  qui  commencent  a  tonner  fu- 
rieufment  .  Mais  comme  nous  etons  alors  perfua* 
de,  que  l’illumination  de  la  nuit  pafsée  ne  pou¬ 
voir  pas  etre  produit  par  une  fs  petite  branche  de 
lave  ,  nous  fumes  déterminé  d’ avancer  .  Il  eft 
vrai  ,  que  P  horreur  de  la  feene  a  commencé  de 
s’accroire  beaucoup.  La  Montagne  foudroyoit 
dans  une  maniere  terrible,  &  a  chaque  explofson 
les  pierres  de  la  précipice  de  Somma  fes  détaché- 
mit  en  quantités  ,  6c  tombèrent  tout  autour  des 
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nous.  Dans  cet  état,  nous  marchâmes  beaucoup 
plus  vite  que  dans  une  procelïion ,  mais  nos  guides, 
apres  avoir  prié  a  S.  Gennarius ,  &  S.  Antonio  de 
prendre  leurs  place  ,  nous  ont  quitté  avec  grand 
précipitation ,  &  courreurent  de  toute  leur  force  a 
]’ hermitage .  Bientôt ,  nous  repentîmes,  de  ne  pas 
avoir  fuivi  leur  exemple,  car  un  nuage  de  fouf- 
fre  nous  a  enveloppe  ,  8c  je  crois  biens  ,  s5  il 
&voit  duré  dix  minutes  ,  que  nous  aurons  tous 
peri  •  mais  par  bonheur  il  a  pafsé  fort  vite.  Je 
crois  que  cette  fumée  étouffante  ,  fut  emportée 
par  le  vent,  de  la  grande  bouche  d’  ou  la  lave 
avoit  forti*  car  au  meme  inftant  ,  nous  appercu- 
mes  briller  au  travers  de  la  fumée  un  Océan  de 
feu  liquid  ,  qui  fembloit  avoir  remplie  entier*. 
ment  la  grande  Vallée,  qui  fepare  les  trois  Mon¬ 
tagnes.  Frappe  de  la  magnificence  d’un  tel  objet 
nous  nous  femmes  arreté  quelques  moments  , 
mais  le  dilemme  ou  nous  nous  trouvâmes  ,  nous 
a  beaucoup  empeche  de  le  iouir.  Pourtant,  apres 
avoir  tenu  un  confeille  de  Guerre  (  qui  font  or¬ 
dinairement  les  Gens  ,  qui  ont  bien  peur)  nous 
avons  déterminé  ,  que  la  retraite  feroit  forte  dif¬ 
ficile  ,  &  honteufe  &  dangereufe,  &  q’ il  faut  ab- 
folument  trouver  quelque  maniere  de  paffer  cet 
mer  rouge*  beaucoup,  plus  terrible  que  celle,  qui 
a  engloutti  Pharaon,  &  fon  Armée.  Pour  vous 
dire  le  vrais  Monfi  je  crois  que  nous  aurons  di- 
fpenie  de  la  honte  d’une  retraite,  fi  nous  pou¬ 
vions  aulii  avoir  difpenfe  du  danger,  mais  quoi¬ 
que  celleçî  fut  un  point  très  délicat ,  celle  la  fut 
encore  beaucop  d’avantage  nous  nous  mîmes  donc 
a  la  cottoier  avec  beaucoup  de  refpe£i ,  &  de  cher¬ 
cher  fi  le  paffage  fut  encore  libre  au  pied  de  Soni¬ 
ca,  mais  a  nôtre  grande  etonnement  (je  ne  dis  pas 
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peur)  la  lave  F  a  voit  déjà  environné  Sc  fut  en 
étang  ,  tout  autour  de  fon  pied  jufque  a  un  très 
grand  profondeur.  Il  n’avoit  point  d’alternative; 
Nous  étions  obligée  de  grinper  la  pente  de  la 
Montagne,  &  de  cotoier  la  lave  jufque  a  fa  fin  , 
que  non  ne  croions  pas  beaucoup  elloignée  .  La 
route  fut  très  pénible  ;  les  pierres  tomboient  autour 
des  nous ,  et  la  chaleur  de  la  lave  fut  fouvent  ex- 
ceffi  ve ,  &  avoit  déjà  mis  en  feu  touttes  les  brouf- 
failles  &  buiffons  qui  furent  fur  la  pente  de  la 
Montagne*  pourtant  nous  avions  la  peine  (  &  le 
piai fir  me!é  enfemble  )  de  nous  trouver  enfermé 
par  cet  Phlegethon  Diabolique  pour  V  efpace  de 
près  de  deux  Milles.  Pourtant  je  vous  avoue  que 
j’ avois  beaucoup  plus  de  plaifir  5  &  fans  aucune 
melange  de  peine  de  nous  trouver  encore  un  fois 
fur  la  plaine,  hors  du  danger,  d’etre  écrasé,  ou 
d’etre  brulé  vif.  Allors  nous  pouvions  examiner 
en  tranquillité  le  progrès  de  cet  Océan  de  feu, 
encore  tout  en  mouvement  de  cette  coté.  Le  front 
de  Torrent  fut  très  valle  enfermé  au  gauche  par 
là  Montagne  d’Otajane,  &  au  droit  par  l’ancienne 
lave  de  1750  il  rempliffoit  enferment  le  Vallée 
entre  ces  deux.  LF  hauteur  perpendiculair  en  roui- 
iant  fur  !a  plaine  fut  de  24  ou  25  pieds.  Mais 
rien  ne  peut  etre  imaginé  de  plus  grand  ou  plus 
fublime  que  la  marche  folemnel  &  majedeuie  . 
Tous  les  objets,  qui  oloient  s’oppofer  a  fon  paf- 
fage  fut  anéanti  dans  Pinftant  ,  prefque  avant 
meme  qu’  il  les  avoir  touché  .  Les  Buiffons  ,  les 
arbriffeaux  &  les  arbres  ,  failoient  une  petite  flam¬ 
me  &  dilparurent  pour  ïamais.  Les  Rocs  mêmes* 
&  les  fontaines  qut  par  tour  d’ailleurs  fe  moquent 
de  teins  &  des  acndens ,  evanuiffoient  dans  un 
moment,  pour  ne  plus  reparaître ,  on  ne  voit  plus 
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aucune  veftige  de  leurs  exiflence  ,  &  |eurs  noms 
&  lituations  font  totalment  oubliés.  Vous  m’avez 
Appris  Monf.  que  ici  a  été  le  fource  de  pWfque  tou¬ 
tes  les  Rivières  autour  de  Vefuve  ,  tant  célébrés 
par  la  Mule*  mais  qui  ont  ceisé  découler  pour 
plufieurs  fiecles,  excepté  dans  les  beaux  défcriptions 
qui  les  fairont  murmurer  pour  jamais  ,  même  en 
dépit  de  feu  de  Vefuve,  Quelques  unes,  j’ai  vue 
gli  flan  ts  furtivement  fous  les  anciennes  laves  au 
coté  du  mer,  très  éloigné  de  la  Montagne*  corn¬ 
ine  craignant  de  fes  montrer  plus  ,  près  des  fes 
régions  ou  leur  Elément  adverlaire  régné  avec 
tant  de  fuperiorité  .  Mais  je  m’égare  nous  refta- 
mes  petrie  d’ admiration  ,  au  vue  de  cet  torrent 
terrible  plus  dévorant  que  le  te  ms ,  &  plus  irretì  « 
ftibîe  que  la  defiine  ,  de  laquel  il  me  parroifloit 
Fembleme  le  plus  jufle  &  le  plus  frappant.  A  fib¬ 
re  ment  Monfieur  ,  ne  Virgil  ne  Homere  ont  ja¬ 
mais  vue  un  Torrent  de  lave,  autrement  ils  nous 
aurons  donne  un  idée  infiniment  plus  haute  de  la 
force  irrefifiible  de  leur  Phailange.  Sa  vitefïe  en 
roullant  fur  la  plaine  fut  feulment  de  ï^o  pas 
par  heur,  comme  nous  avous  mefuré  très  exacte¬ 
ment  .  Nous  defcenduimes  par  Otayane  ,  &:  arri¬ 
vâmes  a  Portici  abimés  de  Ltioue  a  neuves  fleurs 

,  O 

de  loir.  Pendant  la  nuit,  la  Montagne  fut  véri¬ 
tablement  fuperbe  ,  &  notre  Voyage  fut  fouvent 
interrompu  pour  la  regarder,  c’etoir  un  dedomage- 
ment  bien  fuffifant  pour  toutes  nos  fatigues;  quoi¬ 
que  il  faut  avover  ,  que  les  routes  fur  les  laves 
de  Vefuve  font  des  tous  que  j’  ai  vu  du  monde 
les  plus  pénibles.  Les  explofions  furent  beaucoup 
plus  fort,  que  je  les  a  jamais  vu,  5c  lurpaflbient 
infiniment  toutes  les  feu  d’ artifice  du  Monde * 
Les  greffes  Pierres  enflammes  furent  emporte  dans 
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Fair  au  moins  1000  ou  1100  Fiedes  de  hauteur, 
Sc  la  quantité  fut  fi  grand  que  tout  le  Crater 
iembloit  etre  couverte.  Vendredi  je  n’ai  pas  mon¬ 
té  $  niais  Mon  fi  Lieth  ,  qui  refie  encore  fur  la 
Montagne  m’a  dit,  qu’il  a  efiayé  de  monter  juf¬ 
que  a  la  bouche  d’ ou  la  lave  a  forti,  mais  fut 
obligé  de  retirer  avec  beaucoup  de  précipitation 
au  cauffe  des  pierres  qui  furent  encore  déchargées 
en  grands  quantités  ;  &  avant  qu’  il  fut  arrivée 
au  Pied  de  la  Montagne,  un  Courrant  le  lave  Fa 
fuivi  &  en  très  peu  de  tems  efi  arrivée  dans  la 
plaine  ,  en  deux  branches  ,  F  une  fur  le  lave  de 
hier,  &  l’autre,  deux  huit  cens  pas  plus  près 
de  l’hermitage.  Cette  nuit  Mr.  Hamilton  a  con- 
duit  la  Princefs  Jablonoufchi  &  Lord  Carmartheu 
jufque  au  lave  coulant,  &  comme  il  a  tant  ap¬ 
profondi  le  confiitution  delà  Montagne,  il  a  pre¬ 
vue,  &  difoit  alors,  que  nous  devons  avoir  bien 
tot  un  autre  éruption  de  lave  a  cette  coté  ça, 
qui  efi:  actuellement  arrivé  hier  au  foir  a  huit 
heurs  quand  Monfi  Lieth  fut  fur  la  Montagne , 
avec  deux  Dames  Angloifes  (  Madame  &  Made« 
moifielle  U  dues  )  cette  éruption  fut  entre  la  nou¬ 
velle  lave,  &  la  lave  de  17Ó7;  peu  confiderabîe 
niai#  encore  afîez  pour  achever  de  remplir  la 
plaine  entre  Veluve  &  Somma,  qui  a  prefent  efi: 
tout  couvert  depuis  la  lave  de  1751  jufque  a  çe« 
lui  de  17Ó7  *  pour  F  efpace  de  près  de  trois  Mi¬ 
les  de  largeure.  Monfi Fallarton  vous  fait  fies  com¬ 
pliments;  &  je  vou  prie  d’accepter  aulii  ceux  de 
votre  très  humbles  Pat,  Brydone* 

17  Mars  1770® 
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Les  difjé  rentes  Matières  qui  fartent  du 

Vé j  uve . 


CLXIII.  'T1  Ou  te  cette  étendue  de  Terre  qu’on 
X  trouve  depuis  Cajiello-à-mare  ,  jufqu* 
au  Véfuve  ,  &  qui  paffent  par  Naples  5  continue 
à  Pouzzol,  à  Baia  &  à  Misèrie  ^  &  toute  rifle 
d’  Ilchia,  contiennent  beaucoup  eie  iouffre  &  de  mi¬ 
néraux.  Je  comprends  fous  ce  nom  toutes  les  ef* 
peces  de  terres  ,  les  lels  ,  les  matières  inflamma¬ 
bles  ,  &  les  demi-métaux  tant  terreflres  que  ia- 
lins  ,  ou  iulfureux  .  Les  eaux  minérales  froides 
que  l5  on  nomme  Acides  ,  &  les  eaux  chaudes  que 
Ton  nomme  Thermales  *  le  \  élu  ve  ,  la  Solfatara, 
les  fables  chauds  &  les*  feux  que  l’on  obferve  dans 
l’îffe  àè  Ifchia  ,  le  font  voir  affez  évidemment  • 
Mon  defiein  n’efl  de  décrire  ces  eaux  &  ces  bains 
qu’en  pafiant  ,  &  qu’  autant  qu’ils  font  voir  que 
toute  cette  grande  etendue  de  Terre  renferme  dans 
fon  fein  une  matière  minérale  &  qui  s’ enflam¬ 
me  facilement.  On  peut  donc  regarder  le  Véfuve 
comme  une  mine  de  matières  fulfureufes,  d’ alun  „ 
de  vitriol  &  de  fer  ,  &  la  Solfatara  comme  une 
autre  mine  de  Iouffre,  &  d’alun  principalement; 
car  ce  font  là  les  deuz  efpèces  de  matières  qu’on 
en  tire  continuellement  .  A  Caflello-à-Mare ,  il  y 
a  cinq  efpeces  d’ eaux  minérales  ou  Acides  ,  dont 
une  fe  nomme  V  eau-rouge  ,  parce  qu’elle  laifie  lue 
les  pierres,  d’ou  elle  fort,  une  couleur  rougeâtre. 

Py  9  trois  iources  de  cette  eau  ;  elle  eft  claire, 
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mais  elle  contient  en  foi  du  fer  &  de  F  alun*  La 
feconde  fe  nomme  ^4cetofelia  ,  à  caufe  de  fon  goût 
acide  alumineux.  La  troifiéme  fe  nomme  eau  fer» 
rée ,  &  contient  du  faffran  de  Mars*  &  un  aika- 
li  volatile.  La  quatrième  efl  F  eau  fulfmepsfe ,  qui 
contient  du  iouffre  jaune  ,  &  d’autre  de  couleur 
de  cendre.  La  cinquième  efl:  F  eau  communément 
appellèe  nitreufe  ,  qui  néanmoins  ne  contient  pas 
de  nître,  mais  du  fel  neutre  .  On  peut  voir  à  ce 
fujet  le  favant  Traité  des  Eaux  acides  âe  CafteU 
lo-à-mare^  du  Médecin  Raimond  de  Maio,  im- 
primé  à  Naples  en  175.4  &  17 66  .  Les  eaux  qui 
coulent  fous  Terre  du  Véiuve  vers  la  Mer,  & 
qui  forment  les  puits  que  Fon  trouve  depuis  la 
Tour  de  F  Annonciade  jufqu’  à  Pietra  Bianca  ,  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  (ouffre  ,  d’alun,  &  d’autres 
parties  minérales  quand  les  puits  font  nouvelle¬ 
ment  creufes  ,  mais  qu’  elles  dépofent  peu-à-peu  . 
On  voit  tur  la  lurface  de  la  Mer  près  de  Gra» 
natello  ,  du  Pétrole  qui  fort  des  rochers  .  Il  y  à 
ISlapies  5  tout  près  de  $an£la-Lucia-à-Mare  ,  une 
eau  nommée  Julfureufe  ,  parce  qu’elle  a  une  ode¬ 
ur  de  louffre  .  Elle  efl:  froide  ,  &  a  une  pointe 
aflfez.  agréable  d’acidité.  Si  Fon  la  met  dans  un 
verre,  elle  produit  beaucoup  de  petites  bouteilles, 
comme  fait  F  eau  commune,  dans  la  cloche  du 
vuide  .  Un  peu  plus  bas  ,  au-delà  du  Château  de 
V  Œuf ,  on  voit  forti r  tout  près  du  bord  de  la 
Mer  de  F  eau  ferrée  ,  dont  le  dépôt  efl  ferrugi¬ 
neux,  froid  ,  &  a  un  goût  de  fel  ammoniac.  Dans 
le  chemin  de  Naples  à  Pouzzol  ,  il  y  a  la  Mo» 
fête  *  ,  appellèe  la  Gmte*du«Chien  ,  près  du  Lac 
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*  C’eft  ainfi  que  les  Médecins  &  les  Chymife  appellent 
le  fer  &  l’acier  calciné  avec  le  foudre  . 

«  Voyez  le  §.  9$  *  &  où  F  on  en  parie  plus  au  long. 
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à*  Âgnâno,  &  beaucoup  d'étuves  .  On  trouve  en- 
luite  ,  avant  d'arriver  à  la  Solfatara,  au-deffous 
de  fes  collines,  T  eau  bouillante  que  Ton  nomme 
l’eau  des  Pifctarelli \  dont  le  goût  eft  alumineux. 
8c  le  degré  de  chaleur  de  6 8  degres  au  Thermo¬ 
mètre  de  Réaumur  ,  comme  je  l'ai  obfervè  avec  M.  de 
la  Condamine  .  Delà  on  pafte  par  les  collines  ,  & 
par  le  plan  même  de  la  Solfatara  .  Il  y  avoit  an¬ 
ciennement  à  Pouzzol  beaucoup  de  bains  d* eaux 
acides  &  thermales,  comme  on  le  voit  par  F  In- 
feription  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer.  En  fui- 
vant  le  chemin,  iaifiant  à  droite  le  Monte  nuovo , 
on  arrive  fur  le  rivage  de  Baia  ,  ou  les  fables  de 
la  Mer  Ion  très-brulans  •  probablement  à  caufe  de 
F  eau  bouillante  qui  eft  un  peu  endeçà  ,  dans  le 
lieu  nommé  les  Etuves  3e  Néron  ,  &  qui  coule 
fous  Terre  vers  la  Mer.  Je  ne  parlerai  point  des 
eaux  acides  {&  thermales  que  Fon  trouve  en  gran¬ 
de  quantité  dans  Ifchia  ,  ni  des  laves  cofidérables 
que  Fon  y  voit  ,  &  qui  prouvent  que  les  Mon¬ 
tagnes  de  cette  Ifte  ont  eu  autrefois  leurs  incen¬ 
dies.  Le  célébré  Médecin  Dominique  San-Severi- 
•  ■  ■ 

no,  à  fait  dans  cette  Isle  un  grand  nombre  d’Ob- 
fervations  curieufes ,  &  lur-tout  1’  analylè  de  tou¬ 
tes  fes  eaux  .  il  eft  à  fouhaiter  qu’il  rende  pu¬ 
blic  ce  Recueil  précieux  pour  l’avantage  de  V Hi- 
jloire  Naturelle  .  Jules  Jafolino  ,  Médecin  de  Na¬ 
ples ,  mit  au  jour  en  1587,  un  Traité  divifé  en 
deux  Livres  ,  des  remèdes  naturels  que  produit  1’ 
Isle  d’ Ifchia  .  Il  a  été  réimprimé  à  Naples  en 
1751  ,  avec  beaucoup  de  nouvelles  Obfervations 
faites  par  le  fameux  Philofophe  Jean  Piftoia  .  Ja¬ 
folino  avoit  fait  monter  ces  remèdes  au  nombre 
de  5 0;  à  fivoir ,  bains  ,  10  é.uve>  &  5  fa¬ 
bles  chauds . 
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CLXIV.  Les  matières  que  le  Véfuve  a jettées  dans 
fes  incendies  ,  ou  qui  ont  été  lancées  en  1’  air 
avec  la  fumée  par  la  violence  du  feu  ,  font  re¬ 
tombées  ,  ou  dans  le  plan  intérieur  ,  ou  fur  la 
pente,  ou  fur  l’Atrio  &  fur  le  Vallon •  les  au¬ 
tres  matières  qui  font  forties  par  fes  flancs  entrou¬ 
verts  avec-les  torrens  de  lave  ,  fe  trouvent  lur  T 
Atrio,  fur  le  Vallon  &  dans  les  Terres  quf  ont 
été  couvertes  de  cette  même  lave  .  Il  n’  eft  pas 
douteux  que  la  cendre  ,  le  fable  &  les  différentes 
efpéces  de  pierres  ,  qui  ont  été  pouffées  en  l’air 
avec  la  fumée  ,  ne  foient  aulii  parvenues  fouvent 
jufqu’  aux  Terres  qui  font  aux  environs  du  Véfu¬ 
ve  •  puifqu’ outre  les  laves  ,  on  y  trouve  prefque 
partout  de  ces  différentes  matières  .  Mais  comme 
Ces  Terres  qui  font  au-deffous  du  Véfuve  font  ha¬ 
bitées,  &  fréquentées  par  les  paffans,  elles  ne  m* 
ont  pas  paru  commodes  pour  les  Obfervations  que 
î’avois  à  faire  fur  les  différentes  qualités  des  ma¬ 
tières  que  le  Véfuve  a  jettées  ,  qui  pourraient  y 
avoit  été  altérées ,  comme  on  fe  le  perfuadera  ai- 
fément .  Pour  trouver  donc  les  matières  éjeêlées 
telles  qu’elles  font  naturellement  ,  j’ai  choili  le 
plan  intérieur,  la  pente  du  Véluve  ,  le  Vallon, 
1’  Atrio  &  les  ouvertures  qui  s’ y  font  faites  ;  & 
y  ai  examiné  ces  matières  dans  le  temps  même  de 
l’incendie ,  ou  peu  après  .  Il  en  eft  de  même  del 
torrens  de  matière  que  j’ai  obfervés  dans  le  temps 
qu’ils  étoient  nouvellement  fortis  ,  &  qu’ils  con- 
lervoient  encore  leur  chaleur  ;  avant  que  l’ air  ex¬ 
térieur  ,  l’ eau  ou  quelqu’  autre  accident  pulfent  y 
avoir  fait  aucun  changement .  Je  me  flatte  qu’  a- 
près  ces  précautions ,  je  n’  aurai  point  attribué  au 
Véfuve  des  matières  qui  ne  lui  font  pas  propres. 
Ainfi»  il  ne  faudra  pas  s’étonner  fi  l’ on  ne  trouvé 
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point  ici  de  certaines  matières  que  je  n’ai  pas  cm 
appartenir  à  cette  Montagne  .  Par  exemple,  j’ai 
louvent  trouvé  fur  les  laves  forti  es  depuis  plufie- 
urs  jours  ,  quelques  fels  urineux  ,  ou  qui  partici* 
poient  des  végétables  .  Il  n’  eft  pas  douteux  que 
la  force  du  feu  de  la  lave  ,  n’eût  attiré  ces  fels 
de  l’humidité  de  la  terre  ,  ou  des  eaux  de  pluie, 
qui  étaient  tombées  fur  les  Terres  où  était  pal* 
sé  le  torrent .  Ainfi  ,  je  n’  ai  mis  dans  le  nom¬ 
bre  des  ^els  que  produit  le  Véluve,  que  ceux  qui 
j’ai  trouvés  dans  le  plan  intérieur,  dans  les  grof* 
tes  &  dans  les  canaux  formés  près  des  bouches  par 
les  laves  qui  font  forties  de  la  Montagne, 

CLXV.  Les  matières  lancées  en  l’air  font:  la 
fumee  •  le  fable  noir  &  fin  ;  un  fable  plus  gros ,  L’ 
un  &  l’autre  brûles  j  les pierret tes  /  les  pierres-pan* 
ces ,  ou  pierres  calcinées  •  une  matière  qui ,  comme 
les  pierres  ,  eft  fpongieufe  ,  dure  &  faline  ;  les 
pierres  naturelles  de  diverfes  grandeurs,  un  peu  brû- 
lées  &  noircies  fur  leur  furface  ;  les  grojfes  écu¬ 
mes  ;  les  écumes  légères  •  les  pirites  oSloèdres ,  qui 
ne  font  autre  choie  que  de  petites  colonnes  à  huit 
faces  polies,  de  couleur  de  pierre  ferpentine*-  le 
fouffre  ftèrile  •  le  fel  *  le  talc  ,  &  lamica  &  les  mar * 
cajjites ,  &  les  ^ Criflalligaflons • 

CLXVL  Les  matières  qui  fe  trouvent  dans  les 
laves  font  ;  la  pierre  dure  que  forme  le  corps  infé¬ 
rieur  de  la  lave  *  V  écume  fupèrieure  attachée  au 
corps  de  la  lave  ,  qui  diffère  par  le  poids  &  par 
la  lolidiîé  j  les  pierres  calcinés  ou  naturels  de  cou¬ 
leur  rougeâtre  ,  qui  font  portés  fur  la  lave  ,  8c 
qui  paroiffent  être  formes  d’ un  amas  de  terre  rou¬ 
ge  brûlée  .  Il  y  en  a  de  differentes  grandeurs  Se 

E  e  %  gr°l" 

*  C’  eft  une  pierre  de  différentes  couleurs  ,  &  tachetée 

comme  1»  peau  d’uu  terpene. 
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groffeurs  •  la  £erre  brûlée  rouge,  &  de  couleur  de 
cendre  ;  le  fouffre  ,  dont  on  voit  la  fleur  fur  la 
furface  de  la  lave  ;  le  fel  que  Ton  trouve  dans 
les  ouvertures  des  laves  quand  elles  font  refroidies- 
les  Jlalagmites  &  le  Lichen  .  Je  vais  rapporter  les 
Obfervations  que  j’ai  faites  en  différens  temps  fur 
chacune  de  ces  matières  • 

CLXVIL  La  fumée  qui  fort  de  l’abimedans  le 
plan  intérieur  du  Véfuve  ,  ou  des  bouches  lorfqu* 
elles  vomiflent  la  lave  ,  contient  en  foi  la  par- 
tie  la  plus  pénétrante  du  fouffre ,  &  un  acide  ful- 
fureux  .  Elle  produit  aufli  fur  le  palais  une  fen*~ 
fation  de  fel  ammoniac  .  Elle  deflféche  le  gozier 
dans  un  inftant  ,  &  ôte  la  refpiration .  On  la  voit 
fortir  comme  un  nuage  épais  le  long  des  côtes 
de  T  abîme  avec  impétuofité  &  avec  grand  bruit: 
elle  s*  éléve  enfuite  perpendiculairement  &  confer¬ 
ve  une  denfitè  confidérable  jufqu’à  une  hauteur 
fenfible .  Les  cercles,  dont  j’ai  parlé,  en  font  une 
preuve  évidente  :  ils  ne  pourroient  durer  pendant 
le  temps  que  j’ai  marqué  ,  s’  ils  n’  avoient  beau¬ 
coup  de  dcnfité  &  de  confiftance  .  La  fumée  qui 
fort  des  autres  ouvertures  dans  le  plan  intérieur 
du  Véluve  ,  ou  des  laves  pendant  qu’elles  coulent^ 
ou  de  ces  mêmes  laves  quand  elles  font  refroidies* 
&  de  leurs  bouches  ,  eft  pour  le  plus  fouvent  va- 
poreufe  ,  agréable  ,  &  a  plutôt  une  odeur  de  fel 
ammoniac,  que  de  fouffre  .  Mais  dans  quelques  ou¬ 
vertures,  il  fort  quelquefois  après  que  les  laves  font 
froides  ,  une  exhalation  faline  ,  qui ,  quoiqu’  invifl- 
ble  ,  eft  très-violente  &  très-fubtile  ,  &  fuffoque 
dans  le  moment:  c’  eft  cette  fumée  qu’on  appelle 
Mofeta ,  pour  la  diftinguer  de  la  fumèe  vaporeufc 
^ue  l’on  nomme  Fumeta  . 

CLXVIII.  L t  fable  tant  gros  que  petit ,  regardé 

a  la 
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à  la  fimple  vûe  ,  paroît  d’  une  couleur  obfcurc  ti¬ 
rant  fur  le  noir  ,  &  femble  peu  différent  de  quel¬ 
ques  *  fables  naturels  ;  mais  fi  F  on  le  regarde  avec 
le  microlcope  ,  on  en  voit  des  grains  noirs  qui 
paroiffent*  contenir  des  particules  de  bitume  brûlé j 
d’  autres  grains  entre  le  jaune  &  le  verd  ,  de  cou¬ 
leur  de  pétrole  ;  d’ autres  blancs  ou  il  y  a  des  felsj 
&  d’autres  enfin  ,  qui  font  en  plus  grande  quan¬ 
tité,  de  couleur  très-brune,  &  femblables  à  de  petits 
morceaux  d5  écumes,  percés  d’une  infinité  de  trous 
&  brûlés,  voyez  n.i<$6.  Les  pterrettes  font  peu  diffé¬ 
rentes  du  fable,  fi  ce  n’ eft  qu’  elles  font  plus  grofles* 
euforìe  que  le  fable  ne  paroît  être  autre  chofe  que 
ces  cailloux  broyés  &  mis  en  petits  morceaux .  Si 
F  on  approche  le  fable  de  la  pierre  d’ aiman ,  elle 
en  attire  quelques  grains  à  fes  angles  .  Si  l’on  le 
pulvérife  entre  deux  marbres,  pour  n’y  pas  intro¬ 
duire  de  fer ,  en  le  pilant  avec  un  marteau  ,  les 
angles  de  l’aimant  en  attirent  plufieurs  petites  par¬ 
ties,  &  les  marbres  qui  le  puivérifent  parla  feu¬ 
le  compreflion  ,  quoique  durs  ,  s’ufent  fenfiblement^ 
parce  que  ce  fable  eft  dur  ,  &  a  beaucoup  de  pe¬ 
tits  angles  .  Si  l’on  regarde  cette  poufiiere  avec  le 
microfcope  ,  elle  paroît  comme  le  fable  entier  * 
Si  l’on  lave  avec  de  l’eau  ce  fable  ainfi  réduit 
en  poufiiere  ,  il  s’y  diffoud  :  mais  il  ne  lui  com¬ 
munique  point  de  goût  fenfible  d’aucun  fel  •  il 
paroît  plutôt  ,  11  elle  en  a  ,  que  c’  eft  un  goût  d’ 
alun  .  Le  fable  qui  tombe  au  fond  de  T  eau, 
quand  il  eft  tire  au  fec,  eft  noir  comme  de  Ten¬ 
ere  ,  fans  être  aufii  luifant  ;  &  alors  T  aiman  Fat* 
îire  en  bien  plus  grande  quantité . 

CL XIX.  Les  pierres-ponces }  ou  pierres  cal ciné ff 
ainfi  appellées  ,  parce  que  ,  quoiquè  plus  brunes 
&  plus  pefantes ,  elles  reffemblent  pourtant  bea. 

«coup 
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wcoup  «lux  pierres-ponces  communes  qui  viennent 
du  Levant  ,  &  qui  le  trouvent  aufli  fur  la  côte 
de  Baia  .  Elles  lont  de  couleurs  &  de  poids  dif¬ 
férons  .  Si  l’ on  les  regarde  avec  le  microfcope , 
elles  paroiflent  d’ une  couleur  brune  plus  ou  moins 
chargée  •  mais  prefque  partout  uniforme  .  Ayant 
pris  un  morceau  de  ces  écumes  pelantes  qui  font 
attachées  au  corps  de  la  lave  ,  &  qui  font  prefque 
du  même  poids  que  cette  lave ,  &  une  pierre-pon¬ 
ce  d’ un  poids  moyen  ,  d’ un  égal  volume  ;  je  trou¬ 
vai  que  la  pierre-ponce  pefoit  moins  que  1’  écume 
prefque  de  la  moitié  ,  la  pierre-ponce  pefant  537 
•  grains,  &  l’écume  1044.  Un  autre  morceau  de 
pierre-ponce  ,  qui  étoit  de  couleur  rouge  ,  pefoit 
681  grains  :  ainli  elle  étoit  plus  pefante  que  la 
pierre-ponce  brune  de  144  grains  ,  &  par  consé¬ 
quent  pefoit  moins  que  1’  écume  de  plus  d’ un 
tiers  .  Pour  avoir  deux  de  ces  pierres  irrégulières 
d’un  même  volume,  je  les  enfonçois  dans  un  va- 
fe  plein  d’ eau  ,  après  les  avoir  attachées  à  un  fil, 
&  j’ étois  fur  qu’  elles  étoient  du  même  volume  , 
quand  elles  faifoient  fortir  du  vafe  une  égale  quan¬ 
tité  d’ eau  . 

CL XX.  La  matière  fpongieufe  ,  dure  &  faline,  eft 
un  pierre  d’ un  poids  médiocre  de  couleur  jaunâ¬ 
tre  à  1’  extérieur  ;  mais  raclée  avec  un  couteau  ou 
pilée  ,  elle  eft  d’ une  couleur  très-blanche  ,  toute 
criblée  de  petits  trous  ,  &  a  plus  de  confiftance 
que  les  pierres-ponces  .  Si  l’on  la  regarde  avec  le 
microfcope  ,  tant  entière  qu’  en  poudre  ,  elle  pa- 
ïoît  faline  &  trasparente  ;  mais  exposée  à  la  flatn» 
me  d’ une  chandelle ,  elle  ne  fait  aucun  bruit ,  & 
ne  fouffre  aucun  changement  .  Cette  matière  le 
trouve  dans  le  plan  intérieur:  elle  eft  de  différen¬ 
tes  grandeurs;  mais  elle  n’eft  pas  fi  commune  que 

les 
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les  pierres  ponces  Se  les  écumes.  Qu’on  la  mette 
en  poudre ,  Sc  qu’  on  la  faffe  bouillir  dans  l’ eau» 
cette  eau  ne  prend  qu’  une  très-petite  quantité  de 
fèl ,  &  prefque  toute  la  matière  fe  depofe  au  fond 
du  vafe  ;  fi  1’  on  la  met  de  nouveau  à  la  flamme 
de  la  chandelle  ,  elle  fait  du  bruit  comme  du  fei 
ou  comme  une  pierre  .  Vûe  au  microfcope  ,  elle 
paroît  plus  trasparente  ,  &  plus  tranfparente ,  & 
plus  blanche  qu’  auparavant  .  Enfin  ,  fi  on  la  ré» 
duit  en  poufiière  très- fine,  &  qu’on  la  regarde  de 
nouveau  avec  le  microfcope ,  elle  paroît  très-blan¬ 
che,  mais  peu  tranfparente  ;  on  y  voit  feulement 
quelques  petites  perdes  Yelplendiflanres.  Cette  ma¬ 
tière  n’ eft  ni  fel  ni  fouffre  :  mais  plutôt  une  ma¬ 
tière  vitrifiée  .  Je  laiffe  à  ceux  qui  en  auront  le 
temps  &  la  commodité  ,  à  faire  les  expériences 
neceflaires  pour  en  découvrir  la  vraie  nature  . 

CLXXI.  Une  autre  matière  que  le  Vefuve  jette 
fouvent  par  fon  abîme  dans  le  temps  des  incen¬ 
dies,  eft  la  pierre-naturelle  ,  dont  il  eft  composé, 
qu’il  jette  quelquefois  telle  qu’elle  eft  naturelle¬ 
ment  ,  blanche  ou  brune  ,  &  quelquefois  un  peu 
brùlee  à  l’ extérieur .  Ces  pierres  font  de  grande¬ 
urs  différentes  :  il  y  en  a  qui  pèfent  des  milliers; 
&  ces  maffes  énormes  ont  ete  elevés  par  la  vio¬ 
lence  du  feu  ,  julques  fur  la  circonférence  fupè- 
rieure  ,  même  du  côte  de  Refîna,  qui  eft  le  plu» 
éloigné  de  l’abîme  .  On  en  voit  quelques-unes 
dans  le  chemin  par  lequel  on  monte  au  Veiuve, 
du  côte  de  Fogliano  .  Ces  pierres  ont  cela  de 
commun  ,  outre  la  dureté  &  le  poids  ,  qu’  elles 
font  routes  parfemèes  endedans  de  taches  noires  » 
qui  font  une  varie  matière  vitriolique.  J’ai  com¬ 
paré  un  morceau  de  cette  pierre  brùlee  par  le  feti 

avec  un  égal  volume  de  cette  même  écume ,  la 
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plus  pefante  de  la  lave  ,  que  j’avois  comparée  a • 
vec  les  pierres-ponces,  &  j’ai  trouve  le  pierre  na¬ 
turelle  plus  pefante  que  l’écume,  d’environ  j. 

CLXXtr.  Les  écumes  que  lance  le Véfuve,font 
de  differens  poids  ;  mais  toutes  plus  légères  que 
celles  qui  font  attachées  au  corps  de  la  lave  ,dont 
j’ai  comparé  le  poids  avec  celui  des  pierres-pon¬ 
ces.  Il  y  en  a  de  très-legeres  ,  &  qui  reffemblent 
à  P  écume  du  lucre  ou  de  la  gomme  d’ olivier 
brûlée  fur  une  pèle  de  1er  ;  ce  lont  celles  que  je 
nomme  écumes  légères .  Ce  font  ces  écumes,  tant 
greffes  que  légères  ,  que  j’ ai  vû  fortir  plufieurs 
fois  de  l’abîme  quelques  mois  avant  l’incendie, 
qui  ont  formé  principalement  la  petite  Monta¬ 
gne  c,c,  (PI. IV.)  qui  parut  d’abord  en  1751,  qui 
lé  forma  de  nouveau  en  1754  ,  3c  qui  s’eft  toujours 
augmentée  jufqu’en  175p.  Voyezn.i6z.6c  163.  Les 
groffes  écumes  font  femblables  au  mâchefer ,  6c  il  pa- 
roît  qu’elles  ne  font  autre  chofe  qu’  un  bitume  mêlé 
avec  des  parties  de  fer  ,  6c  avec  la  matière  fpon- 
gieufe  du  §.  CX  ,  dont  on  voit  dedans  de  petits 
morceaux  .  Regardées  avec  le  microlcope  ,  elles 
brillent  '  comme  le  bitume  ;  6c  fans  microfcope  , 
elles  font  d’ un  noir  luifant .  Si  on  les  expofe  à 
la  flamme  de  la  chandelle,  à  peine  y  yoiton  quel¬ 
ques  lignes  de  liquéfaélion  .  Les  écumes  légères  ne 
font  différentes  des  primières  que  parce  qu’elles 
péfent  moins  .  Les  unes  6c  les  autres  lont  proba¬ 
blement  la  partie  la  plus  légère  du  bitume  ,  ou 
la  matière  fulfureufe,  qui  eft  dans  le  Véfuve,  unie 
aux  parties  de  fer  6c  des  autres  minéraux  liqué¬ 
fiés  5c  vitrifiés  par  la  violence  du  feu  .  L’  écume 
legere  ,  expofee  à  la  flamme  de  la  chandelle ,  fe 
liquéfié  plus  aifement  que  la  groffe  écume  ;  3c 
quoiqu’elle  »e  diminue  pas  de  volume  ,  elle  pélè 

pour» 


5>  U  V  e’  S  U  V  E .  2»4I 

pourtant  moins  qu9  auparavant.  Onze  grains,  apres 
avoir  été  expolés  à  la  flamme,  s’ étaient  réduits 
à  dix.  L’écume  fouffre  la  même  diminution ,  fi, 
avant  de  l’expofèr  à  la  chandelle  ,  on  y  mêle 
de  la  Naphte  ou  du  Pétrole.  Un  grain  de  Naphte 
8c  fix  d’écumes  ,  expofés  à  la  flamme,  (e  font 
réduits  à  cinq  grains  ,  quand  la  Naphte  a  été 
conlumée  ,  &  une  portion  de  P  écume  liquéfiée,. 
Un  grain  de  Pétrole  &  neuf  d’ écumes  ,  dans  la 
même  expérience,  fe  font  réduits  à  huit  grains  * 
ce  qui  fait  voir  -évidemment  que  les  écumes  (ont 
une  matière  vitrifiée,  qui  n’  eli  plus  capable  de 
s’ incorporer  .avec  T  huile  &  le  bitume, 

CLXXIIL  Les  Pirites  vcioèdres  font  de  petites 
colonnes  noirâtres,  à  huit  faces  polies  brillantes:  à 
lavoir  3 deux  larges  oppofées  Tune  à  l’autre,  qui  (ont 
chacune  au  milieu  de  deux  moyennes , inégales  entre 
elles  *  &  deux  petites.  Telle  eft  la  proportion  de 
leurs  largeurs.*  fi  la  plus  grande  eft,  par  exem¬ 
ple  ,  de  dix  points  ,  la  moyenne  en  a  huit  à 
peu  près ,  &  l’autre  prefque  lept,  &  la  plus  pe¬ 
tite  quatre  au  mains.  Chaque  baie  eft  compofée 
de  deux  plans  qui  font  un  angle  fa  ili  an  t  de  114 
degrés.  La  grande  face  fait,  avec  la  grande  mo¬ 
yenne,  un  angle  de  1.^6  dégrés  *  &  avec  la  pe¬ 
tite  moyenne,  de  1 34  :  les  moyennes  font  cha¬ 
cune  avec  la  plus  petite  face  un  angle  de  135. 
Ce  font  les  proportions  que  j’ y  ai  trouvées  en 
les  mefurant  avec  M.  Gaétan-de-Bottis ,  frès-exaêt 
Obfervateur,  &  Profefleur  de  Phyfique  Expéri¬ 
mentale.  Puifque  deux  angles  de  13^,  font 
degrés;  que  deux  de  134,  en  font  168  ;  &  que 
quatre  de  135  ,  en  font  540;  il  s’enfuit  que  ces 
trois  nombres  ajoutés  ensemble  font  1080  degrés , 
qui  (ont  précifément,  félon  la  Géométrie*  la  |pr&- 
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me  des  angles  de  FOòtogone  .  Cette  régularit 
montre  qu’  il  entre  dans  leur  compofition  des  Tel; 
dont  on  (ait  que  la  figure  efl  toujours  detenni 
née*  Ces  Pirites  n’  ont  jamais  plus  de  deux  1 
gnes  de  longueur  &  de  groffeur,  &  fouvent  il/ 
en  a  plufieurs  petites  jointes  enfemble  .  Sélo 
M.  H  ili  y  *  Ânglois  ,  de  la  Société  Royale  ê 
Londres,  qui  a  mis  depuis  peu  au  jour  ,  en  1 
langue  ,  une  belle  Hifloire  des  Fofïiles  ,  la  fub 
fiance  des  Pirites ,  quelles  qu’elles  foient,  eft  un 
union  de  vitriol,  de  fouffre,  d’alun,  &  de  quel 
ques  petites  parties  de  métaux ,  qui  pour  F  ord 
«aire  font  le  fer  &  le  cuivre,  &  quelquefois  Fai 
gent  ou  autre  métal .  Quand  il  y  a  beaucoup  d 
loufFre  dans  les  pirites  &  peu  de  parties  metalli 
ques ,  elles  fe  forment  en  mafles  larges ,  que  Fo 
nomme  Manaffttes  :  quand  il  y  a  beaucoup  à 
parties  métalliques  ,  elle  le  forment  en  nœuds 
Si  les  parties  des  métaux  y  dominent,  alors  e 
les  produifent  de  petits  corps  ou  pirites  compr 
£tes  qui  ont  des  angles.  Si  le  cuivre  y  abonde 
leur  figure  efl  oéloèdre  ou  à  huit  faces  ,  comm 
celles  que  j’ai  décrites*  fi  c’efl  le  cuivre  &  Fa! 
gent ,  la  figure,  efl  à  douze  faces*  fi  c’eft  le  fi 
&  le  cuivre  ,  la  figure  efl  cubique  .  On  pet 
conclure  évidemment  de  ces  Obfervations  ,  qu’ 
y  a  du  cuivre  en  grande  quantité  dans  les  piriti 
du  Véfuve. 

CLXXIV .  Le  fouffre  fièri  le  efl  celui  qu5  c 
obferve  fur  les  pierres-ponces  ,  ou  autres  pierres 
après  quelles  ont  été  pendant  quelque  temps  dai 

*  Dans  «ne  Lettre  écrite  à  M.  Secondât  *  que  celui-ci 
inférée  dans  fes  Obfervations  de  Phylique  &  (P  Hiftoire  IS 
îureile,  imprimée  à  Paris  en  1750. 
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le  plan  intérieur  du  Véfuve.  Ce  plan  paroît  fou- 
vent  couvert  de  quatre  différentes  couleurs  qui 
font  le  jaune  ,  qui  y  eli:  en  abondance  ,  &  qui 
eft  produit  par  le  fouffre  ;  le  ^blanc  qui  vient 
principalement  d’un  lèi  alumineux;  le  verd  qui 
eft  engendré  par  le  cuivre  &  par  le  vitriol  ;  & 
la  couleur  de  fer  produite  par  ce  même  métal  * 
J5  appelle  cette  elpéce  de  fouffre  Jlérile  ,  parce  qu* 
ayant  perdu  tout  fon  acide  volatil  &  pénétrant* 
on  ne  reconnoît  qu’à  peine  qu’il  a  été  un  vrai 
fouffre  ,  par  fa  couleur  jaune  ,  &  par  une  foible 
odeur  de  fouffre  que  le  feu  en  fait  fortir. 

CLXXV.  Le  fel  qui  fort  avec  la  fumée,  ou¬ 
tre  qu’on  le  voit  dans  le  plan  intérieur,  fe  re- 
connoîtroit  aux  parties  falines  qui  relient  atta¬ 
chées  aux  lèvres  ,  au  vifage  &  aux  mains  de 
ceux  qui  s’arrêtent  pendant  quelque  temps  dans 
le  plan  intérieur  du  Véfuve.  J’expliquerai  lana- 
ture  du  lèi  &  du  fouffre  parfait  du  Véluve  *  en 
parlant  des  matières  que  V  on  trouve  dans  les 
bouches,  &  dans  les  torrens  de  lave. 

CLXXVL  Le  Talc  *  eft  lancé  en  l’air  ch 
petits  morceaux  avec  la  fumée .  La  furface  en 
eli  pour  1’  ordinaire  toute  brûlée  .  On  en  trouve 
parmi  le  fable  dans  le  plan  intérieur  ,  &  fur  la 
pente  extérieure  du  Véluve.  Il  eft  fouvent  en  fi 
petits  morceaux  qu’on  ne  le  diflingue  qu’avec  le 
Microlcope.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  d’at* 
taché  aux  différentes  efpéces  de  pierres  que  jette 
le  Véfuve  .  La  Mica  brillante  ,  eft  une  efpece 
de  pierre  brillante  ,  &  tranfparente  compofée  de 
petites  feuilles  couvertes  de  plufieurs  couleurs ,  qui 

Ff  a  fe 

*  O  eft  une  forte  de  pierre  tranfparente  comme  îe  verre, 
**  ftui  fe  lève  par  feuilles® 
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le  trouve  meleé  avec  le  labié  de  certains  fleuves, 
ou  adhérente  à  certaines  pierres  ou  minéraux,. 
Cette  pierre  eft  de  celles  que  le  feu  ne  gâte  pas, 
il  lui  fait  perdre  feulement  fa  tranfparence  de 
façon  qu’elle  le  voit  adhèrent  à  toutes  les  efpe* 
ces  de  pierres  ,  ou  matières  vitrifiées  que  vomit 
le  Véfuve. 

CLXXVIL  En  quelques  endroits  du  plan  in« 
térieur,  on  trouve  des  pierres  communément  ap¬ 
pelles  Ma  v  caffi  tes  *  mais  qui  font  plutôt,  félon 
M.Hill,  de  vraies  Pintes  .  Les  parties  métalli¬ 
ques  y  font  vifibîement  en  grande  abondance  . 
Quelqnes-tmes  des  parties  dont  elles  lont  compo- 
fées  font  de  couleur  de  rouille,  d’autres  reffen?- 
Lient  à  des  morceaux  de  fer  ,  Sc  d’ autres  enfin 
paroiffent  être  compofées  d’ un  métal  qui  reffem*- 
ble  au  laiton  .  Leur  poids  eft  confidérable  ,  Sc 
furpafie  de  beaucoup  celui  des  pierres  naturelles 
du  Véfuve.  Le  P.  François  de  Noie  y  Religieux 
de  P  Ordre  de  S.  Fra  nçois  de  Paule  ,  les  a  exa« 
minées  en  habile  Chymifte*  &  en  a  tiré,  en  pe¬ 
tite  quantité  il  eft  vrai  ,  un  acier  parfait  que 
Faiman  a  tout  attiré.  Le  même  Pere  a  tiré  avec 
le  feu  d’un  autre  morceau  de  Marcafiite,  dans 
lequel  on  voyoit  beaucoup  de  talc  ,  une  certaine 
quantité  d’ acier  *  &  du  talc  T  par  le  moyen  de 
îa  réverbération  .  Ayant  mis  dans  le  creuiet  fur 
un  feu  violent  un  autre  morceau  de  Marcafiite 
de  couleur  entre  cendrée  &  rouge,  il  fe  liquéfia, 
&  fe  changea  en  une  pierre  tout-à-fait  femblable 
à  celle  qui  compofe  le  corps  de  la  lave . 

CLXXVIIL  Les  criftallifations ,  ou  fluors,  era 
latin  fluorés  font  des  pierres  pelantes  compofées 
d’une  matière  criftallifée  fous  plufieurs  couleurs  8c 
figures  tranfparents  qui  repreléntent  des  Zafirs ,  des 
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Grenades,  des  Rubis,  des  Diamans  ec.  La  pluSpart 
fragiles  •  mais  certaines  font  fi  dures  qu'on  peut  les 
polir .  Encelio  les  nomme  fluors  dans  fa  Mine¬ 
ralogie  imprimée  à  Francfort  en  1757»  parcequ* 
elles  le  liquéfient  facilement  au  feu,  il  n’efl:  pas 
difficile  à  concevoir  que  dans  la  grande  fournai- 
fe  du  Véfuve  ,  ces  criftallifations  fe  forment  de 
diverfes  matières  vitrifiables,  aux  quelles  fi  elles 
font  colorées ,  s  unifient  des  parties  métalliques , 
&  minérales . 

CLXXIX.  Les  matières  de  l’autre  eipéce  font 
celles  que  l’on  trouve  fur  la  lave  ,  ou  qui  en 
forment  le  corps ,  ou  que  l’on  voit  dans  les  bou¬ 
ches  qui  font  au  pied  de  la  Montagne ,  par  ou 
font  forties  les  laves  .  Nous  avons  déjà  examiné 
plu fieurs  de  ces  matières  dans  les  articles  précé¬ 
der,  comme  les  écumes  pelantes,  les  pierres  na¬ 
turelles  &  celles  qui  font  calcinées  ,  &  les  pi  ,r- 
res-ponces .  Il  nous  relie  à  préfent  à  confidérer  la 
pierre  qui  compofe  le  corps  de  la  lave ,  les  pier¬ 
res  plates,  les  différentes  efpéces  de  terre ,  le  vrai 
Souffre,  le  fel  ,  les  ftaîagmites  &  le  Lichen  qui 
naît  fur  les  vieilles  laves  .  Mais  avant  tout ,  il 
faut  dire  quelqiie  chofe  de  la  lave  qui  couvrit 
autrefois  la  Ville  cf  Herculanurn  . 

CL XXX.  La  matière  qui  forma  la  lave  que 
l'on  voit  préfèntement  fur  l’ancienne  Ville  d’Her- 
culanum ,  &  qui  fubfifte  depuis  l’an  7 9  de  l’Ere 
Chrétienne,  eft  bien  différente  des  laves  d’à  pré¬ 
fent  ,  qui  font  compofées  d’une  matière  qui  Se 
pétrifie  ,  &  dont  les  Anciens  ne  parlent  que  de¬ 
puis  l’aniog(5.  La  lave  d’ Herculanurn ,  vue  au 
Microfcope  ,  paroît  un  amas  de  parties  falines 
tranfparentes ,  de  parties  brillantes  mêlées  avec 
d’ autres  parties  «oires .  Elle  prélente  le  même 
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afpeft ,  fi  on  T  oblerve  réduite  en  pouffière  .  En 
la  regardant  avec  le  Microfcope  ,  elle  n’  eft  pas 
bien  différente  à  F  extérieur  de  la  matière  fpon- 
gieufe  dont  nous  avons  parlé,  excepté  que  dans 
celle-ci  il  n’ y  a  pas  de  parties  noires,  &  qu’ei- 
ïe  eft  toute  poreufe  *  au-lieu  que  la  lave  d’ Her- 
culanum  contient  de  petites  parties  noires,  &  qu’ 
elle  a  beaucoup  dedenfité,  quoiqu’elle  ait  moins 
de  confiftance.  Si  l’on  met  un  morceau  de  cet¬ 
te  lave  fur  des  charbons  allumés  ,  elle  prend  feu, 
&  il  en  fort  une  fumée  bleue  pendant  un  peu 
de  temps;  mais  fans  aucune  odeur  de  fouflfre.  Si 
l’on  la  réduit  en  poudre,  &  qu’on  la  faffe  bouil¬ 
lir  dans  F  eau,  cette  eau  en  tire  quelque  fel  qui 
paroît  alumineux  ,  &  il  s’  attache  au  bord  du 
vafe  une  pouffiére  blanche  &  très  fine  ,  comme 
cîans  la  lefïxvc  ordinaire;  le  refte  (e  précipite  au 
fond  du  vafe.  De  ces  Obfervations  on  peut  con- 
je£iurer  avec  quelque  probabilité,  comment  cette 
matière  a  pû  couler  comme  un  torrent  liquide  , 
quoiqu’ étant  refroidie,  elle  ne  donne  autre  cho¬ 
ie  qu’  une  cendre  ou  une  matière  pulvérifée.  Nous 
avons  vu  qu’elle  produit  une  flamme  bleue  lem- 
fclabie  à  celle  du  fouffre  ou  de  la  naphte,  &  qui 
dure  peu  de  temps  .  Ne  peut«on  pas  dire  que  ces 
particules  noires  femées  dans  tout  le  corps  de  la 
lave,  lont  un  réfidu  de  la  naphte,  qui  mêlée  avec 
le  fable  ou  avec  les  premières  couches  fuperficiel- 
îes  du  Véi'uve  ,  de  quelque  matière  qu’elles  fuf- 
fent,  a  donné  à  ce  fable  ou  autre  corps,  la  con¬ 
fiftance  nécefiaire  pour  les  faire  couler  comme  un 
torrent  de  matière  liquide  &  enflammée.  On  peut 
expliquer  de  cette  manière  non  feulement  le  cours 
de  la  lave  d’Herculanum  dans  les  corridors  du 
Théâtre,  &  dans  les  chambres *  des  maifons  qui 
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/en  trouvent  totalement  remplies  '  mais  encore 
îe  cours  de  la  lave  de  511,  dont  parlent  Caflio» 
dore  &  Procope ,  qui  rapportent  qu’elle  couloit 
comme  un  fluide  en  feu ,  &  qu’  il  ne  reftoit  que 
de  la  cendre  quand  elle  s’  étoit  refroidie .  C’  eft 
ce  que  }*  ai  oblèrvé  moi-même  dans  quelques  ruift 
féaux  des  laves  de  1751  &  1754*  Pendant  qu* 
ils  étoient  enflammés  ,  ils  paroiffoient  véritable, 
ment  un  fluide;  mais  ils  ne  laifloient  en  fe  re. 
froidifiant  qu’  un  fable  flérile  &  une  terre  rouge 
brûlée.  Il  n’y  a  qu’une  matière  fulfureufe  &  te¬ 
nace  comme  la  naphte  ,  qui  puifle  donner  à  la 
cendre  &  au  fable  ,  ou  à  une  terre  flérile  ,  une 
fluidité  apparente  qui  les  fait  couler  dans  les  Ter* 
res  comme  un  torrent  d’eau. 

CLXXXI.  La  Pierre  dure  qui  forme  le  corpsr 
de  la  lave  eft  une  matière  ,  qui  ,  quand  elle  eft 
enflammée  ,  a  beaucoup  de  confiftance  ,  quoique 
liquide,  &  qui  coule  avec  ténacité  comme  un  bi¬ 
tume  fondu.  Que  cette  matière  vienne  à  s’ arre- 
ter  un  peu  ,  ou  qu’on  en  enlève  avec  un  bâton  i 
on  la  voit  dans  le  moment  fe  gonfler  &  devenir 
poreule  .  Elle  doit  donc  avoir  en  elle-même  un 
principe  d’ effervelcence  qui  ne  dépend  point  de 
l’air,  puifqu’un  corps  tout  en  feu,  comme  efl: 
cette  lave,  ne  peut  pas  contenir  d’air.  C’eft  une 
propriété  de  toutes  les  efpéces  de  bitume  de  fe 
gonfler  ,  quand  le  feu  les  a  fondus  :  ainfi  nous 
pouvons  croire  avec  quelque  probabilité,  que  tout 
le  corps  de  la  lave  contient  en  loi  beaucoup  de 
bitume  .  Mais  comme  ce  corps  devient  très-dur 
en  fe  refroidiffant,  il  faut  qu’il  renferme  en  outre 
des  parties  métalliques,  du  fable  &  de  la  pierre. 
Auffi  obfervons-nous  que  tout  bitume  mis  -au  feu 
fur  une  pèle,  fe  gonfle,  s’attache  fortement  an 
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fer  quand  il  eft  brûlé,  8c  acquiert  beaucoup  de 
confiftance,  quoique  poreux.  Il  eft  aifé  d’ailleurs 
de  le  perfuader  que  la  lave  du  Véfuve  doit  con¬ 
tenir  des  parties  de  fer,  quand  on  voit  que  toute 
3a  matière  dont  cette  Montagne  eft  compofée  con¬ 
tient  du  fer  .  Quant  aux  parties  de  pierres  ,  on 
les  découvre  à  la  fimpîe  vue  dans  le  corps  de  la 
lave  ,  &  plus  clairement  encore  dans  les  écumes 
pelantes  .  On  remarque  dans  la  matière  qui  for¬ 
me  le  corps  de  la  lave,  outre  fa  grande  dureté, 
qu’elle  fe  fond  très-difficilement ,  même  au  feu 
de  réverbère  •  ce  qui  fait  croire  que  cette  matiè¬ 
re  bitumineuie  incorporée  avec  les  parties  métal¬ 
liques  ou  terreftres  ,  a  reçu  un  feu  fi  violent  dans 
la  fournaife  d’où  elle  fort,  quii  s’en  faut  peu 
qu’elle  n’ait  acquis  une  vitrification  parfaite .  M. 
Secondât  rapporte  dans  les  Observations  Phyfiques , 
imprimées  à  Paris  en  1750,  un  Mémoire  de  M. 
juliot ,  où  l’on  trouve  la  Defcription  d’une  elpéce 
de  bitume  que  l’on  tire  dans  les  Paroiflês  de  Ba- 
ftene  &  de  Caupene  ,  qui  dépendent  de  la  J  uri- 
Idiêiion  de  Gaviac,  &  qui  (ont  fi  tuées  à  quatre 
lieues  à  l’Orient  de  Dax.  Ce  bitume  eft  fi  dur 
8c  a  tant  de  confiftance  ,  que  pour  le  tirer  des 
mines,  on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  grands  cuil* 
31ers  de  fer  que  l’on  a  bien  fait  rougir  aupara¬ 
vant.  Pour  l’épurer  on  emploie  le  feu  de  réver¬ 
bère,  par  le  moyen  duquel  la  partie  bitumineuie 
coule  &  fe  fépare  de  la  terreftre  ,  qui  ne  fond 
pas  fi  facilement  .  Ce  bitume  ainfi  épuré  fert  à 
joindre  enlemble  les  pierres  ,  8c  fur-tout  les  pa* 
vés  ,  comme  on  a  fait  dans  les  Terre- pleins  du 
Château-Trompette  à  Bordeaux,  parce  qu’il  eft 
fort  tenace,  &  qu’on  l’ infume  ailément  entre  les 
pierres  quand  il  eft  chaud  •  Quelque  dur  que  foit 
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ce  bitume,  la  matière  qui  compoie  îe  corps  des 
laves  du  Véluve  V  eft  beaucoup  plus  encore:  elle 
doit  donc  être  formée  d’  un  bitume  uni  avec  d" 
autres  matières  ,  qui  ne  lont  pas  éloignées  de  la 
vitrification .  Le  poids  du  corps  de  la  lave,  corn* 
paré  avec  celui  d’  un  volume  égal  de  pierre  na« 
turelle  du  Véluve,  le  trouve  toujours  moindre  ds 
un  neuvième  ou  d’un  dixiéme  -  &  fi  la  lave  effc 
vieille,  elle  eft  toujours  plus  pelante  que  quand 
elle  eft  fortie  depuis  peu  de  temps.  La  matière 
qui  compoie  le  corps  de  ce  torrent  eft  donc  tou¬ 
jours  plus  raréfiée  que  la  pierre  naturelle  :  aulii 
eft-elle  fpongieufe  ;  en  forte  que  fi  on  1  expofe  à 
l’air,  fes  pores  le  rernplilfant  d’eau  &  de  parties 
terreftres,  la  pelanteur  augmente  fenfiblement .  On 
fe  lert  h  Naples  des  groîfes  écumes  &  des  pier^ 
res-ponces  pour  les  voûtes  des  Mations,  quand  les 
murs  ne  font  pas  de  tuf,  mais  de  pierres  qui  puif- 
fent  loutenir  le  poids  de  ces  matières;  &  on  les 
unit  fi  bien  avec  la  chaux  &  le  fable,  qu’il  le- 
roic  difficile  enfiate  de  les  féparer.  Mais  pour  le 
corps  de  la  lave,  il  fert  pour  les  rues  des  Villes, 
&  ces  fortes  de  pavés  étant  fpongieux  ne  font 
point  du  tout  glilfans  ;  mais  au-contraire  très- 
commodes  &  d’  une  durée  confidérable  ,  Il 
y  a  des  morceaux  de  lave  fi  déniés  5c  uni¬ 
formes  ,  qu5  on  en  peut  tailler  des  tables  épais* 
les  un  peu  plus  d’ un  pouce  de  Paris,  longues  & 
larges  de  plufieurs  palmes  ,  qui  peuvent  le  polir 
comme  le  Granite:  On  en  fait  aulii  des  Tabat- 
tieres,  &  des  étuis.  Les  ouvriers  trouvent  encore 
des  morceaux  de  lave  de  très  belles  couleurs,  & 
divers  cailloux  jettes  de  la  cime  du  Vefuve,  qui 
peuvent  très  bien  fe  polir  ,  5c  de  ces  morceaux 
ram  a  fiés  on  en  fait  des  petites  tables  de  diverfes 


îÿ o  Histoire 

façon  &  de  différentes  couleurs  .  Je  donne  ci* 
après  une  note  des  couleurs  de  plufieurs  mor« 
ceaux  de  Cailloux  ,  &  de  lave  .  Les  morceaux 
de  Lave  font  toujours  de  fond  obfcur. 

Caillou  avec  le  fond  blanchâtre ,  orné  de  zones 
cendrées , 

Lave  panaché  cendrée  avec  taches  blancs , 

Lave  panaché  cendrée 

Lave  panaché  avec  taches  cendrées  ,  blancs  ,  & 
noirs  o 

Lave  de  fond  brun  avec  zones  blanchâtres. 
Caillou  de  fond  verdâtre,  avec  taches  noirâtres.. 
Caillou  reffeniblant  Albâtre  fleuri. 

Caillou  de  fond  de  couleur  de  chair  3  avec  taches 
bleus  . 

Caillou  fauve  avec  taches  de  fauvèes  obfcurs» 
Lave  cendrée  avec  bandes  obfcurs. 

Lave  obfcur  tacheté  de  mica  . 

Caillou  panaché  avec  taches  noirs  de  mica. 

Lave  obfcur  tacheté  de  points  &  taches  noirs » 
Lave  noir  avec  taches  blanchâtres,  &  verd  foncé» 
Lave  obfcur  tacheté  de  points  noirs» 

Lave  gris  comun  . 

Lave  blanc  cendrée. 

Caillou  verd  foncé,  avec  taches  verds  ,  &  blan* 

châtres . 

Lave  cendrée  avec  ^ones  blanchâtres  . 

Lave  gris  panaché  ,  avec  taches  obfcurs  ,  6c  mi-» 

cacées 

Caillou  reflemblant  a  de  Porphyre*  entremêlé  de 

grains  noirs» 

Lave  comun  de  couleur  de  fer. 

Lave  panache  obfcur,  avec  taches  noirs  5  &  blan¬ 
châtres  O 
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Lave  corno n  de  couleur  de  fer  ,  avec  taches 
noirs . 

Caillou  fauve,  avec  taches  noirâtres. 

Caillou  reffembiant  a  de  Lumache  lì  a  a 
Caillou  blanchâtre,  avec  zones  oblcurs* 

Lave  cendrée  avec  taches  blanes,  &  micacées. 
Lave  gris  ,  avec  taches  blanchâtres  ,  &  noirs  de 
Quartz . 

Caillou  vrai  Porphyre. 

CLXXXIÎ.  Les  Pierres  platîcs ,  de  couleur  rou¬ 
geâtre  ,  font  formées  d’une  terre  rouge  dont  il  y 
a  plufieurs  lits  dans  le  Véluve  .  Cette  terre  cui¬ 
te  par  la  violence  du  leu,  eft  lancée  hors  du -Vé¬ 
lin  ve  dans  fes  éruptions  ,  &  forme  des  tables  de 
pierre  qui  n’ont  jamais  plus  de  deux:  ou  trois  pou¬ 
ces  d’épaiffeur  *  mais  qui  font  longues  &  larges 
de  plufieurs  pieds.  Parmi  ces  Pierres  planes  il  y 
en  a  quelques-unes  courbes.  Les  unes  &  les  autres 
reifernblent  beaucoup  à  la  brique.  11  y  a  aulii  des 
Pierres  plaîies  de  couleur  cendrée  .  Elles  Ion t  pro¬ 
duites  de  la  même  manière  que  les  premières  j 
mais  d’un  autre  lit  de  terre  que  Ton  trouve  a  fiez 
communément  dans  le  Véluve  ,  qui  eft  de  couleur 
cendrée  ,  mais  plus  chargée  quand  elle  eft  natu¬ 
relle  .  On  doit  diftinguer  ces  pierres  pl actes  de 
celles  qui  font  formées  par  la  matière  même  de 
P  écume  .  Ces  dernières  ont  auffi  plufieurs  pieds 
d’étendue  ,  &  lent  épaifies  de  deux  à  trois  pou¬ 
ces-  mais  elles  ne  font  pas  fi  unies  que  les  au¬ 
tres  ,  leur  fur  fa  ce  étant  pour  le  plus  fouvent  on¬ 
dée  ,  &  quelquefois  comme  couverte  de  groffes 
cordes  ,  qui  le  traverfant  pour  1  ordinaire  les  unes 
les  autres  ,  font  une  figure  de  retz  a  fiez  réguiiè- 
Leur  poids  eft  le  même  que  celui  des  écumes 
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pefantes,  &  elles  ne  font  différentes  de  la  maîiè* 
re  qui  forme  le  corps  de  la  lave  ,  qu’en  ce  qff 
elles  font  plus  Ipongieufes  ;  parce  qu’étant  dam 
la  partie  iupérïeure  de  la  lave,  l’effcrvefcence  na¬ 
turelle  qui  le  trouve  dans  cette  matière  bitumi- 
neufe  les  a  gonflées  plus  librement  . 

CL XXX HL  La  Terre  brûlée  de  couleur  rou¬ 
geâtre  &  cendrée,  eft  de  la  même  nature  que  cel¬ 
le  dont  font  compofées  les  pierres  plattes  m  mais 
îa  matière  bitumineufe  qui  la  tenoit  unie,  <k  la 
rendoit  fluide  pendant  qu’elle  étoit  en  feu,  étant 
con  fumée  en  elle,  les  parties  relient  di  vi  fées  auffi» 
tôt  qu’elle  eli  refroidie  .  Dans  le  temps  que  la 
lave  toute  en  feu  coule  dans  les  Campagnes ,  c’efl 
un  fluide  qui  marche  tout  d’une  pièce*  &  quand 
elle  eft  froide,  elle  paraît  ou  fous  la  forme  d’un 
corps  couvert  d’écumes  terminées  en  pointe  com¬ 
me  des  flammes,  ou  femblables  à  des  ondes*  ou 
bien  on  la  voit  en  forme  de  pierres  plattes  *  ou 
enfin  il  ne  relie  que  de  la  terre  rouge  &  cendré. 
C’eft  de  cette  manière  qu’aura  coulé  la  lave  de 
cendre  en  l’an  &  les  autres  fuivantes  jufqu* 
à  celle  de  1 006  . 

CLXXXiV.  Le  fouffre  dont  on  voit  la  fleur 
fur  la  lave,  n’efl  en  rien  différent  du  fouffre  or¬ 
dinaire,  mais  il  eft  un  peu  ftériîe  *  au-lieu  qu^ 
celui  que  Ton  voit  aux  bouches  de  la  lave  dans 
le  temps  qu’elle  en  fort  toute  en  feu,  a  une  acti¬ 
vité  confidérable ,  eft  fort  épuré,  &  refiemble  à 
du  fouffre  vierge. 

CL XXXV.  Le  Sel  qui  fe  trouve  fur  la  lave 
dans  les  Campagnes  ,  eft  mêlé  d’alun,  de  fouffre* 
de  nître  &  de  lèls  urineux  •  ce  que  j’ai  découvert 
par  plusieurs  expériences .  Mais  ce  fel  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  un  fel  naturel  du  Véfuve  * 
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parce  quJ  il  eft  mêlé  de  nître  &  des  feîs  urinetnt 
des  Campagnes,  des  herbes  &  des  arbres.  Le  lei 
naturel  eft  celui  que  Ton  trouve  en  allez  grande 
quantité  attaché  aux  pierres  calcinées,  &  aux  écu* 
mes  qui  font  dans  les  bouches  &  dans  les  grot¬ 
tes  formées  par  la  lave  fur  F  Atrio  ou  dans  le 
Vallon.  Il  paroît  ordinairement  comme  une  pou® 
dre  blanche  5c  en  fleur  ,  comme  F  alun  fur  les 
pierres  de  la  Solfatara.  Ce  fel  ,  vu  au  Microfco® 
pe,  paroît  tranfparent  comme  de  petits  morceaux 
de  enflai ,  qui  iront  point  de  figure  déterminée. 
C’eft  la  même  choie  s’il  eft  diflbus  &  criftalliie 
dans  l’eau  froide  ou  chaude  .  SL  on  F  expofe  à 
F  air,  il  paroît  après  quelque  temps  en  plufieurs 
endroits  d’un  verd  pâle  :  fi  on  le  met  au  feu,  il 
devient  jaune,  le  liquéfie  5<  produit  une  flamme 
d’un  très-beau  bleu  célefle:  fl  Fon  en  jette  dans 
de  F  eau  ou  l’on  ait  mis  long-temps  auparavant 
la  boule  du  Thermomètre  ,  F  efprit  de  vin  ne 
ddeend  qu’à  peine  de  la  t  roi  fié  me  partie  d’une 
ligne  -  ainfi  il  produit  un  froid  infenflble,  com¬ 
me  faitFalun.  Fetmé  en  une  caraffe  tombe  en 
effiorence  ,  &  forme  un  Huile  épais  ,  iauna- 
îre  .  Uni  à  la  chaux  vierge  il  ne  donne  au¬ 
cune  odeur  urineufe  ;  &  pas  davantage  ,  s’  il  ef! 
diffous  dans  F  eau  froide  avec  cette  même  chaux, 
quoiqu’on  agite  Feau.  Si  Fon  le  met  dans  Feau 
avec  de  la  Noix  de  galle  pilée,  &  même  fi  on. 
fait  bouillir  cette  eau  ,  il  ne  la  teint  point  de 
couleur  noire,  mais  feulement  de  couleur  de  Noix 
de  galle  plus  ou  moins  chargée  .  Joint  au  firop 
de  violette  ,  il  n’en  change  point  la  couleur  ; 
mais  fi  Fofi  y  met  de  Feau  enfuite,  il  la  chan¬ 
ge  en  un  beau  verd  •  Si  l’on  le  fait  dilToudre 
dans  F  eau  froide ,  &  fi  on  y  met  enfuite  du  fi- 
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rop  de  violette,  T  eau  prend  également  fout*!* 
coup  la  couleur  verte.  Si  Ton  tubi  ime  ce  lei  leni, 
il  ne  donne  rien  dans  le  chapiteau  de  l’alambic. 
En  le  paffant  à  la  cornue;  joint  à  trois  fois  au¬ 
tant  de  Bolus  ,  *  il  donne  un  efprit  analogue  à 
celui  que  l’on  tire  du  lei  commun;  mais  très» 
foible  o  Si  Ton  met  dans  cet  efprit  le  même  lèi 
calciné  ,  il  produit  une  médiocre  effervelcence  . 
Si  T  on  joint  cet  efprit  avec  celui  du  lei  com¬ 
mun ,  l’effervefcence  eft  grande;  mais  il  n’en  pro¬ 
duit  prefque  point  avec  l’huile  de  vitriol.  Le  fel 
commun  calciné,  joint  à  Ion  propre  efprit,  pro¬ 
duit  une  très-forte  efifervefcence  ;  &  fi  l’on  le  joint 
à  I’ efprit  du  lèi  du  Véfuve  ,  1’ effervelcence  eft 
beaucoup  moindre  ;  mais  néan-moins  plus  grande 
que  les  trois  premières  .  Toutes  ces  expériences 
ont  éré  faites  par  le  célébré  Chymifte  D.  Fran¬ 
çois  Servillo,  qui  excelle  fur-tout  dans  la  refolu- 
îion  des  fels.  Le  même  fel  le  diflbut  dans  l’eau 
froide  &  dans  l’eau  chaude  prelque  avec  une  éga¬ 
le  promptitude,  &  il  n’y  a  pas  d’autres  différen¬ 
ces,  finon  que  quand  V  eau  eft  près  de  bouillir, 
il  forme  quelques  grumeaux  ,  &  tourne  pendant 
pîufieurs  minutes  en  tourbillons  du  fond  jufqu’au 
bord  du  vale  :  enfuite  l’eau  fe  refroidiffant ,  le  iel 
un  peu  gonfie  s’arrête  vers  le  fond,  occupant  le 
tiers  de  la  hauteur  du  vafe  ,  s’il  eft  tout  plein 
d'eau.  Si  Ton  laiffe  l’eau  s’évaporer  lentement, 
ce  lei  fe  criftalliie  en  peu  de  temps  au  bord  d’un 
vale  de  terre  ,  Se  fort  en  partie  par  les  pores  , 
quoique  le  vale  loit  vermffé  en-dedans  &  en-de- 
bots.  Il  forme  quelquefois  au  bord  du  vale  une 
elpéce  de  lei  congelé.  Celui  qui  fort  par  les  po¬ 
res 
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res  eft  très-léger  ,  &  paroît ,  amfi  que  F  alun, 
comme  de  petits  filamens  de  duvet  qui  n’ont  au- 
cune  figure  régulière  ,  &  lont  peu  diîférens  des 
figures  qu’a  le  lei  avant  d’être  dfffous  dans  l’eau. 
Si  l’on  lait  bouillir  l’eau  pour  F  évaporer  ,  tout 
le  fel  le  perd  &  le  diffipe.  Le  lei,  tant  naturel^ 
qu’ainfi  diffous  dans  l’eau  &  criftallifé,  a  toujo¬ 
urs  un  goût  ialé  affez  agréable»  11  produit  fur  la 
langue  une  légère  lenlation  de  froid,  fans  aucun 
picotement*  &  mis  au  feu  &  expofé  à  la  flam¬ 
me  réverbérée  de  la  chandelle,  il  le  liquéfie  com¬ 
me  le  nître,  &  produit  une  fiamme  bleue.  Il  fe 
diffout  dans  l’urine  chaude;  mais  il  ne  produit 
aucune  fermentation:  il  ne  s’en  diffout  qu’à  pei* 
ne  une  certaine  portion  dans  l’elprit  de  vin;  & 
en  donnant  du  feu,  cet  efprit  produit  une  fiam¬ 
me  entre  le  rouge  &  le  jaune  „  Enfin  il  ne  le 
diffout  point  dans  le  pe'troie  ;  mais  dès  qu5  il  y 
efl:  mis,  cette  huile  fe  féche  &  s’évapore,  &  le 
fel  en  retient  feulement  une  certaine  portion . 

CLXXXVL  II  lemble  que  Ton  peut  conclu¬ 
re  de  cette  courte  Analyfe  que  j’  ai  faite  du  fel 
du  Véfuve,  que  ce  n’ efl:  pas  un  fel  ammoniac  5 
puilqu’ il  ne  refroidit  pas  l’eau,  &  qu’uni  avec 
la  chaux  ,  il  ne  donne  aucune  odeur  urineufe  * 
Il  ne  contient  point  de  vitriol  ,  puifq’  uni  avec 
la  Noix  de  galle  ,  il  ne  teint  point  F  eau  en 
noir .  Il  contient  plutôt  une  matière  fulfureufe  , 
©u  un  bitume  fubtil  ;  puilqu’  il  devient  jaune  5 
fe  liquéfie  au  feu  &  s’enflamme,  foit  qu’il  foît 
fimple  ou  épuré,  &  qu’il  communique  la  même 
couleur  à  la  flamme  de  F  efprit  de  vin.  On  peut 
juger  auffî  par  le  goût  falé  &  agréable  qu’  il  a  s 
qu’il  ne  contient  pas  d’acide,  mais  plutôt  de 
F  Alleali  5  parce  qu’il  teint  en  verd  le  firop  de 
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violette  .  Il  refie  mble  beaucoup  à  1’  alun  par  les 
filamens  qu'il  forme,  &  en  ce  qu’il  contient  du 
ihüffre  &  une  efpéce  de  Bolus  ou  terre  blanche 
très-fine  ,  que  F  on  voit  louvent  au  bord  du  va» 
le;  mais  il  en  eft  différent  en  ce  qu’il  n’a  rien 
de  Faftringent.  Je  laifiè  aux  PhyOciens  à  l’exa¬ 
miner  de  plus  près  ,  &  aux  Médecins  à  en  dé¬ 
couvrir  les  propriétés.  Ce  fel  n'étant  pas  du  tout 
un  fel  neutre  ,  &  le  trouvant  dans  la  fumée  du 
Velu  ve,  je  crois  qu’il  le  forme  ainii  :  le  feu  dif- 
fond  les  iels  neutres  naturels  de  la  Montagne  , 
8c  pouffe  en  F  air  féparément  les  acides  8c  allea* 
lis,  &  en  même  temps  les  parties  les  plus  vola¬ 
tiles  du  iouffre  ,  du  pétrole  &  du  bitume,  &  les 
vapeurs  de  F  eau,  toutes  parties  qui  compofent 
la  fumée  »  Cette  fumée  paffant  par  les  ouvertu¬ 
res  que  la  lave  fe  forme  au  milieu  des  pierres  , 
&  étant  condeniée  par  les  voûtes  des  grottes ,  for¬ 
me  les  parties  criliaîlï nés  de  ce  fel,  qui  ne  font 
pas  aulii  parfaites,  que  les  produit  le  repos  dans 
les  crifiaux  communs. 

CLXXXVII.  Quant  au k  Jïalagm/tes  ^  on  voit 
évidemment  qu’elles  ne  font  autre  choie  que  des 
produâions  de  F  eau  de  pluie,  tombée  &  diftii- 
iée  par  les  pierres  des  grottes  ou  des  voûtes  for¬ 
mées  par  la  lave  ,  laquelle  eau  a  pris  de  cette 
cnêtHG  matière  ,  les  parties  qu’elle  diffoud  le  plus 
aifément  ,  Elles  pendent  à  ces  voûtes;  &  quand 
il  y  a  quelque  temps  qu’elles  s’y  font  formées, 
elles  font  légères,  &  faites  en  forme  de  grappes 
de  raifin  avec  des  grains  allongés  ,  ou  en  forme 
de  filamens  perpendiculaires,  &  font  toutes  d’une 
médiocre  dureté  .  Ces  fhlagmites  font  couvertes 
d’une  poudre  très-fine,  qui  les  fait  paroi  tre  coni- 
un  Ikarge  d’or,  .■ d’argent  ,  de  cuivre  &  de 
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fer.  Cette  poudre  eft  compofée  d’une  infinité  de 
petites  lames  de  différentes  couleurs,  que  l’on  di« 
flingue  à  la  fimple  vue  ,  &  encore  mieux  avec 
le  microfcope  .  L’aiman  attire  beaucoup  de  ces 
petites  lames  refplendiflantes ,  dont  font  couvertes 
les  ftalagmites . 

CLXXXVIIL  Le  Lichen  eft  un  genre  de  Plante 
qui  a  diverfés  formes  il  eft  fait  a  branches,  ou  a  fe- 
villes  eguifé  des  membranes  longues,  ou  en  forme 
de  Poulmon,  &  par  cette  raifon  apellée  Herbe 
aux  poulmons,  ou  petit,  comme  la  moufle  Com¬ 
mune,  qui  nait  fur  les  pierres  dans  les  endroits 
humides,  ou  en  d’autres  formes.  Pierre  Antoine 
Micheli  dans  fon  ouvrage  Nova  Genera  Planta - 
rum  imprimé  à  Florence  en  172$.  in  4.  en  don¬ 
ne  les  figures  de  38.  ordres  divers  ,  chacun  des 
quels  eft  divifé  en  genres  ,  &  efpeces.  Cependant 
les  lichens  qui  fe  trouvent  fur  les  vielles  laues 
quoique  de  formes  &  de  grandeurs  differentes  , 
font  tous  durs  ,  ligneux  ,  &  incruftes  ,  ou  bien 
couverts  d’  une  poudre  de  couleur  de  cendre 
plus  ou  moins  tenacement  attachée  à  la  plante 


CHAPITRE  Vr. 


Explication  des  Phénomènes  obfervés  dans  les 

incendies  du  Pé/uve  . 

CLXXXIX.  TL  n’y  a  pas  de  méthode  plus  a* 

JL  vantageuie  &  plus  sûre,  que  cel¬ 
le  qui  confifte  à  expliquer  les  Phénomènes  de  la 
Nature,  par  les  conîéquences  immédiates  que  Ton 
tire  de  ces  mçmes  Phénomènes,  en  les  obfervant 
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exa&ement,  &  en  les  comparant  entre  eux.  Si  les 
Fhyficiens,  qui  ont  précédé  Newton  ,  avoient  fuivi 
cet  ordre;  s'ils  avoient  laiffé  à  part  leurs  Hypo- 
thèfes  &  leurs  Syftêmes  particuliers  ,  la  Phyfique 
auroit  fait  de  plus  grands  progrès  quelle  n’en  a 
fait  jufqu’à  préfent .  Cette  manière  de  procéder, 
demande  quelques  précautions.  La  première  con¬ 
fiée  à  lavoir  choifir  les  principaux  Phénomènes, 
les  plus  clairs  &  les  plus  évidens,  dont  on  puiffe 
tirer  des  conféquences  immédiates,  qui,  combinées 
enfemble  ,  conduifcnt  à  l’explication  des  autres 
Phénomènes,  &à  la  connoiffance  de  leurs  vraies 
caufes.  La  deuxieme  confifte,  à  tirer  des  Phéno¬ 
mènes  ,  que  Ton  a  une  fois  déterminés ,  les  con- 
féquences  claires  qui  en  naiffent  naturellement , 
&  qui  ne  peuvent  être  niées  par  aucun  Philolo- 
phe  lenfé  .  Prévenus  pour  l’ordinaire  de  quelque 
ïvftême  particulier,  nous  croyons  voir  naître  des 
Phénomènes  ,  les  conféquences  qui  favorifent  quel¬ 
que  fyftême,  ou  quelqu’  hypothèfe  que  nous  avons 
adoptée;  &  nous  n’appercevons  pas  les  conféquen¬ 
ces  qui  font  contraires  au  fentiment  que  nous  avons 
embraffé.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  j’ai  choifi 
les  Phénomènes  les  plus  évidens,  &  dont  on  peut 
tirer  des  conféquences  faciles,  claires  &  immédia¬ 
tes  pour  l’explication  de  tous  les  autres. 

CXC,  Les  Anciens,  avant  l’incendie  de  79, 
avoient  connu ,  par  plufieurs  figues  extérieurs,  que 
le  Véfuve  contenoit  beaucoup  de  fouffre,  d’alun, 
&  d’une  matière  bitumineufe  :  ils  auroient  pu 
ajouter  beaucoup  de  fer  &  de  vitriol  ,  puifqu’ on 
fait,  par  l’expérience  de  Lémeri,  que  le  fouffre , 
uni  au  fer,  produit  une  effervefcence,  une  chaleur, 
&  un  feu  confidérable .  Vitruve  eft  celui  de  tous 
les  Anciens  qui  a  le  mieux  raifo nné  fur  le  Vé- 
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fuve.  Après  avoir  confidéré  en  vrai  Phiîofophe  , 
lés  matières  que  Ton  oblerve  autour  de  cette  Mon® 
îagne  ,  il  en  conclut  qu’  elle  renferme  un  princi- 
pe  de  feu  louterrain  ,  quoique  de  ion  temps  il  ne 
fut  arrivé  aucun  incendie  dont  on  eût  connoif* 
lance.  L’événement  de  75?  ,  confirma  les  conje* 
£tures  . 

CXCI.  Examinons  à  quelle  caufe  on  doit  at¬ 
tribuer  la  liquéfafHon  de  quelques  corps  contenus 
dans  le  Véluve  ,  la  calcination  des  autres  ,  les 
flammes  qu’on  en  voit  fortir,  les  pluies  de  cen¬ 
dre  5e  de  fable,  Se  la  fumée  lancée  en  i’air  avec 
impétuofité  par  la  violence  du  feu  fouterrain  que 
l’on  y  voit. 

CXCII.  Tous  ces  effets  peuvent  être  produits, 
ou  par  un  feu  acluel  ,  qui  iubfifte  toujours  dans 
les  entrailles  du  Véfuve,  ou  par  un  feu  que  nous 
nommerons  potentiel  *  parce  qu’il  confifie  en  une 
matière  propre  à  produire  de  la  chaleur  &  du  feu, 
quand  elle  vient  à  être  mêlée  &  divifée  par  le 
moyen  de  l’eau  dans  les  plus  petites  parties  com- 
pofantes*  ce  qu’on  appelle  ejjervefcence . 

CXCIIL  Ceux  qui  ont  attribué  les  effets  du 
Véfuve  à  un  feu  aftuel ,  fubfiftant  depuis  la  Créa¬ 
tion  du  Monde,  n’ont  certainement  pas  pu  fup* 
pofer  que  ce  feu  fut  depuis  ces  premiers  temps 
dans  le  Véfuve.  Car  un  feu  aêfuel  fe  rend  con¬ 
tinuellement  fenfible  ,  comme  il  1*  a  été  dans  le 
Véfuve  depuis  l’anyp,  juiqu’à  préfentj  &  néam- 
moins  les  Auteurs,  qui  ont  parlé  du  Véfuve  avant 
cette  époque  ,  n’ont  rien  ohfervé  qui  pût  leur 
faire  foupçonner  qu’il  y  eût  un  feu  aétuel  caché 
dans  les  flancs  de  cette  Montagne  0  Ceux  qui  ex¬ 
pliquent  les  effets  de  ce  Volcan  ,  par  le  moyen 
d’un  feu  aêiuel  „  ont  donc  recours  à  un  feu  qu’ils 

H  h  %  sfima- 
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s'imaginent  avoir  été  crée  de  Dieu  dans  les  eis* 
îrailles  de  ia  terre*  quieft,  difent-ils  un  feu  cen¬ 
tral  ,  &  qui  lert  à  produire  tous  les  métaux,  & 
toutes  les  efpéces  de  minéraux;  ou  bien,  ils  ont 
recours  au  feu  des  autres  Volcans  qui  communi» 
queroient  avec  le^Véfuve;  ou  bien  enfin,  ils  cro- 
yent  qu5il  y  a  dans  le  fein  de  la  terre  des  fleu¬ 
ves  de  feu:  comme  on  fait  qu’il  y  a  dans  quel¬ 
ques  endroits  des  fleuves  d’ eau  qui  fe  déchargent 
fous  terre  dans  la  Mer.  C’ert  ainfi  qu’  ils  croient 
que  ces  torrens  de  laves  vont  continuellement  le 
décharger  dans  les  Volcans  qui  liant  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  du  Monde  . 

CXCIV.  Il  faut  convenir  qu’il  n’y  a  pas  de 
fyflêmc  plus  commode  que  celui  du  feu  central  , 
ou  celui  de  ces  torrens  enflammés  &  fout  erra  ins, 
pour  expliquer  non  feulement  tous  les  Phénomènes 
des  Volcans;  mais  encore  les  trembiemens  de  ter¬ 
re  ,  &  la  naiffance  des  nouvelles  Montagnes  & 
des  nouvelles  Isles  ,  &  pour  donner  une  raifon 
compétente  de  toutes  les  productions  fecrétes  qüî 
le  font  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Mais  l’un 
&  l’autre  fyftême  n’efl  propre  à  expliquer  les  Vol¬ 
cans  &  les  productions  des  Fofliles,  que  dans  un 
monde  idéal  &  imaginaire.  Nous  ne  devons  ad¬ 
mettre  que  les  caufes  que  nous  trouvons  dans  le 
Monde  ,  tel  qu’il  eft  forti  des  mains  du  Tout» 
Puiffant  .  Liions  toutes  les  Hiftoi  res  que  nous 
ont  laifle  ceux  qui  ont  eu  la  direèlion  des  mi¬ 
nes,  à  commencer  par  Georges  Agricola  :  nous  y 
verrons  qu’  on  a  trouvé  dans  le  lei n  de  la  terre 
des  eaux  dormantes,  des  rivières  ,  des  fontaines, 
des  exhalaifons  peftiférées,  des  inflammations  mo¬ 
mentanées  ,  produites  par  ces  exhalaifons  au  pre¬ 
mier  contaôl  de  F  air  -  mais  on  n’y  a  jamais  và 

de 
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de  ce  feü  central ,  ni  de  ces  torrens  enflammés  « 
Pourquoi  nous  arrêter  plus  longtemps  à  réfuter 
le  (yftêtne  des  feux  a&uels  •  puiique  non  feulement 
on  ne  les  a  jamais  vus  en  creulant  les  mines  , 
mais  que  P  on  lait  encore  par  les  Expériences  qu* 
un  teu  aêluei  ne  peut  être  durable,  s’il  n’a  un 
commerce  a£tue!  avec  Pair,  ce  que  l’on  ne  peut 
iuppofer  dans  P  intérieur  de  la  terre*  Je  ne  pré¬ 
tends  pas  dire  par-là  que  l’air  ferve  d’aliment  au 
feu;  mais  comme  c’eft  un  fluide  qui,  par  la  for¬ 
ce  expanfive,  tend  à  fe  dilater  également  ,  &  à 
le  mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps  ;  s’  il 
n’  y  a  pas  une  continuelle  réfiflance  élaftique  de 
Pair  qui  le  retienne  plus  autour  d’un  corps,  qu5 
autour  d’un  autre,  ce  fluide,  conformément  à  fa 
nature,  le  répand  facilement  partout,  8c  fe  rend 
infenfible.  Nous  trouvons  certainement  dans  les 
entrailles  de  la  terre  pîufieurs  efpéces  de  fouflfres, 
d’huiles  &  de  bitumes  qui  font  toutes  matières 
inflammables:  que  dis-je?  nous  y  trouvons  le  flui¬ 
de  même  du  feu  attaché  à  quelques  elpéces  de 
terres  arides  &  capables  de  le  retenir  .  Mais  il 
ne  devient  point  feu  actuel ,  lì  fes  parties  ne  font 
mites  en  liberté  par  quelque  caufe  extérieure  qui 
les  fafïe  fortir  de  ces  niches  ou  elles  font  ,  pour 
ainfi  dire,  emprifonnées. 

CXGV.  Les  Phénomènes  des  Volcans  ne  pou¬ 
vant  donc  s’expliquer  par  le  moyen  d’un  feu  ablucl 
qui  foie  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  il  faut 
néceiTaircment  avoir  recours  au  feu  potentiel  ou 
minéral  ,  comme  le  nomment  quelques-uns  ,  qui 
produife  dans  tous  les  Volcans,  s’ils  ne  cornimi* 
niquent  pasenfemble,  ou  du  moins  dans  les  prin¬ 
cipaux,  s’ils  ont  communication  entre  eux,  les 
incendies  que  nous  y  cblèrvons  *  Pour  bien  con¬ 
cevoir 
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ccvoir  comment  Je  font  les  effervefccnces  ,  il  eil 
néceflaire  de  diftinguer  1’  Ebullition  ,  la  Putrefa - 
Piton,  la  Fermentation ,  &  l 'Effervefcence ,  Qu’  on 
mette  un ,  ou  plulieurs  corps  dans  1’  eau ,  &  qu3 
on  la  fafle  bouillir  au  feu  ,  elle  diffoud  les  corps, 
les  mêle  ,  &  confond  eniêmble  leurs  particules  . 
C’eft  ce  qu’on  nomme  F  Ebullition ,  qui  n’eft  au¬ 
tre  choie  qu’un  mouvement  tumultuarne  &  irré¬ 
gulier  introduit  par  le  moyen  du  feu  dans  les  par¬ 
ticules  de  la  matière.  La  Putrefaftton  eft  un  mou¬ 
vement  qui  le  fait  avec  ordre  &  régularité  ,  & 
qui  eft  produit  auffi  dans  les  particules  des  corps. 
Sa  première  caule  eft  Félafticiîé  &  la  chaleur  de 
F  air,  qui  lépare  des  corps  les  huiles  les  plus  fi¬ 
xes  ,  les  fels  alkalins  ,  8c  la  fubftance  qui  luit, 
nommée  communément  Pbofphore  .  ai  dit  que 
Félafticité  8c  la  chaleur  de  F  air  font  les  princi¬ 
pales  caulès  mouvantes,  parce  que  les  putréfa£Hons 
des  corps  ne  le  font  point ,  ou  du  moins  font  fort 
retardées  dans  les  lieux  vuides  d’air.  La  Fermen¬ 
tation  eft  un  mouvement  régulier  qui  le  fait  dans 
les  corps,  par  le  quel  les  parties  les  plus  fpirituea- 
fes  8c  les  plus  inflammables,  Scies  fels  acides  en 
font  féparés  .  Ce  mouvement  a  aulii  befoin  de 
Faètion  de  Fa  ir  ,  fans  la  quelle  il  ne  fe  produit 
que  difficilement.  Nous  obfervons  que  Fon  tire 
du  raifin ,  de  plufieurs  autres  fruits  5c  des  grains, 
une  fubftance  fpiritueufe  ,  de  la  fermentation  de 
laquelle  vient  le  vin  .  IF  efprit  que  F  on  ti¬ 
re  du  fimple  jus  de  raifin  eft  agréable  ,  délicat, 
&  ne  coagule  point  le  fang  :  mais  Felprit  que 
l’on  tire  de  ce  même  jus,  après  qu’il  a  ferment 
té,  eft  bien  différent;  il  eft  picquant  ,  &  coagu¬ 
le  le  fang:  c’eft  ce  qui  fait  nommer  le  premier 
naturel ,  8c  le  fécond  ejprh  fermenté .  VEf* 
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fervefcence  eli:  un  mouvement  interne  des  particu¬ 
les  des  corps,  d’où  il  naît  un  fimple  bouillonc- 
menî  ,  qui  quelquefois  produit  le  froid,  quelque¬ 
fois  le  chaud,  &  quelquefois  ne  produit  ni  Tua 
ni  F  autre .  Par  ce  mouvement,  ni  les  huiles  fi-» 
xes,  ni  les  lels,  ni  les  elprits  inflammables,  ni 
les  phofphores,  ne  font  léparés  des  corps .  La  Pu* 
tréfaStion  a  lieu  dans  les  animaux  &  dans  les 
plantes*  la  Fermentation  eft  prope  aux  lues  &  aux 
huiles  des  plantes  *  V  Effèrvefcence  convient  aux 
tels,  &  aux  foffiles  ou  minéraux» 

CXCV1.  L’effervefcence  eft  produite  par  Pu* 
mon  de  plu  fleurs  corps  *  h°  air  extérieur  influe 
quelquefois  fur  le  bouillonnement  ,  quelquefois  il 
P  empêche:  ainfi  on  obferve  que  Pefprit  de  vin 
reêtifié  &  le  vinaigre  ne  bouillonnent  point  dans 
P  air  ,  &  produilént  au  contraire  dans  le  vuide 
un  grand  bouillonnement  *  mais  ils  ne  produifent 
de  chaleur  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas.  La 
même  chofe  arrive  fi  l’on  jette  de  Pefprit  de  ni- 
tre  fur  la  limaille  de  plomb,  fur  la  pierre  Héma« 
îite,  *  fur  la  Calamine,  **  ou  fur  la  Tutie.  ***  Je 
dis  donc  que  P  effervelcence  vient  principalement 
de  caufes  intrinféques  aux  corps,  comme  les  lui** 
vantes.  i°.  La  vélocité  communiquée  aux  parti¬ 
cules  des  corps,  quand  ils  lont  fluides,  &  qu’ils 
peuvent  fe  mêler  eniemble*  ou  quand  ils  s’empâ¬ 
tent,  s’ils  font  folides»  zç.  La  force  élafiique  de 

Pair 

*  C  eft  une  pierre  rouge  qui  arrête  le  fans  • 

**  C  eft  une  pierre  minérale  ou  bitumineufe  9  qui  donne 
la  teinture  jaune  au  cuivre. 

***  Suie  de  métal  condenfée  en  écailles  renverfé^s  ,  & 
a  ma®  es  en  forme  de  groupe:  elle  eft  de  couleur  grtfe,  du¬ 
re  coni  me  de  la  terre  cuite,  &  de  furface  grenue:  elle  sir¬ 
ìache  aux  morceaux  de  terre  que  les  Fondeurs  fufpendeof 
^  U  bouche  du  canal,  quand  ils  fondent  le  bronze. 
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F  air  renfermé,  furtout  quand  il  eft  délivré  delà 
preffion  de  l’air  extérieur,  &  qu’il  vient  à  for- 
tir  des  particules  des  corps  ,  ou  il  étoit  comme 
emprifonné .  30.  La  force  attractive  &  éiaftique 
des  parties  des  corps  ,  qui  les  fait  s’attirer  &  fe 
repouffer,  &  fe  divifer  ainfi  en  d’autres  plus  pe¬ 
tites.  Par-là  leur  vélocité  &  leur  bouillonnement 
augmente  ,  8c  le  mouvement  devient  plus  (enfi* 
ble.  40.  La  liberté  où  le  trouvent  les  parties  éla. 
(tiques  du  feu  ,  quand  elles  font  forties  des  pores 
des  corps:  car  alors  s’ unifiant  enlèmble,  elles  exer* 
cent  avec  plus  de  force  leur  éiafticité.  50  .  Enfin  ,  le 
différent  rapport  de  folkjité  qu’acquérent  entre  el- 
les  les  particules  quand  elles  lont  léparées*  qui  eft 
tel  que  ,  fi  leurs  iolidités  ou  leurs  poids  font  en 
quelque  proportion  géométrique  ,  double  ou  tri¬ 
ple,  &c.  la  vélocité  ,  qui  eft  très-petite  dans  la 
plus  greffe  partie  ,  étant  communiquée  à  la  der¬ 
nière  partie,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes,  de* 
vient  très-grande  *  comme  on  le  démontre  dans 
la  Méchanique.  A  ces  caufes  intrinléques  des  ef- 
fervelcences ,  on  doit  en  ajouter  deux  autres  ex- 
trinféques  aux  corps*  la  prefiion  extérieure  de  l’air 
dans  les  effervefcences ,  qui  font  plus  fenfiblcs  dans 
l’air  que  dans  le  vuide  :  &  l’eau  qui  unit  inti- 
mement  les  parties  des  corps  ,  8ç  qui  les  divife 
quand  ils  font  fol i des  ,  &  qu’ils  doivent  fe  d if- 
foudre  pour  produire  l’effervefeence,  ou  le  délayer 
s’ils  lont  fluides  ,  tenaces  &  vifqueux  ,  comme 
quelques  huiles. 

CXCVIL  Je  çrqis  qu’il  fera  facile  de  conce¬ 
voir  ,  par  le  moyen  des  caufes  que  nous  avons 
affignées  ,  qui  font  toutes  tirées  des  Expériences 
&  des  Obfervations  ,  comment  d5  un  mouvement 
Infenfible ,  il  peut  en  naître  un  très-fenfible  ,  & 

un 
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un  bouillonnement  tel  qu’efi:  celui  que  Ton  re¬ 
marque  dans  les  effervelcences  •  &  ce  qui  p^ut 
produire  la  chaleur  ,  &  eniuite  le  feu  &  la  fiam¬ 
me.  C’eft  lorfque,  par  le  moyen  de  la  réfolution 
des  parties  des  corps,  non  feulement  le  feu  qui  y 
eft  contenu  en  abondance,  vient  à  s’échapper  des 
prifons  ou  il  étoit  renfermé^  mais  encore,  lorlque 
ces  mêmes  parties  fe  trouvent  plus  difpolées  à  en 
tirer,  &à  en  emprunter  beaucoup  de  l’air  &  des 
autres  corps  voifins  ,  dans  lefquels  ce  fluide ,  ex¬ 
trêmement  actif ,  le  trouve  toujours  également 
difperfé.  Tout  cela  fe  fait  louvent  par  degrés,  & 
fi  infenfiblement ,  qu’il  y  a  certaines  effervefcen- 
ees  où  il  ne  paroît  aucun  bouillonnement  fenfi- 
ble  ,  &  où  néanmoins  la  chaleur  augmente  peu 
à  peu,  &  devient  enfin  très-fenfible.  C’eft  ce  que 
Ton  éprouve  en  mêlant  l’huile  ou  l’efprit  de  vi¬ 
triol  avec  l’eau  commune,  ou  avec  celle  que  l’on 
tire  des  plantes,  ou  avec  l’eiprit  de  vin.  Quand 
les  particules  des  corps,  après  s’etre  léparées  n 
acquérent  pas  la  force  de  s’afïbcier  le  feu,  mais 
plutôt  qu’elles  le  rejettent,  &  1  aident  même  for- 
tir  celui  qu’elles  tenoient  auparavant  emprifonnc* 
alors  T  effervefcence ,  au  lieu  de  chaleur ,  produi¬ 
ra  du  froid.  Mais  fi  ces  mêmes  particules  n3  ac¬ 
quérant  aucune  force,  ni  pour  attirer  le  feu,  ni 
pour  le  rejetter,  &  qu’elles  confervent  feulement 
leur  ancienne  force,  pour  retenir  ce  qu’elles  ren- 
fermoient  de  feu  •  alors  T  effervefcence  ne  produira 
ni  chaleur  ni  froid. 

CXCVIIL  Après  avoir  expliqué  les  caufes  des 
effervefcences ,  &  avoir  parlé  en  paffant  de  leurs 
dinerens  effets  ,  il  faut  dire  quelque  choie  des 
principales  matières  qui  les  produilent .  Les  pre. 
snières  matières  qui ,  unies  enlemble  ,  produifent 

I  i  F  effer- 
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F  effervefcence  ,  &  qui  étaient  les  feules  connues 
des  Anciens  ,  lont  les  fels  acides  avec  les  alka- 
lins.  On  appelle  fel  acide  tout  fel  qui  a  un  goût 
aigre  &  piquant*  &  alkalin  ,  celui  qui  tient  beau, 
coup  de  l’aftringent ,  &  qui  a  un  goût  âcre.  Le 
fel  neutre  efl  celui  qui  a  un  goût  falé,  doux  & 
agréable  ,  qui  n’efl:  ni  acide  ni  âcre  ,  mais  qui 
participe  de  l'un  &  de  l’autre.  Les  Anciens  ero» 
yoient  que  les  fèls  acides  étaient  d’une  figure  fort 
aigue,  c’eft-à-dire  qu’ils  étaient  comme  autant 
de  petites  pointes  ,  &  cela  à  caufe  de  leur  goût 
piquant,  &  que  les  lels  alkalins  étaient  au  con¬ 
traire  tout  poreux  comme  des  corps  calcinés ,  3c 
cela  parce  qu’on  trouve  peu  de  fels  alkalins  na¬ 
turels,  excepté  ceux  de  l’Herbe  Kalt ,  des  oignons, 
du  cocléaria  ,  des  autres  herbes  que  les  Médecins 
appellent  antt-fcorbutiques ,  &  des  œufs.  Ces  der¬ 
niers  font  volatils  ,  les  fels  alkalins  fixes  ne  fe 
trouvant  que  dans  les  cendres  des  plantes  ou  des 
parties  des  animaux.  Quand  on  mêle  un  fel  aci¬ 
de  avec  un  fel  alkalin,  les  pointes  de  l’un  en¬ 
trant  dans  les  pores  de  l’autre,  les  rempliffent  & 
en  excluent  l’air,  ce  qui  produit  l’ effervefcence . 
Après  qu’elle  efl  ceffée  ,  on  obfèrve  un  fel  neu¬ 
tre  compofé  d’acides  Scd’alkaîis;  &  en  effet  tout 
fel  neutre  paffé  à  la  cornue ,  donne  un  fel  acide 
8c  un  fel  alkalin.  Cette  divifion  des  fels,  &  ce 
fiffême  fubfifte  encore,  &  s’accorde  bien  avec  les 
Obfervations  :  mais  il  ne  faut  pas  attribuer  feules 
ment  l’ effervefcence  aux  figures  des  fels  &  à  leur- 
pores,  il  faut  remonter  plus  haut  pour  en  trou¬ 
ver  les  vrais  principes*  car  les  fels  acides  &  les 
alkalins  ne  font  pas  les  feuls  qui  fermentent  en- 
lemble:  quelquefois  les  acides  fermentent  avec  les 
acides,  les  corps  fans  aucun  fel  avec  un  acide , 
>  avec 


b  0  V  e1  s  if  ï  ë*  a #7 

avec  un  alkalin,  &  même  avec  Tesa  pure. 

CXCîX.  Les  autres  matières,  outre  les  acides 
&  les  alkalis,  qui  unies  enfemble  produifent  Fef- 
fervefcence ,  font  i°.  Le  nître ,  le  borax  *,  le  fel 
commun,  le  lèi  ammoniac,  le  vitriol,  T  alun  & 
le  fel  de  tartre.  Le  fel  volatil  d’urine  &  le  verd 
de  gris  **  unis  avec  F  eau  pure  ne  produifent 
aucun  bouillonnement  •  mais  de  leur  effervefcence 
infenfible  naît  dans  l’eau  un  froid  ,  qui  avec  le 
nître  efl:  de  14  degrés  au  Thermomètre  de  Fa« 
reinheit.  Par  le  moyen  du  lei  ammoniac,  ils  prq- 
duilènt  un  froid  plus  grand  &  plus  fubit,  qui  fait 
defeendre  le  mercure  de  18  degrés  au  même  Ther* 
mométre.  Le  lucre  produit  le  chaud  avec  l’eau» 
&  F  huile  de  tartre  ne  donne  ni  chaud  ni  froid, 
z°.  L’efprit  de  vin  avec  le  vinaigre,  avec  le  lei 
d’urine,  avec  le  fel  commun*  &  F  huile  de  tar¬ 
tre  avec  Fefprit  de  lèi  marin  &  de  nître  tant 
fort  que  foible  ,  produifent  une  effervefcence  chau¬ 
de,  qui  avec  le  nître  fait  monter  le  mercure  à  16 
degrés.  Et  fi  Fefprit  de  nître  eft  fort  &  fumant, 
comme  Geoffroi  enfeigne  à  le  faire  ,  il  naît  un 
bouillonnement  très-fort  &  dangereux ,  la  chaleur 
produite  étant  de  plus  de  180  degrés.  30.  Plufieurs 
corps  mêlés  avec  F  eau-forte,  avec  Fefprit  de  nî¬ 
tre  commun,  avec  Fefprit  de  nître  fumant ,  avec 
Fefprit  de  fel  marin  &  avec  le  vinaigre  ,  pro- 
duilent  une  effervefcence  chaude  ou  froide.  40.  L* 

I  i  z  huile 

*  Autrement  la  ChrifocoIIe  .  Cefi  un  minéral  qui  fe 
trouve  dans  les  mines  d’or  ,  d’argent  ,  de  cuivre  ou  de 
plomb.  Il  eft  ordinairement  blanchâtre  ,  jaune  ,  verd  ou 
noirâtre.  Il  eft  appelle  ChrifocoIIe ,  parce  qu’il  ferc  à  fon¬ 
der  l’or,  l’argent  8c  le  cuivre  .  On  en  fait  d’artificiel  avec 
de  i’  alun  8c  du  ialpetre . 

**  C*  eft  cette  craffe  verte  qui  s’  engendre  dans  le  cuivre 
pat  humidité  .  On  en  peut  faire  d’  artificiel  ca  trompant 
lam^s  de  cuivre  dans  la  lie -de-  v&n , 
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huile  de  vitriol  avec  T  eau  produit  une  chaleur 
de  44  degrés  :  la  mêmæ  huile  avec  la  poudre  de 
marbre  blanc ,  produit  une  chaleur  de  14  degrés  j 
avec  la  terre  blanche,  de  32.;  avec  la  limaille  de 
fer,  de  1  z  ;  mais  fi  l’on  y  jette  de  l’eau ,  la  cha¬ 
leur  fuit  immédiatement .  Avec  V  elprit  de  Tel 
ammoniac  le  bouillonnement  efl:  plus  grand  ,  6c 
la  chaleur  produite  eli  de  50  degrés*  avec  l’hui¬ 
le  de  briques  la  chaleur  eli  de  10  degrés,  &  les 
deux  huiler  le  changent  en  une  fu  bilance  qui  pa- 
roît  comme  une  elpéce  de  poix.  50.  Que  l’on  faf* 
le  avec  de  l’eau  une  pâte  de  portions  égales  de 
fouffre  &  de  limaille  de  fer  ,  félon  l’ expérience 
qu’en  fit  le  premier  Lémeri  ,  &  qu’on  la  met¬ 
te  lous  terre  à  quelques  pieds  de  profondeur,  el¬ 
le  produit  après  quelques  temps  une  elfervefcence 
&  une  chaleur  confidérable  ,  proportionnée  à  la 
quantité  de  la  matière*  enlorte  que  s’  il  y  en  a 
ieulement  go  livres ,  la  terre  le  fend,  6c  l’on  en 
voit  lortir  la  fumée  &  la  flamme.  On  trouve  en- 
fuite  le  fer  uni  avec  le  fouffre  changé  en  un  vi¬ 
triol  très-parfait  .  Je  m’écarterais  trop  de  mon 
but  ,  fi  je  voulois  faire  une  Hiftoire  compiette 
des  effervefcens.  Ceux  qui  voudront  en  avoir  une 
plus  grande  connoiffance  pourront  voirBoile,  in 
Mecbanicâ  calsris ,  &  frigoris  produzione  •  Mei- 
fleurs  Geoffroi ,  Amonrons,  Tournefort ,  Réaumur 
&  autres,  dans  les  Mémoires  de  /’ Académie  Ro¬ 
yale  des  Sciences  de  Paris  ;  la  Cbymie  de  Boerrha* 
ve,  &  le  Recueil  de  Mufchembroeky  dans  les  o4d- 
dit  ions  fiai  tes  au  Tentamina  experimentonm  u 4ca - 
de miæ  Cimentine  Lugduni  Batavorur*  1731  ,  in 
%/îd dit  amento  ad  expérimenta  varia  .  C’efl:  dans 
ces  lavans  Ouvrages  que  j’  ai  recueilli  les  Expé¬ 
riences  rapportées  ci-deflus ,  qui  ont  rappport  au 
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fujct  que  je  traite,  &  aux  matières  qu'on  obferve 
a&uellernent  dans  le  Véluve. 

CC.  Nous  venons  de  voir  ce  qui  conduit  à, 
expliquer  comment  les  effervelcences  peuvent  être 
produites  peu^à-peu  dans  le  lein  de  la  terre  ,  8c 
comment  ce  qui  n’ eft  d’  abord  qu’  une  fimple 
chaleur  ,  peut  dégénérer  en  feu  &  en  flammes  , 
capables  de  diffoudre  &  de  liquéfier  les  corps  les 
plus  denfes  &  de  la  plus  grande  confiftance.  Nous 
avons  obferve  les  trois  différentes  eipéces  de  fels 
naturels,  5c  les  matières  qui  font  les  plus  pro¬ 
pres  à  produire  une  effervefcence  chaude  .  Il  ne 
me  refte  maintenant  qu’à  rappeller  les  matières 
que  l’on  trouve  abbondamment  dans  le  Véfuve, 
&  à  faire  voir  comment  leur  union  ,  ou  leur 
ieparation  faite  par  la  force  des  eaux  de  pluie  * 
pent  occafionner  tous  les  incendies  ,  5c  les  effets 
îurprenans  dont  ils  font  accompagnés, 

CCI.  On  voit  évidemment  par  ce  que  j5  ai 
rapporté  du  plan  intérieur  du  Véfuve,  des  lavesf 
&  particulièrement  de  celles  de  1751  8c  de  1754, 
que  le  Véluve  contient  intérieurement  une  gran¬ 
de  quantité  de  fouffre  commun.  Mais  il  doit  en 
outre  contenir  abondamment  une  elpéee  de  bitu¬ 
me  ,  ou  fi  Ton  veut,  de  pétrole  ou  de  naphte* 
puifque  la  matière  des  laves  5c  des  écumes  n?eft 
certainement  compofée  d’autre  chofe  que  d’  un 
bitume  fiérile,  mêlé  avec  différentes  parties  hé¬ 
térogènes.  D’  ailleurs  ,  nous  avons  vu  que  les 
écumes,  le  corps  de  la  lave  8c  le  fiel  fe  gonflent 
facilement^  5c  c’  eft,  comme  Ton  fait,  une  des 
propriétés  du  bitume.  On  voit  aulii  une  grande 
quantité  de  ces  particules  bitumineufes  dans  le 
iable  ,  qui  eft  jetîé  hors  de  l’abîme.  Outre  le 
iouîfre  5c  le  bitume,  le  terrein  du  Véfuve  con¬ 
tient 
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fient  encore  beaucoup  de  particules  de  fer  3c  ck 
vitriol ,  que  Ton  trouve  dans  toutes  les  matières 
que  jette  cette  Montagne  *  &  la  couleur  de  fer 
qui  le  voit  prefque  par-tout  dans  le  plan  inté¬ 
rieur  ,  en  eft  une  nouvelle  preuve  .  Les  autres 
différentes  couleurs  que  Y  on  obierve  dans  ce 
plan,  les  pintes  oêtoèdres,  les  marcaffites  ,  cette 
pouffiére  qui  couvre  les  ftaiàgmites*  enfin  toutes 
les  autres  matières  que  nous  avons  examinées 
daus  le  Chapitre  V  ,  font  voir  évidemment  qne 
le  Véfave  renferme  dans  les  couches  dont  il  eft 
compoié  du  talc,  du  cuivre  &  des  minéraux  de 
foute  efpéce  • 

CCI  u  Ces  matières  ,  &  principalement  le 
fbuffre  ,  le  bitume,  l’alun,  le  fer  &  le  vitriol  , 
font  très-propres  à  produire  f  effervefcence  .  Mais 
Il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  fe  faffe  auffi  prom¬ 
ptement  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  que  par 
le  moyen  de  T  art  :  il  faut  un  temps  confidéra- 
îhle  pour  mettre  les  matières  en  mouvement:  el¬ 
les  font  renfermées  &  comprimées  fous  les  maf- 
fes  fupérieures  ,  1’  air  &  le  foieil  n’  ont  aucun 
accès  dans  leurs  priions  ,  &  elles  ne  font  enco¬ 
re  ni  mêlées  ni  confondues ,  comme  il  faut  quf 
elles  le  (oient  pour  fermenter.  Mais  que  la  com- 
preffion  vienne  à  ceffer  en  quelque  endroit  *  qu* 
Il  le  faffe  par  quelque  caule  que  ce  foit  ,  une 
ouverture  par  laquelle  l’air  extérieur  &  quelque 
rayon  de  foieil  puiffe  pénétrer  y  alors  ces  matiè¬ 
res  fe  dégagent ,  fe  mêlent ,  font  confondues  par 
les  eaux  de  pluie  qui  s’y  gliffent  &  qui  font  le 
principe  de  quelque  mouvement  intérieur  ,  qui 
produit  une  chaleur  médiocre  dans  quelque  lieu 
particulier.  Si  cette  matière  échauffée  n’a  pasJa 
farce  de  foule  ver  les  corps  qui  la  couvrent,  elle 

fe 
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fe  refroidit  peuéi-peu.  Maïs  fi  elle  acquiert  afie& 
de  force  pour  brifer  les  voûtes  ou  les  côtés  de 
la  prîion,  alors  le  mouvement  augmente  peu-à- 
peu  ,  &  étant  continuellement  aidé  par  V  affiora 
de  Pair  extérieur  &  de  Feau,  qui  dififout  &  mê¬ 
le  toujours  de  plus  en  plus  les  parties  ,  il  peut 
aller  jufqu5  à  produire  du  feu  &  à  calciner  &  à 
liquéfier  les  corps  environnans  .  Auffi  trouvons- 
nous  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  ,  même  a-* 
vant  F  Ere  Chrétienne  ,  &  qui  font  cités  dans 
le  IIIe.  Chapitre  ,  que  F  on  voyoit  déjà  de  leur 
temps  des  vertiges  de  feu  en  plurteurs  endroits 
fur  le  fommet  du  V  élu  ve.  Si  Ton  me  demande 
combien  cette  Montagne  a  été  de  temps  après 
la  Création  du  Monde  à  produire  F  efferve* 
fcence  *  je  répondrai  qu’  elle  peut  F  avoir 
fait  en  peu  d*  années  ,  auffi. bien  qif  après  une 
longue  fuite  de  fiécles  .  Cr  cft  ce  qu’  on  ne 
peut  nullement  décider.  Qui  peut  preferire  des 
bornes  à  la  nature?  Qui  peut  déterminer  les  dif- 
férens  accidens  qui  ont  pu  être  la  première  cau¬ 
le  du  mouvement  ?  Il  fuffit  à  un  Phyficien  de 
démontrer  par  les  expériences ,  que  les  matières 
dont  le  Véfuve  efï  compofé  font  très-propres  à 
produire  par  elles-mêmes  F  effervefcence  ;  qif  elle 
ne  peut  pas  fe  faire  en  un  moment ,  &  que  cet* 
te  Montagne  n*a  pas  pu  s’  allumer  tout  d*  ua 
coup  comme  un  feu  artificiel. 

CCIIL  V  effervefcence  dont  parle  Strabom  ^ 
ayant  commencé  infenfiblement  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  la  plaine,  qui  fe  trouvent  alors  fur  la 
Montagne  ;  &  ayant  dégénéré  en  feu  qui  calci¬ 
na  &  brûla  beaucoup  de  pierres  ;  il  fe  fit  fur  cette 
plaine  différentes  ouvertures  qui  donnèrent  entrée 
dans  les  parties  intérieures  de  la  Montagne  à  F 
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air  6c  à  l’eau,  qui  produifirent  une  nouvelle  ef. 
fervefcence  beaucoup  plus  grande  que  la  premié- 
re .  Après  une  autre  longue  fuite  d’  années  le 
mouvement  de  ces  parties  fermentantes  devint  fi 
confidérable,  qu’il  ne  fut  plus  diminué  par  l’a¬ 
bondance  des  eaux  de  pluie*  mais  loulevant  peu- 
à-peu  tout  le  plan  lupérieur  de  la  Montagne,  il 
le  fit  enfin  fauter  en  'jç  ,  comme  le  rapporte 
Pline  .  Cette  matière  déjà  difpofèe  à  s’  enflam¬ 
mer  ,  fe  trouva  ainfi  délivrée  du  poids  des  corps 
qui  la  comprimoient  •  &  reflan  f  expofée  à  l’a- 
£tion  de  l’air  extérieur,  elle  s’alluma,  &  1’  on 
vit  briller  la  flamme  fur  le  fommet  de  la  Mon¬ 
tagne  .  Elle  acquit  par-là  beaucoup  plus  de  for¬ 
ce  pour  fe  dilater,  lança  en  F  air  outre  les  flam¬ 
mes  beaucoup  de  fable  ,  de  cailloux  &  de  pier¬ 
res  calcinées.  Quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore  ar¬ 
rivée  à  une  cuiffon  parfaite  ,  &  qu’  elle  ne  fut 
pas  encore  bien  fondue  ,  elle  fe  gonfla  ,  devint 
liquide  en  fe  mêlant  avec  le  bitume  6c  avec  le 
fouflfre,  &  fortit  avec  impétuofité  du  fommet  de 
la  Montagne  ,  fe  répandit  comme  un  torrent  6c 
couvrit  les  Terres  ,•  les  habitations  voifines  ,  8c 
toute  la  Villa  d’Hercuîanum .  Si  l’on  confidére 
attentivement  la  lave  que  l’on  trouve  à  préfent 
fur  les  ruines  de  cette  Ville ,  il  ef!  aifé  de  voir 
qu  elle  a  été  produite  par  une  effervefcence  en¬ 
core  foible,  6c  qui  ne  faifoit  alors  que  commen¬ 
cer.  Elle  efl  de  couleur  grife  ,  6c  n’efl  qu’  un 
amas  de  cendres,  de  fable,  de  parcelles  de  terre, 
que  F  eau  ,  le  fouffre  6c  le  bitume  tient  •  rappro¬ 
chées  •  mais  qui  n’ayant  pas  eu  le  temps  de  fe 
fondre  ,  ne  font  pas  un  corps  dur  6c  compare 
comme  les  laves  d’à  préfent. 

GCIV.  Cet  incendie  ayant  ouvert  un  plus 

large 
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large  paflage  à  la  matière,  elle  put  produire  plus 
aiiément  une  nouvelle  dîervelcence  ,  8c  enfin  un 
nouvel  incendie  après  124  ans:  ce  fut  celui  de 
Tan  203.  C’ eft  airsfi  qu’on  peut  expliquer  avec 
quelque  probabilité  les  incendies  qui  font  arrivés 
fucceffivement .  On  ne  peut  pas  efpérer  que  la 
nature  y  fuive  aucun  ordre  déterminé,  parce  que, 
comme  nous  F  avons  dit  ,  les  efFervefcences  dé¬ 
pendent  de  plufieurs  caufcs  .  D’  ailleurs  ,  F  eau 
même  fi  néceffaire  pour  mêler  enfemble  les  par¬ 
ties  fermentantes  ,  peut  quelquefois  par  fa  trop 
grande  abondance  empêcher  F  effervefcence  déjà 
commencée,  &  même  éloigner  de  plufieurs  an¬ 
nées  F  incendie  dans  celie  qui  feroit  près  de  le 
produire  ,  en  déplaçant  les  parties  &  en  y  fai- 
fant  de  nouvelles  combinations .  S'il  y  a  quelque 
ordre  dans  les  incendies ,  c’  eft  plutôt  celui  que 
Fon  remarque  dans  la  qualité  des  matières  que 
jette  le  Véiuvc  en  différentes  années,  &  de  cel¬ 
les  qu’il  jette  au  commencement  8c  à  la  fin  de 
chaque  incendie .  Car  la  matière  des  premières 
éruptions  jufqff  a  celle  de  1036  ,  étoit  ,  félon 
les  différentes  defcriptions  que  nous  en  trouvons, 
une  matière  décompoiée  *  mais  non  pas  fondue 
e  incorporée  enfcmble  ,  comme  eft  celle  des  in¬ 
cendies  arrivés  depuis  ce  temps-là.  J’ai  auffi  ob- 
fervè  conftamment  dans  les  deux  derniers  incen¬ 
dies  de  1751  8c  de  1754,  que  la  première  ma¬ 
tière  eft  moins  cuite,  8c  plus  grofiierement  fon¬ 
due  que  celle  qui  vient  après,  8c  que  la  derniè¬ 
re  matière  eft  une  écume  très-légère  ,  noire ,  & 
compofée  de  parties  qui  font  intimement  unies 
&  confondues  enfemble. 

CCV.  Par  le  progrès  du  temps  ,  le  Véiuve 
$  eft  vuidé  intérieurement  en  plufieurs  endroits  , 
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&  a  produit  dans  fon  plan  intérieur  un  ou  deux: 
abîmes  très-profonds ,  où  tombent  continuellement 
le  bitume  ,  les  matières  inflammables  ,  &  celles 
qui  fe  fondent  peu-à-peu  .  C’  eft  dans  le  fonds 
de  ces  abîmes  qu’  un  œil  intrépide  peut  voir  ,  à 
travers  des  amas  confus  de  terres  ,  de  pierres  8c 
de  rocs  bouleverfés,  ces  lacs  de  feu  qui  pareil- 
fent  comme  un  criftal  liquide  ,  ou  plutôt  comme 
un  bitume  fondu,  que  des  pluies  même  conti¬ 
nuelles  ne  pourroient  éteindre  que  difficilement  * 
L’eau  de  pluie  ne  fert  plus  préfentement  à  pro¬ 
duire  F  effervefcence  *  mais  plutôt  à  réunir  &  à 
rafermir  de  nouveau  les  terres  arides  ,  à  revivi¬ 
fier  les  pierres  calcinées  ,  &  à  réparer  ,  par  la 
quantité  des  parties  hétérogènes  qu’  elle  porte  a- 
vec  foi ,  la  perte  qu  ont  fait  ces  corps  .  Les 
plantes  nous  font  voir  la  quantité  d’aliment  que 
F  eau  peut  fournir  .  Le  Véfuve  efl  donc  à  pré- 
fent  comme  une  fournaife  de  feu  du  côté  d’ Ot- 
tajano  ,  qui  communiquant  continuellement  fa 
chaleur  aux  autres  parties  du  plan  ,  par  les  ca¬ 
naux  fouterrairvs  qui  fe  font  ouverts  peu-à-peu, 
produit  en  difïérens  endroits  des  effervefcences 
particulières ,  d’ où  il  fort  fans-ceffe  de  la  fu¬ 
mée.  Celle  de  l’abîme  &  de  plufieurs  autres  en¬ 
droits  du  plan  eft  produite  en  grande  partie  par 
le  fouffre,  par  les  lels  volatiles  ,  &  par  F  eau 
dont  tout  le  plan  intérieur  s*  imbibe  aifémemt. 
Après  les  pluies  abondantes  on  voit  tout  ce  plan 
intérieur  en  repos,  comme  fi  tout  le  feu  étoit 
éteint,  à  la  réferve  de  celui  de  Fabîme  .  Mais  , 
comme  je  Fai  oblèrvé  plufieurs  fois,  il  eft  moins 
éteint  que  réconcentré,  pour  ainfi  dire  ,  prefquc 
tout  dans  Fabîme  ,  pendant  que  F  eau  répare  tou¬ 
tes  les  altérations  qu’ont  fouffert  les  autres  par- 
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ties  de  la  Montagne.  Mais  la  pluie  une  fois  cef- 
fée,  ce  feu  le  dilate  &  le  répand  avec  plus  de 
force  ;  enforte  qu’  il  arrive  affez  fouvent  que  , 
quelques  mois  après  la  pluie ,  le  feu  fort  par 
plufieurs  endroits  du  plan  intérieur.  Je  crois  donc 
qu’on  peut  affurer  que  le  Véluve  ,  depuis  Ion 
iommet  jufqu’à  la  moitié  ,  eft  prefque  entière¬ 
ment  vuide  &  compofé  de  pierres  calcinées  & 
fort  poreufes  ,  qui  fe  loutiennent  naturellement 
les  unes  les  autres ,  ou  qui  font  loulevées  par  la 
force  continuelle  du  feu  ;  à  l’exception  du  con¬ 
tour  &  de  quelques  endroits  du  plan  intérieur  , 
où  l’on  voit  des  maffes  de  pierres  qui  ,  quoique 
brûlées,  confervent  néanmoins  encore  leur  ancien¬ 
ne  fituation  naturelle .  La  fumée  en  fortant  de 
l’abîme,  fait  un  grand  bruit  caillé  par  la  force 
prodigieufe  qu’  acquiert  1’  eau  pour  fe  dilater  , 
quand  celle  eft  diffoute  en  vapeurs*  au  quel  cas 
elle  occupe ,  félon  les  Obfervations  ,  un  elpace 
14000  fois  plus  grand  qu’auparavant .  De-là  cette 
violence  avec  laquelle  cette  fumée  s’  éléve  ,  la 
hauteur  confidérable  où  elle  monte  ,  &  1*  elpace 
vafte  qu’elle  remplit.  11  n’ eft  donc  pas  étonnant 
qu’elle  puiffe  porter  en  l’air  les  écumes,  les  pier¬ 
res  calcinées  ,  &  quelquefois  de  groffes  maffes  de 
roches  ,  quand  par  haiard  il  s’en  trouve  qui  lui 
font  oblisele  &  s’oppoler^t  à  fon  palîage. 

CCVL  Quand  la  quantité  de  la  matière  en¬ 
flammée  de  P  abîme  ,  s’  augmentant  peu-à-peu  , 
par  l’union  de  celle  qui  y  coule  des  flancs  inté¬ 
rieurs  de  la  Montagne,  commence  à  s’y  trouver 
trop  refferrée,  elle  s’éléva  vers  la  partie  fupérieu- 
re  pour  chercher  une  iffue  .  Alors  la  fumée  qui 
iveut  fbrtir  latéralement  des  grottes  qui  répondent 
à  V  abîme  ,  emporte  avec  foi  les  parties  les  plus 
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légères  'de  cette  matière  en  forme  d1  écumes.  De 
là  il  arrive  que  ces  écumes  retombant  far  les  cô¬ 
tés  &  far  les  bords  de  l’abîme  qui  n’  eft  pas  ou¬ 
vert  perpendiculairement ,  mais  comme  un  plan 
incliné  forment  une  petite  Montagne  qui  reiïèr- 
rant  peu-à-peu  1’  ouverture  de  V  abîme  ,  fait  ré¬ 
concentrer  le  feu  &  le  rend  plus  afifif .  Cette  ma¬ 
tière  ainfi  refferrée  dans  fes  grottes  profondes ,  bo¬ 
uillonna,  &  (a  force  naturelle  d  expanGon  venant 
à  s’  augmenter  ,  elle  fait  de  plus  grands  efforts 
qu’auparavant  contre  les  côtés  de  la  Montagne  , 
Surmontant  enfin  leur  ré  fi  fiance  ,  elle  fe  fait 
jour  ,  donne  entrée  à  V  air ,  &  produit  un  tor¬ 
rent  de  matière  toute  en  feu.  Quelquefois,  com¬ 
me  il  eft  arrivé  dans  le  dernier  incendie  ,  la  ma¬ 
tière  en  fe  refroidiffant  ,  ferme  elle.même  V  ou¬ 
verture  qu’elle  s’ étoit  d’abord  faite.  Alors,  ne 
pouvant  plus  rompre  en  aucun  endroit  les  côtés 
de  la  Montagne  ,  elle  répand  tantôt  feulement 
dans  les  cavernes  qui  font  fous  le  plan  ,  tantôt 
jufques  fur  le  plan  meme ,  &  y  forme  une  lave.; 
tantôt  enfin  elle  fe  gonfle  avec  tant  de  force  qu’ 
elle  eft  capable  de  ioulever  affez  haut  toute  la 
lurface  du  plan  intérieur,  compolée  d’une  matiè¬ 
re  poreulè,  mais  affez  épaifle.  Ce  gonflement  du¬ 
re  quelquefois  pendant  piufieurs  mois  .  C’  eft  ce 
qui  eft  arrivé  en  l’a  aînée  1755.  Depuis  le  23 
Février  jufqu  au  6  de  Juillet  ,  le  plan  intérieur 
eft  toujours  refié  ainfi  foule vé  ,  excepté  que  vers; 
le  g  d1  Avril  il  s’eft  abbai  ffé,  pour  quelque  jours 
feulement ,  en  piufieurs  endroits.  C1  eft  par  cette 
force  expanfive  de  la  matière  bitumineufè  du  Vé- 
fave,  que  1’  on  explique  le  gonflement  qu’  on  y* 
remarque  quand  fon  mouvement  progreffif  dimi¬ 
nue,  &  qui  produit  far  la  lurface  des  laves  de*? 
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ondes,  des  pointes  fèmblables  à  celles  de  !â  flam- 
me,  des  canaux,  des  voûtes  ,  des  grottes  ,  &  d* 
autres  effets  finguliers  que  Ton  y  voit  affez  fou  vent» 
Monfieur  Freron  remarque  dans  fon  JournaUEtran - 
gev  (Janvier  175 6  ,  p.  202)  que  je  ne  donne  au¬ 
cune  déployement  du  fingulier  Phénomène  qui  ar¬ 
rive  dans  le  torrent  de  Lave  qui  marche  dans  les 
campagnes  fi  rencontre  un  édifice,  voyez  page  127, 
qui  s’arrête  diftant  du  mur ,  &  le  environne  lans  le 
toucher.  Mais  en  réfléchiffant  fur  la  force  d’ex- 
panfion  &  de  dilatation  qu’  a  toujours  la  lave  5 
quand  fon  mouvement  progreflif  diminue  ;  &  fur 
la  force  du  feu  qui  fouléve  &  qui  foutient  quel¬ 
quefois  pendant  long-temps  les  encroutemens  8c 
les  couches  du  plan  intérieur  •  je  crois  pouvoir 
donner  une  explication  probable  du  Phénomène 
dont  il  s’agit,  je  confidére  que  la  lave  en  cou» 
lant  dans  les  Campagnes  ,  échauffe  ,  fi  elle  ne 
trouve  aucun  obftacle,  tout  F  air  qui  T  environ¬ 
ne  jufqu’  à  une  certaine  diftance  ,  où  la  réaêiion 
de  F  air  diminue  la  chaleur  communiquée  .  Cet¬ 
te  diminution  étant  en  railon  double  inverfe  de 
la  diftance,  la  force  des  particules  ignées  fe  perd 
enfin  tout-à-fait.  Mais  fi  la  lave  recontre  en  fon 
chemin  quelque  mur  ou  quelque  niaifon  ,  alors 
l’aêiivité  du  feu  fe  renferme  entra  la  lave  &  i* 
ohftacle ,  &  acquiert  plus  de  force  en  fe  réunif- 
fant  dans  un  efpace  plus  étroit  .  En  s’  augmen¬ 
tant  ainfi,  elle  fe  trouve  enfin  capable  de  réfi- 
fter,  &  d’arrêter  le  mouvement  lent  de  la  lave, 
qui  vient  tant  du  peu  de  pente  qu’  elle  trouve  9 
que  de  la  ténacité  de  fes  parties  .  Ce  feu  reffer- 
ré  entre  la  lave  &  le  mur  arrêtant  le  mouve¬ 
ment  progreflif  de  la  matière ,  donne  lieu  à  fon 
mouvement  expanfif  .  C*  eft  ce  qui  fait  que  le 
torrent  reftant  toujours  à  la  même  diftance  du 
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mur,  fc  gonfie ,  &  s’élève  jufqu  à  la  hauteur  de 
la  cabaane.  Nous  voyons  fenfibiement  la  force 
du  feu  renfermé  dans  un  tube  de  verre  terminé 
en  fia  ut  par  una  fioule  creiafe  ,  comme  les  verres 
de  Thermomètres.  ïl  faut  chauffer  fortement  la 
boule,  fans  cependant  la  faire  rougir,  &  plonger 
T  autre  extrémité  du  tube  dans  F  eau  ,  l’efprit  de 
vin,  F  eau  de  vie  &c.  On  oblerve  alors  que  la 
liqueur  pouffée  par  la  prefSon  de  l’air  monte  un 
inllant  après  dans  le  tube  *  &  que  repouffée  en- 
fuite  par  la  force  du  feu  renfermé  dans  ce  tube, 
elle  defeend  de  nouveau,  Ce  mouvement  fe  fait 
quatre  ou  cinq  fois,  la  liqueur  montant  toujours 
de  plus  à  chaque  fois  jufqu’ à  ce  qu’ enfin  le  tu¬ 
be  s’étant  refroidi  &  les  particules  de  feu  s’étant 
diffipé  es  par  les  pores  du  verre  ,  F  eau  monte  li¬ 
brement  ,  remplit  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de 
la  boule  &  la  rempliroit  même  toute  entière,  fi 
l’on  mettait  dedans  quelques  goûtes  de  ïa  liqueur 
avant  de  Fexpdfer  au  feu.  Ce  qui  confirme  en¬ 
core  ce  que  j’ai  avancé,  c’ eft  ce  qu’  on  obferve 
s’ il  fe  rencontre  quelque  porte  du  côté  ou  palfs 
la  lave,  le  feu  réuni  &  refferé  la  brûle  peu-à-peu 
&  la  réduit  en  charbon  •  enforte  qu’  elle  tombe 
à  terre  ,  &  que  le  torrent  de  matière  continue 
fon  cours  en  entrant  dans  la  (nailon. 

CCVII.  Il  leroit  trop  long  de  parler  ici  de 
toutes  les  différentes  matières  que  F  ©n  trouve  a- 
près  les  incendies,  de  leurs  différentes  figures,  & 
de  leur  lolidité.  On  fait  afifez  que  le  feu  diffipc 
un  grand  nombre  de  parties ,  &  qii’ii  y  en  a  d* 
autres  qu'il  unit  &  confond  enfemble  .  On  en 
peut  juger  par  les  effets  extraordinaires  qu'il  pro¬ 
duit,  &  que  F  on  remarque  quand  une  ou  plu® 
fleurs  Maifons  ont  été  confumées  par  les  flammes. 
CCVflï.  On  explique  par  les  mêmes  principes 
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que  j*ai  rapportés  ci-deffus ,  l’origine  &  la  con 
tinuation  de  l’effervefcence,  la  fumée,  les  petites 
flammes  no£lurnes,  le  gonflement  de  la  terre,  8c 


le  bouillonnement  des  eaux  de  la  Solfatara  ,  & 
des  collines  d’alentour.  L’effervefcence  y  eft  beau» 
coup  moindre  que  celle  que  l’on  obferve  dans  le 
Véluve;  &  quoique  la  chaleur  de  la  terre  y  loi t 
très  confidérable  en  quelques  endroits  ,  elle  ne 
va  néanmoins  jamais  jalqu’à  produire  des  flam¬ 
mes  r  comme  celles  du  Véfuve  ,  8c  à  fondre  les 
matières.  Cette  différence  vient  de  la  qualité  des 
corps  qui  compofènt  les  collines  de  la  Solfatara: 
ce  font  en  grande  partie  des  pierres  très  blanches, 
qui  ne  paroiffent  pas  contenir  de  vitriol  j  des  pi- 
rites  dont  on  tire  du  Ibuflfe  en  abondance  par  le 
moyen  du  feu ,  Sc  enfin  une  terre  très-blanche  8c 
calcinée,,  qui,  après  avoir  été  expofée  long-temps 
fur  le  plan  de  la  Solfatara,  produit  beaucoup  d* 
alun  lorfqu’  on  la  fait  bouillir  dans  l’ eau .  Les 
pierres  blanches  des  collines  qui  font  autour  de 
la  Solfatara  ont  été  ,  pour  le  plus  grand  nombre, 
calcinées  infenfiblement  par  une  longue  8c  douce 
effervefcence  *  enforte  qu’elles  fe  réduifent  aifé- 
ment  en  poafliére  .  On  voit  de  la  fleur  d’ alun 
fur  plüfieurs  de  ces  pierres  *  Quelques  endroits  de 
ces  collines  font  d’une  couleur  dé  fer  ■  d’  autres 
d’ un  beau  verd ,  lignes  évidens  de  fer ,.  de  vitriol 


&  de  cuivre.  Auffi  la  chaleur  de  ces  pierres  eli¬ 
cile  plus  lcnfible  qu’ ailleurs,  &  par-coaféquent  F 
effcrvefcence  y  eft  plus  grande .  Mais  en  générai 
la  Solfatara  n’ eft  pas  fi  brûlée,  n’a  pas  tant  de 
couleur  de  fer ,  8c  ne  préfente  pas  un  afpe6l  fi 
varié  que  le  dedans  du  Véfuve.  Elle  eft  prefque 
par.tout  d’une  couleur  blanchâtre  ;  ce  qui  prouve 
qa’  il  s’ y  trouve  peu  de  fer ,  de  vitriol  &  de  tous 
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les  minéraux  qui  produifent  1’  effervefcence.  Il  y 
a  quelques  trous  dans  un  coin  de  la  Solfatara  , 
d’où  il  fort  une  fumée  humide,  brûlante  &  im- 
pétueulè ,  &  où  l’on  entend  comme  un  bouillon¬ 
nement  d’eau.  Si  l’on  les  couvre  légèrement  avec 
des  morceaux  d’ écarlatte  ,  pour  en  recevoir  &  en 
condenfer  la  fumée  ,  on  trouve  quelques  temps 
après,  qu’il  s’y  eft  attaché  un  fel  ammoniac  par¬ 
fait.  On  voit  encore  un  fort  bouillonnement  dans 
l’eau  des  Pifciarelli  qui  eft  au  pied  de  ces  colli¬ 
nes  du  côté  du  Lac  d’Agnano ,  qui  eft  tout  près 
de  la  Solfatara  .  C'eft  de  la  force  d’expanfion  qu’ 
ont  ces  vapeurs  chaudes,  &  de  la  raréfaction  len- 
fible  de  1’  air  qu’  elle  produit  ,  que  viennent  le 
bouillonnement  de  ces  eaux  &  le  bruit  dont  il 
eft  accompagné.  Mais  il  en  eft  de  ces  eaux  com¬ 
me  de  celles  que  l’on  fait  bouillir  dans  le  vuide 
de  la  machine  Pneumatique  :  elles  n’ont  point  la 
chaleur  qu’  a  1’  eau  ,  quand  elle  bout  au  feu  ex- 
pofèe  à  un  air  libre  ,  qui  eft  au  Thermomètre 
da  M.  de  Réaumur  de  8o,  degrés ,  &  à  celui  de 
Fareinheit,  de  ai 2.  Aufli  M.  Secondât  rapporte 
dans  fes  Obier  vations  Phyfiques,  que  de  50  eaux 
Thermales  qu’il  vifita  à  Bagneres  ,  h.  Barége  & 
à  Cauterets  ,  il  en  trouva  24  qui  n’av&ienr  que 
IO<-  deprés  au  Thermomètre  de  Fareinheit,  c’eft- 
à  dire  un  de  moins  que  la  moitié  de  212,  qui 
eft  le  de°ré  de  1’  eau  bouillante .  Les  2d>  autres 
eaux  étoient  de  quelques  degrés  au-deffus  de  10 <5, 
&  la  plus  forte  chaleur  alloit  jufqu’  à  122.  L 

eau  des  Pifciarelli  va  à  1S0. 

CCIX.  Il  me  refte  maintenant ,  pour  rendre 

cette  Hiiioire  compiette ,  à  examiner  d’  où  eft 

fortie  cette  prodigieufe  quantité  _  de  matière qui 

couvre  toutes  les  terres  des  environs  du  Véluve 
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jiifqu’au  bord  de  la  Mer.  Si  l’an  réunifient  tout 
ce  qu’il  y  a  de  cendres.,  de  fables,  de  cailloux, 
d’écumes,  de  pierres  calcinées,  de  laves  ,  &  d’ 
autres  matières  difperfées  dans  cette  valle  étendue^ 
il  lembi e  qu’  il  y  aurait  ,  je  ne  dis  pas  de  quoi 
former  une  Montagne,  mais  plus  de  quatre  com¬ 
me  le  Véfuve.  C’efl:  pourquoi  les  uns  ont  admis 
tm  feu  central ,  les  autres  des  torrens  de  leu  qu’ 
ils  luppofent  circuler  continuellement  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ,  &  fournir  le  feu  à  tous  les 
Volcans  qui  font  dans  le  monde.  îl  y  en  a  qui 
ont  cru  que  les  pierres  &  les  minéraux  végéto- 
ient ,  &  croifioient  comme  les  plantes  ;  d’autres 
enfin  ont  eu  recours  à  différentes  eau  les  peu  na¬ 
turelles.  En  examinant  toutes  les  matières  éjeélées, 
&  en  fai  fan  t  un  calcul  raifonnable  de  leur  quan¬ 
tité,  &  de  la  capacité  intérieure  du  Véfuve,  que 
l’on  lait  être  vuide,  fans  y  comprendre  celle  que 
Ton  ne  voit  pas,  mais  que  l’on  a  de  fortes  rai- 
fons  de  croire  vuide  aulii  *  je  fuis  perluadé  que  I5 
on  ne  doit  point  avoir  recours  à  d’  autres  caufes 
qu’au  feul  Véfuve  ,  qui  eft  très- fuffi  fan  t  ,  félon 
moi,  pour  avoir  fourni  toute  cette  matière  que 
Ton  voit  éparlè  cà  &  là  dans  les  environs  .  Si 
je  puis  une  fois  mettre  fous  les  yeux  ces  calculs, 
qui  ne  font  pas  abfoinment  faciles ,  je  crois  qu’ 
on  ne  fera  point  obligé  d’avoir  recours  à  la  corn* 
munication  des  Volcans,  ou  aux  feux  fouterrains 
qui  ne  me  paroiffent  pas  être  appuyés  fur  des 
conjectures  bien  raifonnables,  puifqu’on  n’a  jamais 
démontré  cette  communication  ,  &  que  jamais 
les  Ouvriers  des  Mines  n’ont  trouvé  de  ces  tor- 
i rens  de  feu,  ni  les  canaux  par  lefquels  ils  devra¬ 
ient  couler.  Que  nous  ferions  à  plaindre  fi  cette 
communication  du  Véfuve  avec  l’Etna  ,  avec  la 
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Solfatara  &  avec  F  îsle  d’ Ifchia  ,  éxiftoit  réelle¬ 
ment  •  car,  comme  il  y  a  dans  le  Véfuve  un 
feu  continuel,  il  y  aurôit  aûffi  dans  cette  vafte 
étendue  de  terre,  des  trénîblerhens  &  des  inceo* 
dies  côntinùels^  que  dis-je ,  tôut  ce  terrein  feroit 
depuis  long-tertips  bouleverfét  Mais  pour  ne  point 
perdre  le  temps  à  réfuter  des  opinions  qui  n’ont 
d  autre  fondement  que  ìa  différente  manière  de 
penìer  des  hommes  ,  je  me  bornerai  à  (  faire  voir 
clairement  comment  le  Véfuve  peut  avoir  fourni 
de  foh  propre  fonds  toutes  ces  matières. 

CCX.  Commençons  par  luppofèr  le  Véfuve  de 
la  grandeur  qu’  il  a  à  préfent  ,  mais  tout  plein 
de  matière,  comme  il  étoit  avant  Fan  79  ,  & 
comme  font  les  Montagnes  iiaturelles  .  Sa  bafè 
Conçue  comme  un  cercle  à  2/51^037  pieds  quar- 
rés  *  &  comme  le  contour  qu'  il  a  à  la  cime^ 
cft  prefque  le  même  ,  on  peut  concevoir  la  ca¬ 
pacité  du  vuide  intérieur  comme  cilindrique.  La 
moindre  hauteur  depuis  le  rebord  du  fommet  juf- 
qu'au  plan  intérieur,  eft  de  îoo  pieds  ,  la  mo¬ 
yenne  ,  de  140  ,  &  il  rette  quelques  pointes  qui 
font  élevées  de  iço  pieds  au-déflus  du  plan.  Pre¬ 
nons  un  terme  ,  mêrfte  au-defîbus  du  moyen  ,  & 


luppûfons  tout  le  cilindre  formé  par  le  vuide  què 
Fon  Voit  depuis  le  forhmet  jufqu’ au  plan  inté¬ 


rieur*,  de  13Ò  pieds,  qui  multipliés  par  les  piedi 
quarrés  de  la  bafe  donneront  352245180  pieds 
cubes  de  matière  contenue  anciennement  dans  F 
efpacè  qui  eft  vuide  à  prêtent  .  Pour  déterrfnner 
maintenant  avec  quelque  fondement  ce  qu’  il  y  ai; 
de  vuide  fous  le  plan  intérieur  ,  je  fuppoferai  lai 
profondeur  de  377  pieds,  qui  font  tout  le  moins, 
qu’on  puiffe  lui  donner >  &  la  concevant  autfi 
cilindriqucj  je  la  multiplierai  .par  les  pieds  quai- 
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rés  du  plan  intéri, our  déjà  déterminés.  ci«defTus„ 
Le  produit  948545949  donnara  les  pieds  cubes 
<îe  matière  contenue  dans  les  premiers  tçmps  , 
dans  F  elpace  vinde,  que  Ton  voit  à  prélent  tous, 
le  pian  intérieur  du  Véfuve  .  Ajoutant  cette  fe- 
conde  fonarne  à  la  première,  npys  aurons  la  quan- 
tité  de  matière  qui  étoit  contenue  autrefois,  tant 
amdeffus  qu’  au  defTous  du  plan  intérieur  du  Vé* 
fove  de  1300791129  pieds  cubes.  Mais  on  lit 
dans  les  Miftoires,  furtout  dans  celles  de  16^1  , 
que  le  Véfuve  s5  eft  fenfiblement  abaiffé  .  je  ne 
prendrai  pas  les  abaiflemens  incroyables  qui  s1  y 
trouvent  marqués,  mais  un  terme  moyen  &  rai- 
fcnnable  ,  comme  de  50  pas  Géométriques  ,  ou 
de  250  pieds,  dont  je  fuppoferai  que  le  Véfuve 
s’ eft  abaiffé  depuis  Tan  79  de  V  Ere  Chrétien¬ 
ne,  jufqivà  préfent  .  Cette  matière  qui  manque 
au  Véfuve,  je  ne  la  concevrai  pas  comme  un 
cüindre  ,  ni  cqmme  un  cône  tronqué  /  mais  jf 
imaginerai  qu’elle  faifoit  un  cône  parfait  ,  & 
que  le  Véfuve  étoit  terminé  anciennement  en 
pointe*  &  cela  pour  ne  point  enfler  mon  calcul, 
&  arriver  ainft  plus  sûrement  à  la  vérité  .  La 
hafe  de  ce  cône  eft  connue  par  les  pieds  quarrés, 
dont  on  a  déjà  parle,  qui ,  multipliés  par  le  tiers 
de  la  hauteur  250,  cefi  à-dire,  par  83  -3-  don¬ 
neront  pour  produit  zoçôèçy^o  pieds  cubes  de 
matière  contenue  dans  le  cône  qui  manque  au 
fomme-t  du  Véfuve  ,  Ajoutons  cette  fonarne  aux 
deux  premières,  &  nous  trouverons  que  toute  la 
matière,  qua  perdu  le  Véfuve,  eft  de  15104^0879 
pieds  cubes  • 

CCXI.  Je  crois  que  dans  ce  calcul  j’ai  plutôt 
diminué,  qu’exagéré  la  quantité  de  matière  qui 

trouvoit  anciennement  dans  le  Véfuve  •  ,car  , 
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ce  qu’  il  y  a  de  vuide  à  préfent  au-deffus  du 
plan  intérieur,  fe  voit  évidemment  ,  &  le  cône 
que  j’ai  fuppofé,  eft  moindre  que  ce  que  ï  on 
en  lit  dans  les  différens  Auteurs  qui  en  ont  par¬ 
lé.  Il  n’y  a  donc  de  difficulté  que  fur  le  vuide 
qui  fe  trouve  fous  le  plan  intérieur  .  Si  quelqa 
un  croyoit  que  je  V  ai  trop  étendu  ,  je  le  prie 
inftammeot  de  fe  reffouvenir  de  ces  cavités  pro¬ 
fondes  ,  &  de  ces  affrétées  cavernes  ,  dont  j’ai 
fait  la  Defcription  dans  les  §§.  27,  28,  zg ,  & 
fuivans;  de  fè  rapeller  que  la  hauteur  que  j’ai 
méfurée  &  mife  feulement  à  377  pieds  ,  ne  fait 
pas  les  deux  tiers  de  *£oute  la  profondeur,  qu’on 
pourrait  porter  ablolu nient  jufqu’  à  543  pieds  * 
&  enfin ,  que  dans  le  §.  zg  ,  j’  ai  parlé  d’ une 
autre  profondeur  que  j’ai  me  tarée  ,  &  que  j’  ai 
trouvée  de  ç6g  pieds.  Ajoutons  à  cela  que  la 
matière  que  Ton  voit  à  préfent  fous  le  plan  in¬ 
térieur,  eft  toute  raréfiée,,  calcinée  ou  cuite  # 
CCXII.  Etendons  à  préfent  par  l’imagination, 
fut  quelques  plaine,  tous  les  pieds  cubes  de  ma¬ 
tière  que  nous  avons  trouvés  *  fuppofant  qu’  elle 
conferve  fa  denfité  naturelle,  fans  être  gonflée  , 
comme  elle  T  eft  par  la  violence  du  feu  .  Mais 
remarquons  auparavant  que  les  Montagnes  font 
un  amas  de  fable,  de  terre,  &  fur  tout  de  pier¬ 
res  unies  enfemble  &  difpofées  avec  ordre.  C’eft 
ce  qui  fait  qu’il  arrive,  en  les  regardant,  ce  qui 
arrive  lorfques  l’on  regarde  une  Bibliothèque  bien 
arrangée,  ou  un  Palais.  Comme  tout  y  eft  dans 
l’ordre,  &  que  l’on  ne  voit  qu’une  di  mention 
des  livres  ou  des  pierres  qui  les  compofent  ,  on 
ne  croiroit  pas  que  les  matériaux  y  fuffent  en  fli 
grande  quantité .  (Y  on  ôte  les  livres  des  tablet¬ 
tes  ,  qu  on  démoliffe  la  maifon ,  «Sc  qu  on  expo- 
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fe  aux  yeux  la  plus  grande  partie  des  dimenìi  on  s 
des  livres  Se  des  pierres,  ces  matériaux  paroîtront 
quatre  ou  fix  fois  plus  confidérables  qu’  aupara¬ 
vant  .  Il  en  eft  précisément  de  même  de  la  ma¬ 
tière  des  Montagnes*  &  il  n’en  faut  pas  davan- 
îage  pour  nous  donner  une  idée  jufte  de  Felpacc 
qu’  elle  doit  occuper  ,  quand  elle  eft  difperfée» 
Prenons  donc  F  étendue  de  terre  qui  eft  entre 
Pietra-Bianca  y  qui  eft  à  environ  deux  milles  dé 
Naples,  &  la  Tour  de  F  Arinonciade .  C5  eft  cet 
efpace  de  Terre  qui  a  été  en  grande  partie  cou¬ 
vert  par  les  laves  du  Véfuve  .  Il  eft  long  de 
plus  de  7.  milles  d’Italie*  Mais  pour  faire  un 
compte  rond,  fuppofons  fa  longueur  de  40000 
pieds,  &  fa  largeur  qui  eft  de  plus  de  deux  mil¬ 
les,  &  nulle  part  de  trois ,  fuppofansdà  de  15000 
pieds.  Qu’ont  multiplie  ces  deux  nombres  F  un 
par  F  autre  ,  on  aura  pour  F  étendue  quarrée  de 
tout  ce  territoire,  qui  eft  au-deflbus  du  Véfuve  , 
éoQOOGOOO  pieds  quarrés.  Qu’on  divide  enfuite 
le  nombre  total  des  pieds  cubes  de  la  matière 
qui  eft  (ortie  du  Vékive  par  celui-ci,  le  quotient 
%  l  exprimera  le  nombre  de  pieds  qu’ occuperait 
en  hauteur  cette  matière  ,  fi  elle  s’  étendoit  lus? 
toutes  les  Terres  comprifes  entre  Pietra-Bianca  9 
le  Véfuve  ,  la  Tour  de  l’Annonciade  &  le  bord 
de  ia  Mer.  .  j 

CCXIIL  Pour  rendre  ce  calcul  complet ,  il 
faut  faire  attention  que  cette  matière  du  Vé¬ 
fuve  a  été  prodigieuiement  raréfiée  &  gon¬ 
flée  par  la  force  expanfive  du  bitume,  &  par  la 
violence  du  feu  .  Confidérons  donc  les  différent 
poids  des  matières  éje&ées  relativement  à  celui 
des  pierres  naturelles  •  D5  abord  la  lave  eft  en 
tien  plus  petite  quantité  que  les  autres  matières, 
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OU  écumes  qui  font  très-légères  .  Ges  écumes  ou 
autres  matières  légères,  font  plus  des  trois  cin¬ 
quièmes  de  toute  la  matière  qui  eft  fortie  du  Vé¬ 
fuve.  Elles  font  d* ailleurs  13,30,  40  fois  mo¬ 
ins  pefantes  que  la  pierre,  la  terre  ,  &  le  fable 
naturels,  comme  je  T  ai  calculé  pfufieurs  fois.  Il 
eft  donc  évident,  qu’en  fuppofant  cette  matière 
dix  fois  plus  raréfiée  que  là  naturelle ,  je  ne  pren¬ 
drais  q’ un  terme  au-deffous  du  moyen  .  Mais  je 
me  contenterai  de  fdppofèr  que  cette  matière  n 
a  acquis,  par  là  violence  du  feu,  qu’un  volume 
cinq  fois  plus  gros  que  le  naturel.  Si  l’on  mul¬ 
tiplie  donc  les  deux  pieds  de  hauteur  que  nous 
avons  trouvés,  dans  le  Paragraphe  précédent  par 
5,  le  prodait  12  exprimera  la  hauteur  de  la 
matière  dans  cette  vafte  étendue  de  terrein .  Ainfi 
toute  la  matière  qui  eft  fortie  du  Véfuve  depuis 
fe  premier  incendie  dont  nous  ayions  connoiffan- 
fance,  c’ eft-à-dirr,  depuis  l’an  7  9  jufqu5  à  pré* 
fient,  pourroit ,  eû  égard  à  fa  raréfaction ,  couvrir 
tout  le  terrein  depuis  Pi&tra*Iiianca  ,  jufqu5  à  la 
Tour  de  V  Annonçiade  de  pieds-. 

CCXIV.  D.  François  Serrao  a  fupputé  que  la 
matière,  qui  eft  fortie  du  Véfuve  en  1737,  e toit 
de  3 19658 161  pieds  cubes.  Mais  étant,  comme 
nous  l’avons  dit,  cinq  fois  plus  raréfiée  que  la 
naturelle  ,  pour  la  réduire  à  fon  état  primitif  , 
prenons-en  feulement  la  cinquième  partie  ,  qui 
fera  63931622,  négligeant  la  fraélion  .  Toute 
la  matière  naturelle  fortie  du  Véfuve  fait,  corn* 
me  nous  T  avons  dit,  1510460879  pieds  cubes; 
divifonsdes  par  63931632,  le  quotient  23  ,  & 
prefque  fera  voir  que  toute  la  matière  éje&éc 
pourroit  faire  près  de  24  laves,  auffi  abondantes 
que  celle  de  1737.  Mais  le  nombre  des  incen- 
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dies  un  peu  confidérables ,  connus  jufqu’à  préfent, 
an  177t.  n’eft  que  de  3,7;  &  parmi  ceux-là,  il  n’ÿ 
en  a  pas  beaucoup  d’ aulii  abondans  que  ceux  de 
7p  ,  de  1Ó31  &  de  1737.  ili  me  lemble  donc 
que  la  matière,  qui  manque  dans  le  Vëfuve»  a 
pu  fuffire  à  la  produclion  de  toutes  les  laves» 
qui  ont  coulé  jufqu’à  prélent.  Lorlque  je  fis  le 
calcul  total  de  toute  la  matière  éjeêlée  ,  &  que 
je  la  comparai  avec  celle  qui  fortit  en  1737,  je 
reliai  agréablement  ïurpris  de  voir  tant  d’ unifor* 
mité  dans  les  Obfervations  ,  &  je  me  flattai  de 
ne  m’être  pas  beaocoup  éloigné  de  la  vérité. 

CCXV.  Il  n’  eli  pas  difficile  de  fe  perfuader 
qpe  la  matière,  qui  eft  fortje  du  Véfùve, raréfiée 
&  capable  de  couvrir  tout  l’efpace  dont  nous  a» 
vons  parlé  ,  à  la  hauteur  de  12  pieds  *  »  ioit 
fuffifante  pour  fournir  toute  la  matière  des  laves 
que  Ton  trouve  dans  ce  même  efpaoè.  Il  y  a  » 
il  eli  vrai ,  en  quelques  endroits  deux  ,  trois  »  & 
même  quatre  laves  f  une  fur  l’  autre  ':  mais  jç 
puis  alïurer  qu’il  y  a  au  moins  la  moitié  de  ce 
même  terrein  oii  il  n’y  en  -a  jamais  eu  .  D’  ail» 
leurs,  on  en  trouve  piufieurs  qui  n’ont  pas  plus 
de  z ,  4  ,  5  ou  6  palmes  de  hauteur  :  il  y  en 
a  beaucoup  qui  vont  jufqu’  à  14/  mais  il  eft 
bien  rare  d’ en  trouver  qui  paffent  60  ou  Bo  pal¬ 
mes  .  Âinfi  en  faifant  une  ccmpenfation  ,  on 

trouve  que  le  V éfuve  a  ;pù  fournir  toutes  ces 

matières  .  •  \  ' 

CCXVI.  Ajoutons  à  tout  cela  1°.  que  nous  n’ 
avons  pas  compris  dans  le  calcul  piufieurs  vaftes 
cavités  que  f  on  a  obfervëes  fous  le  plan  inté¬ 
rieur:  mais  dont  on  ne  peut  fixer  la  capacité  -. 

î°.  Que  la  Montagne  'était  certainement  autre¬ 
fois  plus  haute  &  plus  large  que  je  ne  f  ai  ikp- 
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pofée,  félon  ce  que  l’on  a  vu  dans  le  Chap.  IL 
3°,  Que  je  n’  ai  point  parité  de  ia  quantité  des 
eaux  de  pluie  qui  tombent  tous  les  ans  dans  le 
Véfuve,  fur  le  Vallon  &  fur  l’Atrio,  ldquelles 
peuvent  nonleulement  Fournir  les  eaux  fouterrai- 
»  es  qui  coulent  vers  la  Mer  dans  T  efpace  de 
Terre  dont  il  s’agit;  mais  encore,  réparer  les 
pertes  que  foufïrent  les  corps  par  Y  évaporation 
continuelle,  par  la  fumée  qui  fort  du  Véfuve, 
&  paf  les  matières  qu’il  jette  dans  les  incendies. 
L’eau  entre  dans  la  composition  de  tous  les  corps, 
quelque  compaéles  qu'ils  ioient,&  en  form&  une 
grande  partie.  Les  Modernes  l’ont  démontré  par 
le  moyen  de  la  calcination  de  tous  les  corps  . 
L’  eau  de  pluie  eft  véhicule  univerfei  de  toutes 
les  exhalaifons  falines,  fulfureules  &  terrefires  qui 
s'élèvent  en  l’air;  &  elle  les  porte  de  nouveau 
fur  la  terre.  En  effet,  on  a  obfervé  plufieurs  fois 
en  pefant  la  terre  d’ un  vale  ,  &  en  y  mettant 
des  femences  ,  que  cette  terre,  arrolée  continuel¬ 
lement  -,  produiioit  des  plantes  qui  peioient  plu» 
fleurs  livres,  pendant  que  la  mafie  de  terre  ne  s? 
étoit  diminuée  que  de  quelques  onces  .  D’où 
pouvoir  venir  le  poids  de  ces  plantes ,  fi-non  des 
parties  qu’elles  empruntaient  de  1’  eau  dont  on 
les  arrofoit,  &  des  vapeurs  qu’elles  tiraient  con¬ 
tinuellement  de  l’air?  Difons  plus,  pour  revenir 
au  terrein  compris  entre  Pietra-Bianca  &  la  Tour 
de  i’  Annonciade,  &  luppofons  que  toutes  les  her¬ 
bes.  les  fevilles ,  les  fruits,  les  vi?  nés  &  les  ar- 
bres  <juî  y  croi  fient  dans  l’ efpace  d’un  an,  n’en 
foient  point  emportés  : .  mais  qu’  ils  relient  fur  le 
lieu  même  j  ils  n’  occuperaient  pas  une  petite  é* 
tendue  .  Que  fera-ce  donc  ,  fi  Fon  conçoit  toutes 
les  productions  annuelles  depuis  l’an  79,  jufqu’à 
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préfentiyyr*  c’eft-à'dire,  de  iôpz  ans  ,  étendues 
lin'  le  même  efpace?  Elles  occiiperoient  une  hauteur 
fi  confidérable,  que  perfonne  ne  pourroit  feule¬ 
ment  foupçonner  qu’  une  fi  grande  quantité  de 
matière  pût  jamais  être  forîie  d’un  pareil  efpa- 
ce  de  terre  ,  ou  du  moins  on  croiroit  qu’  il  le 
feroit.  abaifïe  de  plufieurs  toiles  ,  Tous  ces  corps 
l'ont  produits  en  partie  par  les  eaux  continuelles 
qui,  en  tombant  ,  portent  dans  la  terre  prefque 
tous  les  fucs  qui  donnent  V  accroiffement  aux 
plantes.  Ils  paroiffent  d'un  gros  volume  ,  &  ils 
renferment  cependant  en  eux  allez  peu  de  matiè¬ 
re.  On  peut  dire  à  peu  près  la  même  choie  du 
Véfuve:  la  matière  qu’il  a  jettée  dans  les  dif- 
férens  incendies  nous  paroît  confidérable,  &  Ton 
auroit  peine  à  croire  qu’elle  ait  jamais  été  con¬ 
tenue  dans  les  cavités  de  la  Montagne  ,  fi  l’on 
ne  faifoit  pas  attention  à  la  grande  quantité  d’ 
eau  qui  y  eft  tombée  dans  l’elpace  de  1 691  ans, 
&  à  la  raréfaction  fenfible  qu’a  foufferü  cette  ma¬ 
tière  par  la  force  expanfive  du  bitume  dilaté  par 
la  violence  du  feu  . 

CCXVIL  Voilà  ce  que  j’avoîs  à  dire  du  Vé¬ 
fuve  &  de  fes  incendies.  C’eft  le  fruit  d’un  grand 
nombre  d’ Expériences  &  d’ Oblervations  que  j’ai 
faites  fur  les  lieux  mêmes.  Si  je  ne  fuis  pas  ar¬ 
rivé  au  but  que  je  m’étois  propofé  ,  de  rendre 
railon  des  éruptions  de  ce  Volcan  ,  &  des  dififé® 
rens  Phénomènes  qui  les  accompagnent  *  je  puis 
me  flatter  du  moins  d’avoir  ouvert  le  champ  à 
ceux  qui  voudront  en  examiner  plus  attentive¬ 
ment  les  vraies  caufes ,  &  qui  pourront  fuppiéer 
par  leurs  lumières  à  ce  qui  peut  être  échappé  à 
mes  Réfiéxions  &  à  mes  recherches  ,  quelques 
pénibles  qu’elles  aient  été. 
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il  me  refte  maintenant  à  donner  une  fuite 
Chronologique  de  tous  les  Auteurs  qui  parlent 
du  Ve'luve  depuis  1Ó31  jufqu’à  prélent  ,  afin  qu’ 
il  ne  manque  rien  à  cette  Hifioire. 
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CATALOGUE 

Des  Auteurs  Modernes  qui  parlent  du  Vè~ 
fuve  i  depuis  F  an  ï6$i« 

J%  v4i  parié  dans  le  IIL  Chapitre  de  plufteurs 
Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  les  Incendies 
du  Véfuve ,  J’ en  ai  cité  quelques-uns  plus  mo« 
dernes  dans  F  Hifloire  de  la  lave  •  comme 
par  exemple  la  defcription  de  toute  F  Italie  de 
Leandre  Alberti  Bolonois  ,  imprimée  à  Venifi 
en  1581.  ,  F  Itinéraire  d*  Italie  de  François 
Scoto  ,  imprimé  plu peurs  fois ,  &  nommément 
à  Venife  en  \6nç  *  &  à  Rome  en  1748  , 
Part  3.  dans  la  quelle  il  décrit  le  Voyage  de 
Rome  a  Naples  .  On  peut  a  ces  aiouter  .  Du 
Incendie  de  Pou%yol  par  Marc  Antoine  de 
Falconi.  Naples  1538.,  en  Italien  .  Livre  très 
rare  *  &  plufteurs  antres  *  je  vais  marquer 
par  ordre  ceux  qui  ont  écrit  depuis  Fan  1631» 
Je  fui  redevable  de  plufteurs  * Auteurs  a  ML 
D.  Dominique  Berta  Marquis  de  S alfa  y  qui  il 
ma  volé  bien  comuniquer  de  fon  copi&fe  Biblio* 
t  he  que  . 

I.  Le  Cardinal  Colonne*  Lettre  fur  F  Incendie 
de  F  année  l6%l  ^  a  Naples  dans  le  même  an* 
née  •  en  Italien  . 

2*  Jtiles-Cefav  Braccini  de  deviano  dans  FEfat 
de  Luques ,  doFleur  en  droit  ,  jur  le  meme  in* 
cendie  •  a  Naples  1632  ;  eu  Italien . 

3.  Jean  Bernardin  Giuliani  ,  Secretaire  de  la 
ville  de  Naples .  Hifloire  du  Ve  fuve  *  Naples 

Mm  %  1 6%z  3 


1^32  ,  en  Italien  /  avec  deux  Planches. 

4.  jW/7  Cæfaris  Recupiti  e  Joe.  Jefu  ,  Fo 
fuviano  Incendio  anni  ló%l  /  Neapoli  anno 
1*532/  tfwc  deux  Planches . 

ÿ.  Le  me?we  e»  Italien  traduit  avec  le  titre  %A~ 
vis  du  Incendie  &c ,  Naples  1*235. 

£?.  Le  mewe  /’  addition  de  terree  motu  Ca « 

labri  a.  Romce  1644. 

7.  Joannis  Baptiflœ  Mafculi  Neapolitani  e  Soc . 
Jefu  de  incendio  Vefuvii  Exercitatio  XVIL  Ka - 
lendas  J dnuarii  anni  IÓ31.  Neapoli  1  <5  3  3 .  / 

duplici  tabula  ,  exhibente  Vefuvium 

ante  ,  altera  vero  pojì  eruptionem  . 

8.  Gregari i  Carafe  Clerici  Regni aris  Epijlola  in 

Opufculum  de  novijftma  conflagrations  Vefuvii  / 
Neapoli  1632.  tabula  Incendii  ,  wsetf» 

fu  vis  . 

Gabriel  Naudè  difeours  fur  le  divers  Incen • 
///w  ^  Mont  Ve  fu  ve ,  &  particulièrement  fur 
le  dernier  qui  commença  le  16  Decembr  ló^Io 
Paris  1*532.  8. 

IO.  Vincent ii  rifarli  Crudi  Genuenfis  Vefuvius 
ardens  ,  /e#  de  Incendio  anni  1*531.  Rome 
1*532.  Fatetur  aucìor  fere  omnia  ex  Naudeo 
defumpfiffe . 

ÏI.  Sctpion  Falcone  ^Apothicaire  de  Naples  ;  di¬ 
feours  naturel  des  caufes  &  effets  de  !  Incen¬ 
die  duMont  V éfuve  •  Naples  IÓ32  ,  etf  Ltf* 
lien. 

12.  Le  doBeur  * Antoine  Santorelli  .  Difeours  de 
la  nature  &c.  de  V Incendie  du  Mont  Somma 
de  V an  1631;  #*/>/«•  1632^  ew  Italien. 

13.  Pierre  Camelli  Romain  5  Prcfeffeur  de  Mede ® 
c/«e  dans  I  Univerfìté  de  Rome  .  Incendie  dit 
Mont  fVéfuve  ,  æwc  diverfes  Queflions  faites 

par 


par  1* auteur  r  leur  résolution  donnée  par  le  P „ 
Gille  de  PI  aptes  de  P  ordre  de  S.  François-  % 
&  commentée  par  Caflello  meme,  *  a  Rome  1632* 
en  Italiens. 

14.  Nicolas-  Ma  ri  e\  Oliva  /■  Lettre-  fur  P  Incendie 
du  Véfuve  de  P  année  lôgl.y  a  Naples  1 6$% 
en  Italien . 

15  c.  D.  Jofephi  Pétri  M  affari  i  U'.  furi  s  DoBoris 
Or  at  inenfi  s ,  &  Ciras  Ne  a  polit  ani  •  S  treni  s  la « 
chrymæ  effufte  in  Monti  s  Vefevi  incendie  «  Nea** 
poli  1 63Z*.  Ce  font  des  vers  ex&metreSo. 
l6*  Pincent  Bove.  Dixième  Relation1  plus  courte s 
&  plus  juccinBe  que  les  autres  ,  de-  P  Incendie 
de  P  année  163  î.  Naples  16^2.  y  en  Italien . 
in .  Le  Pere  Capradofio  ,  ^e  P  ordre  de  Saint 
%/fuguftin  ;  Le  wy/e  lamentable  événement* 
de  P  Incendie  du  Mont-Vèfuve  pour  la  Ville  de 
Naples  y  avec  une  Planche  •  Naples  1&32. 
Italien  <, 

18.  Dominique  Benigni  Secretaire  de  P  *Akbê  Fer** 
retti  ;  Les  Rauvages  du  Véfuvt*  Lettre  écrit* 
te  au  meme .  Naples  en  1632,  en  Italien . 
î^.  Pompée  Fucci  dl  Mncone  *  Ltf  cruelle 

guerre  y  /e*  ravages  &  les  menaces  du  fier 
Champion  le  Véfuve  y  avec  la  très  geneyeuje 
défenfe  &  viBoire  de  la  devote  armée  de  Na* 
pies  .  M  Naples  IÓ32.  en  Italien \ 

20.  Lanelfi  .  Incendie  du  Véfuve  .  On.  voit  m 
Frontifpice  la  figure  de  la  grande  conjunBioi % 
du  1 623.  le  1 S  Juillet  a  iç  heures  Italien* 
nés  y  &  12  minutes  après  midi  y  &  dans  le 
corps  du  livre  il  y  a  et  autres  figures  ^ffirolo* 
giques .  %A  Naples  1632  y  en  Italien . 

21.  Fabìi  Barberii  Mrianenfis .  De  prognoflico  cL 
nerum  quos  Vefuvius  mons  ,  dum  conflagrata™ 
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tur,  eruBavit .  Neapoïi 

Antoine  Porzio.  Difcours .  Dans  le  fe. 
ptiéme  il  parle  de  F  incendie  de  F  année  \6%l* 
En  Italien . 

23.  Jules-Céfar  Capaccio  .  1]  Etranger  en  onge 
dialogues  •  dans  le  dernier  parle  du  Féfuve  . 
4^*  Naples  1634  en  Italien . 

24.  Differtation  du  Extatique  jW  les  Eruptions 
du  Féfuve.  Peu  Pages . 

25.  Salvatori  s  Varonis  e  Soc .  Jefu  .  Fefuviani 

Incendii  anni  1631  Hifloriæ  Libri  3.  Neapoli 
1^34.  /»  4.  Ze  ^  premier  livre  ejl 

Veluvius  prsemonens,  du  fécond  Vefavius  îer« 
rens,  du  troifiême  Vefuvius  perdens. 

2,6.  Jean  Orlandi.  Incendie  du  Mont  de  Somma * 
A  Naples  1^31.  En  Italien. 

27.  Jean  Hieronime  Favella  .  Ebauche  du  dam « 
mage  fait  par  le  Féfuve  dans  le  lé$l*  En 
Italien . 

28.  Donate  de  Siderno  Abbé  Celeftin  .  Difcours 
Philofopbique  &  Ajlrologique  fur  P  Incendie 
du  I  ó  3  *  •  xA  Naples  l6% 2.  En  Italien. 

2  9.  Jean  %Andree  Garzi  a  .  Les  fu  ne  fl  es  Evénements 
dit  Féfuve  dans  le  1Ó31*  A  Naples  ï.6%1  en 
Italien . 

30.  Jean  de  Quinones  .  Le  Mont  Féfuve  ,  au 
jour  J  hui  Somma  j  en  Efpagnol  .  A  Madrid 

1631. 

31.  Dont  Fadrique  Moles  Chevalier  de  C  Ordre 
de  S.  Jean  de  Jêrufalem  y  Relation  Tragique 
du  Féfuve.  a  Flapies  en  Efpagnol  1632. 

32.  Lovis  Faria  Relation  de  P  Incendie  du  lógt» 
En  Efpagnol. 

33.  P.  Antoine  Glieltno  de  C  Oratoire.  JJ  Incen¬ 

die  du  Mont  Féfuve  dans  le  1Ó31 ,  Reprefen- 
tstion  Spirituel .  34* 


■  .  . 

34 •  Jtihs-Cvfar  Papaccio.  Rélaùon  Au  cruel,  & 
emporté  Incendie  du  i  (5  5  i .  En  Ottave  Rime . 

35»  Journal  de  P  Incendie  du  1 66®  par  un  Pere 
Mathématique  a  Naples  *  &*  Continuation  des 
Succès  du  prochain  Incendie  du  Véfuve  du 
\66o  avec  la  déclaration  ,  &  expreffion  des 
Croix  fur  prenants  apparu  dans  plufiears  lieux 
depuis  P  Incendie.  Naples  1661. 

3 6.  t/fibanafii  Kircheri  Soc.  Jefu  Diatribe  de 
pYodigiofis  Crucibus  ,  quæ  tam  fupra  vejles 
hominum ,  quam  vos  ali is  jampridem  pofl  ulti - 
mum  incendium  Vefuvii  monti  s  Neapoli  compa* 
ruerunt .  Romœ  1661 .  Livre  très  rare . 

37.  Nicolas  Marie  Meffina  de  Mol  fette  .  Rela • 
tion  de  P  Incendie  du  Véfuve  dans  1682.*  iA 
Naples  le  meme  année  r  dans  demi  feville  P 

38.  François  Balzalo.  LJ  ancienne  ville  dP  Her« 
culanum  5  en  trois  livres  *  a  Naples  1088/^ 
Italien  . 

Dominici  Bottoni  Medici  Leontini  Prof  efforts 
Univerfitatis  Neapolitanœ  Pyrologia  Topogra* 
phica ,  feu  de  igne  Differtatio .  Neapoli  xôÿi** 
in  4, 

40.  Jofepbi  Macrini  S.  Confulti  Neapolitani .  De 
Vefuvioy  item  ejus  O  pu  feula  Poetica  .  Neapoli 

169 3.  # 

41.  Relation  de  P  Eruption  du  Véfuve  de  P  année 

1694.  Naples  en  Italien. 

Barrino.  Guide  des  Etrangers  pour  Pouggol* 
il  parle  de  P  incendie  du  Véfuve  de  Pa» 

ge  lop.  sA  Naples  en  Italien  . 

43.  Le  meme .  Suçant  Relation  de  P  éruption  de 
l'année  1696.  Naples  1696  en  Italien  •  dans 
demi  feville  . 

44.  Antoine  Bulifon  lettre  fur  l'Incendie  du  1 6  g  à.-, 

En  Italien .  *<. 


'%ç,6 

45.  Le  meme  «  VÎhrêgê  Hiftorique  des  Incendies 
du  Mont  -  Vê fu  ve  jufqu  à  la  derniere  éruption 
du  mois  de  Juin  1698;  en  Italien . 

46.  Gafpard  Paragailo  Ævvocat  de  Naples  .  Hi. 
floire  naturelle  du  Mont  Véfuve  divlfée  en  deux 
livres  .  Naples  1705,  en  Italien  ,  in  4. 

47.  Ignace  Sorrentini,  prêtre  natif  de  la  Tour  du 
Grec .  Hi  floire  du  Véfuve  divi  fée  en  deux  IL 
vres .  Naples  1754  ,  erc  Italien ,  in  4. 

48.  François  Serrao  /  Profe fleur  de  Medecine  dans 
V  Univerflté  de  Naples  j  au  jour  J*  hui  Médecin 
de  fa  Maie  fié  la  -Reine  des  Siciles .  Hlfloire  de 
P  Incendie  du  Vefuve  arrive  au  mois  de  Mai 
de  V  année  1737  ecritte  pour  V  Académie  des 
Sciences  .  La  premiere  édition  efl  in  4*  de  V 
année  1738,  en  Italien ,  &  fous  la  meme  for¬ 
me  en  latin  1738.  La  feconde  édition  efl  in  8* 
en  Italien ,  &  en  Latin  a  Naples  1740.  Cet¬ 
te  Hlfloire  a  été  . traduite  en  François  par  Mr. 
du  Perron  de  Caftera. 

*45?.  V  jTbbê  Jofepb-Marie  Mecatti.  Relation  Hi - 
fiori  que ,  &  Philojophique  du  Véfuve  &c.  avec 
la  defcription  de  toutes  les  éruptions  arrivées 
jufqu  à  préfent ,  &  particulièrement  de  la  der¬ 
nière  commencée  le  25  Ottobre  .175  ï.  C’  efl  uq 
volume  in  4  continué  avec  plufteur s  titres ,  (ÿ* 

.. orné  de  plufieuvs  Planches  qui  rappréfentent  lç£ 
differentes  Laves .  N  -pies  1752,  Italien  . 

jO.  meme,  Obfervations  faites  fur  le  Véfuve  de* 
puis  h  mois  dêJîoût  Ï752.  jufqu?  au  mois  de 
Juillet  1754  inclusivement ,  ÇTc.  ,  Jervir 

de  fuite  à  la  Relation  PkiUJophflue  &c.  Na * 
pies  1754,  en  Italien.  * 

2  [ .  Z>  mone.  Defcription  des  deux  éruptions  du 
Véfuve  du  mois  de  Décembre  1754  ^  en  Italien* 
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52.  Le  meme .  Narration  Hijhriqwe  de  la  E'ruption 
du  1770.  En  Italien . 

5g.  Le  meme.  Narration  Hiflorique  de  la  Eru «* 

17 óó/  e#  Italien ,  T ons  ces  Cayers 
forment  le  fécond  volume  in  4.  */e  /’  Ouveage 
fur  le  Vefuve  par  F  Abbé  Mecatti. 

54.  /e***?  Marie  della-Torre  Clerc  Régulier  Som » 
ma f que .  Narration  du  Torrent  de  Feu  forti  du 
Mont  Vefuve  en  1751,  avec  une  Planche .  Na» 
pies  1751.  -Etë  Italien . 

55,  Le  meme .  Hifloire  &  Phénomènes  du  Véfu » 
*ue  5  expofês  par  le  P*  T).  Jean  Mane  dell  a -T or» 
re.  Naples  1755,  en  Italien,  avec  8  Planches . 

-Le  metfie.  Ht  fl  ire  &c.  avec  le  Supplément 
qui  contient  I  état  du  Véfuve  depuis  F  année 
1755,  jufqu  en  1760  ,  traduite  en  François 
par  F  *Abhê  Peton  8.  ^  Paris  1760*,  avec 
6 .  Planches. 

g 7,  Le  meme.  Supplément  à  F  Hifloire  du  Véfu» 
ve,  ou  Fon  déerit  F  Incendie  du  1760 .  Naples 
1761  in  4,  rae  Planche  *  e^  Italien  -y  dé» 
die  à  l  %Abbè  Peton . 

58.  Le  meme^  Incendie  du  Vefuve  arrivée  F  an - 
née  17 66.  En  Italien  in  4,  rf^ee  «we  Planche . 

SP*  £*  meme.  Incendie  du  Vefuve  en  1767  in  4,, 
Italien ,  avec  une  Planche  . 

60.  Le  meme.  Hifloire ,  Cÿ*  Phénomènes  du  Véfu» 

ve y  expofes  de  la  fon  Origine  jufqu  a  F  année 
1767 •  ^  Naples  Ì76S  en  Italien ,  4 , 

ÏO  Planches. 

61 .  Le  meme.  Hifloire ,  &  Phénomènes  du  Vé» 

fuve ,  expofes  de  la  Ion  Origine  jufqu  a  tout 
F  année  1770,  traduir  en  François  fms  la  di» 
reélion  du  Auteur  5  diflrtbué  ,  avec 

plu  fleur  s  Additions  •  Naples  in  8>  dues  Plan» 

N  n 
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cbes  II  P  année  1770. 

6%*  P .  Gaétan  d’ Amato  de  la  Comp.  des  Jefus • 
Jugement  Philosophique  Jur  le &  Phénomènes  dit 
Véfuve .  Naples  1755  ,  Italien  in  8. 

^3-  Le  meme  .  Dtjfertation  Critique  fur  le  Op'u 
nions  courantes  ,  touchant  les  Phénomènes  du 
Véfuve  &C.  Naples  lj^6.  in  8. 

^4,  D,  Gaétan  de  Bottis  Profeffeur  de  Pbyfiqae • 
Hijloire  naturelle  ^  &  de  Mathématiques  . 
Raifonnement  HiJ lori que  fur  les  1 éruptions  arri - 
Wej*  fur  la  fin  de  P  année  1  g  6)0 ,  divi  fé  en  fix 
Chapitres  avec  une  lettre  à  la  fin ,  adrefsée  à 
M.  BeriOy  Marquio  de  S alfa  fur  la  produ&ion 
de  la  matière  qui  fort  du  Volcan  dans  ces  è« 
ruptions .  Naples  ijôi  ,  Italien ,  avec  deux 
Planches  in  4. 

6$-  D-  Madrée  Pigonati  Ingenier  militaire  .  De - 
/cripti on  des  derniers  éruptions  du  Véfuve  de 
P  année  ij  66.  Naples  lj6j  3  ïtf  8,  e#  Italien . 

Le  .  Relation  du  Incendie  de  P  année 

1767.  Naples  1768  *  Italien  in  8. 

éj.  P.  Mthanafie  Cavalli  Carme.  Le  Ve f uve ,  pe* 
tit  Poème  hiftorique ,  phyfique  ,  %A  Naples 
lj6p  in  8. 

$8.  Compte  D .  Alexandre  Catani  Profejeur  Ro~ 
y  al  y  a  Naples  ,  €5"*  Académicien  &c.  Lettre 
Critique-Pbilofophique  fur  P  Eruption  du  1^67* 
A  Catanie  ijóS. 


#» 
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A. 


Gricoîa  .  Ce  qu’  iî  du  Véfuve  ,  §.  68. 

X  Aimant  fon  déclination  û  change  dans  les  incendies,» 

§•  i55*  15 9-  ,  . 

*ene  du  Véfuve.  Voies  Gendres*,  Sable, 
hos .  (le  Mont)  Agricola  compare  fa  hauteur  à  celle 
du  Véfuve  ,  §.  34.  page  38,  §.  <58,  Le  Véfuve  efl  beaucoup 
plus  bas,  §.  34.  page  38; 

irio  del  cavallo.  §.  12.  19 .  §.  45.  page  55.  §.  68.  Vojes  Plan, 
isteurs  Anciens  qui  parlent  du  Véfuve  depuis  §?  49.  julqu* 
a  §.  69. 

uteurs  Modernes,  depuis  page  291.*,  jufqu* a  297. 
velia  (Montagnes  d’ )  Torrents  d’eaux  qui  en  .font  de® 
fcendus  ,  §.  84,  page  109.  §•  io8e  page  1580 

B. 


arbaro  Mont  formé  §.  83.,  &  page  291. 

arometre  obïervations  dans  les  incendies.  §.  14$.,  &  fuiv. 

iturne  §.  180.  18 f „  Il  fait  la  principale  partie  des  Laves* 

§.  181.  page  248. 

ouches  des  Layes  §.  18.  Les  principales.  §,  17*  18.  19.  96° 
m.  page  174.  §.  141.  jusqu.  148.  §.  16a. 

10ul.es  petites  ejéfees,  §.  157, 

lovîllonement .  §„  145.,  &  fuiv.  Son  explication.  §.  158. 
rydon,&  Fuüarton  defcription  du  Incendie  dans  le  1770  §.x6z« 

C,  "  4 

Calcul.  Voyez  Eaux,  &  Matières. 

)aftelio  «  à- Mare  -  Sa  lituation  ,  §.  4 2.  Ses  eaux  ,  §.  163. 
lavites  obfervées  dans  le  plan  inférieur,  §.  27.  28. 
lendres  du  Véfuve  jusqu4  a  Cqnftantinopie  .  §.  71.  page  970 
fur  Herculanum  §!  71.  page  95.,  fut  vaut  du  512.  ,  & 

175 ï-  1754*  §•  74'  §•  HS»?  &  fuiv.  ion  extenfion  §. 
fon  nature  §.  15*5. 

Cercles  de  fumée,  §.  92.  96.  167. 
champs  Flégréens,  §.  43.  49.  51, 

Chemins  pour  monter  fur  le  Véfuve  .  §,  1.  Premier  chemin» 
§.  2.  3.  Plus  commode  que  les  autres.  §.  3,  deuxieme 
chemin.  §•  9.  Tvoiftéme  chemin  §.  10,  îi. 

'ime  du  Véfuve  §.  2}.  Abaiffée  §.  25,  Changée  en  une  énor« 
me  cavité  §.  63.  Tombée  en  partie  le  6*  Mars  r/59*  §• 

96.  97.  page  ^37.  dans  1766.  §.  141*  page 200. 
douches  naturelles  du  Véfuve.  §.  8.  9.  16.  24.  20»  34» 
de  Somma,  &  Ott;>jano,  §•  8, 

Crinali  dations  §,  378* 

-urnes  .  V.  Plaine  . 

Jyrillo  (  M.  Dominique  Profeffeur  de  Botanique)  fca  de- 
fcnption  de  P  Etna  §.  10%. ,  &  fuiv. 


Déclivité  du  Véfuve  couverte  de  fable  .  §.  8.  9.  Sa  hauteut 
oblique  depuis  le  fommeî  jusqu’  au  Vallon.  §*  38. 

Denis  d*  HaUcarnaflfé .  Ce  qu’  il  dit  du  Véfuve  *  §.  54» 

N  r»  -»•  4>‘ 


Dimenfions  du  Véfuve .  §.  7.  23.  35.  36.  St  fuiv. 

Diodore  de  Sicile.  Ce  qu’il  dit  du  Véfuve.  §.  51. 

Dion  Caflîus.  Paflages  de  cet  Hiftorien  fur  le  Véfuve.  §.  63. 


Eau  de  pluje  qui  tombe  fur  le  Vallon  tous  les  ans  .  §.  2a. 
du  1631.  §.  21. 

Eau  de  PifciareÜi  §.  163.  page  233.  Sulfureufe  page  232. 

Eaux  acides  ,  &  Thermales  .  §.  163»  Leur  bovillonement  de 
leur  ddgré  de  chaleur.  §.  163»  page  233. 

Eaux  du  Véfuve.  §.  20.  21.  22.  Si  elles  viennent  quel¬ 
quefois  de  la  Mer.  §.  107. 

Eau  (  P  )  fert  d’ aliment  au  feu  du  Véfuve  §.  203.  216. 
Obfe  nation  particulière  qui  le  prouve  §.  21 6, 

Ebullition.  §.  195. 

Ecumes  .  De  combien  d’ efpéces  .  §.  J72.  Comment  elles 
font  lancées  en  Pair.  §,  32^  Comment  elles  ont  formé 
piufieur  fois  la  petite  Montagne  qui  s'élève  fur  le  plan 
intérieur  .  §.  32.  142.  page  202. 

EfFervefcence  §.  192.  195*  iptf.  198.  202.  A&ion  de  Pair, 
&  les  autres  caufes.  qui  la  produi  lent  .  §.  içô.  Matières 
qui  la  produisent  .  §.  198.  199.  200.  Comment  elle  a  ètè 
produite  dans  le  Véfuve  §,  201.  202.  205.  204. 

Effervefcence  chaude  &  froide  .  Comment  elles  s4  expliquent. 
§.  197.  199. 

Etat  ancien  du  Véfuve.  §.  40.  jusqu’à  §.  48. 

Etat  préfent  du  Véfuve.  §.  1.  jusqu’à  39. 

Etna.  Une  de  fer  éruptions  très- remarquable  ,  du  17$$.  §» 
106.  page  152.  Hiftoire  abregé  du  Mont  Etna  9  des  Àu« 
teurs,  e  des  Eruptions.  §.  99.  jusqu'à  §.  106 . 

Etuves.  §.  41.  163. 

F. 

Ferrilli  .  §.  93.  161. 

Fermentation.  .  Ce  qUe  c’elf  .  §.  igi,  ad  204.  Vojez  EfFer- 
vefcence . 


Fen  aéfuel  &  potentiel  .  §.  192.,  &  fuiv.  Le  feu  aéluel  ne 
peut  pas  expliquer  les  Volcans.  §.  193.  194.  Le  Feu  du 
Véfuve  ne  vient  pas  de  ce  feu  a&uei ,  §•  193.  Le  feu 
potentiel  les  explique  très -bien.  §.  195.  ,  &  fuiv.  Feu 
central.  §.  194. 


Fléchés  dans  le  fumee.  93.  jtfi, 

Flègréens.  V.  Champs. 

Fullarton,  &  Brydon  defeription  du  Incendie  de  1770.^.262. 
Fumèe  du  Vefuve.  De  quoi  elle  eli  fur -tout  composée.  §. 
167.  Les  cercles  qu’on  y  voit.  Ç.  92.  ç6 .  Le  bruit  qu’  el¬ 
le  fait  en  fortant  .  $.  167.  Maladie  causée  par  cette 
fumèe  a  Noie,  &  aux  environs.  §.  110.  Son  extenfion  .  §. 
128.  Voyez  Cendres.  Fumèe  fon  nature  ,  &  cercles.  §• 
167.  Voyez  Cercles. 

Fumeta,  ou  fumèe  vaporeufe  .  §.  2 7.  9$,  page  1 66.  S*  13& 

G. 


Gallien.  Ce  qu’il  dit  du  Vefuve .  §.  62. 

Qbel  mont  voyez  Etna . 

GqL! 


Golphe  de  Naples.  §.  4©.,  8c  fuiv.  J.  iSj. 

Gouffre  du  Vèfuve.  C  go. 

Grêle  de  pierres.  Ç.  85.  87. 

Grêle,  &  neige  conservée  fur  3e  Vèfuve  par  le  fel  amme* 
mac.  C  8. 


Grotte  du  Chien  .  G  95.,  c.  128.  G  138.  163.  page  232. 
Grottes  formées  par  les  Laves.  §.  19.  ç6. 5  c8x^g4.  $.  142* 
page  198. 

H. 


Hamüroa  f  Chevalier)  §.  106.  1 40.  141.  157. 

H  auteur  abfolve  des  Montagnes  mefurée  par  le  Baromètre  a 
&  regie  a  Naples  §.  35.  Hauteur  abfolve  du  Vèfuve  au- 
deffus  du  niveau  de  la  Mer.  §.  36.  &  fuiv.  Au-deffus  de 
P  Atrio.  $.  38.  39. 

Hauteurs  abfolve ,  &  relative  des  Montagnes,  8c  la  maniè¬ 
re  de  les  rnefurer.  G  35. 

Hercuîan#m  enlève  lie  fous  la  cendre  en  P  année  79.  §.  47^ 
203.  La  Lave  qui  la  couvre.  47.  71.  203.  Ce  qu*  on 
y.  a  trouvé  de  plus  remarquable .  G  47.  71.  203.  Com¬ 
ment  elle  a  èrè  couverte  de  cendre  .  71.  203. 

Hermitage  du  Sauveur ,  ou  de  S.  Jamijer.  G  2. 

î. 


Incendies  du  Vèfuve.  C  70.  &  fuiv.  ÿufqu*  au  1770.  G  i5ga 
expliqués.  C  201.  fufqu*  a  209.  Du  ié$i.  terrible  In¬ 
cendie  .  G  84.  Mer  agitée.  G  84.  page  108.  Torrent  da 
eau  de  Pluye.  ibi  ci. 

Ifchia.  Ses  bains,  fes  étuves.  C  ï<5g. 

Jafolino  .  Son  Traité  des  Remèdes  naturels  qui  fe  trouvent 
dans  P  Isle  d*  Ifchia  .  §.  163. 

L. 

Lave.  Ce  que  c’  eft  .  §.  2.  15.  Dans  le  Véfuye.  §.  32.  98. 
Laves  de  dehors  ,  leur  nombre  .  §.  15.  71.  jufqu*  a  1770. 
§.163.  Leur  formation.  §.179.  Le  corps  de  laLaved’Her- 
culanum  .  §.  180.  des  autres  Laves  §.  181.  182.,  8c  fuiv* 
Laves  diverfes ,  page  250.  du  Vèfuve  §.97. 

Lave  premier  de  Feu  folide.  §.77.  78. 

Lave  d*  Hercuianum  .  §.  47.  71.  ig o.  Lave  de  1751.  §.  94* 
Lave  de  2754.  §»ç6. 

Lave  fon  chaleur,  Sc  viteffe  §.94.95.  141.  142.  divers  phé¬ 
nomènes  .  §.  94«  117.  fon  mouvement  progrefff  ,  &  de 
effervefcence  .  §.  94.  95.  143  ,  &  page  207.  208.  §.  205» 
213.  Conferva  long- temps  le  chaleur  .  §.  95.  page  127* 
Âcquedue  de  lave .  §.  ç6 *  page  134.  Grotte  de  lave.  ibid* 
&  §•  141.  page  içS.  Matières  differentes  des  laves,  page 
208.  §.  166.  lyo ,  &  fuiv. 

Lettres  (  Deux  )  de  Pline  ,  où  il  fait  la  defeription  de 
1*  Incendie  de  79.  §.  58. 

Lichen  fur  les  vielles  laves.  §.  1 88, 

Lucius  Florus  .  Comment  il  parle  du  Vèfuve.  §.  60» 

Lucrèce  .  Ce  qu’il  dit  du  Vèfuve.  §.  50. 

Magnus  Cafsjodorus .  Ce  qu’  ü  dit  du  Vèfuve .  £  6 $. 

Ma- 


Maladie  EpHém’que  eau  fée  par  une  éruption  du  Véfuve 
§.  no.  Raiforts  qui  ,  le  prouvent.  $.  c.  16$.  Méthode  em¬ 
ployée  pour  la  guérir,  c.  17 1. 

Marc  affi  tes.  Leur  nature.  §.  177. 

Matière  fpongieufe  .  §.  170. 

Matières  differentes  des  Laves  page  208.  §.  170.  &  fuiv. 

Matières,  differentes  forties  du  Véf'uve.  C  163.  &  fuiv.  Hau¬ 
teur  ,  ou  font  lancé  page  197 .  230,  Calcul  de  ces  Modè¬ 
res.  i  10 9.  jufqu*  a  217.  fuffifant  pour  le  Véfuvs.  Ibidem, 

Mefures  differentes  dont  on  le  fert  dans  cette  Hiftoire.  Ç.6. 

Méthode  la  plus  fure  pour  expliquer  les  Phénomènes,  t. 

Méthode  qu’on  doit  fui v re  dans  les  Oblervations .  $.  96 • 

ç.  134- 

Mica  brillante,  5e  1 76* 

Mille  cP Italie  ,  §„  <5. 

Mofetes.  §.  95.  c.  u8.  5.  158. 

Montagnes  leur  mefure  par  le  Baromètre  ,  &  regìe  par  Na¬ 
ples  i  35. 

Montagne  '(  petite  )  qui  fe  forme  fur  le  plan  intérieur  „ 
$.  26.  96 .  page  132.  Comment  elle  fe  forme  .  §.  32.  142. 
page  202.  Augmentée  confidérablèment  depuis  1755  ?  juf¬ 
qu.  en  1759.  5.  33.  142,  Tombée  en,  partie  le  6.  Mais 
1759.  §.  33.  97.  c.  137.  Unie  avec  la  Montagne  5.8.  c.  8, 
§.97,  page  137.  202.  petites  Montagnes  dehors  du  Vélu- 
ve  C  ni,  jufqu*  a  13Ó.  Montagnes,  de  Tironi,  de  S.Ange, 
de  Viv\l  fi  produéLons  du  Vefuve  §.133.  iufqu’ a  13 6. 

Mont  Barbare  a  Pouzzol.  Comment  il  s’  eft  formé  .  5.83. 

Monts  Vefuve,  fomma ,  &  Gttaiapo .  5.1. 13.  Leur  contour 
par  leurs  plus  baffes  racines  .  §,  S. 

Mouvement  de  progreffon  ,  &  de  fermentation  dans  ics 
Laves .  §.  83.  197.  infenfihle  produis  mouvement  fenûble, 

§•  197* 

N. 

Naples.  Son  Golphe.  §.*41.  42.  163, 

Noms  anciens  des  V  iles  des  environs  du  Véfuve.  §.  42. 

Nuages  dans  le  Véfuve  .  §.  160. 

O. 

Obfervations.  Comment  on  les  doit  faire.  $. 96 .  c.  13^ 

Ottaiano,  C  Mont  )  C  2.  7.  8.  13. 

P. 

Palme  Napolitaine.  5.  6 . 

Phénomènes, .  Quelle  méthode  on  doit  fuivre  pour  les  ex¬ 
pliquer-  5.189.  expliqué  5.189.  iufqu*  a  zry. 

Pierre  dure  de  la  Labe .  §.  181. 

Pierres  naturelles,,  &  taules  du  Véfuve.  §.  16.  171. 

Pierres  précieux  lancé  du  Véfuve.  §9  178. 

Pierres  plattes.  5-  182. 

Pierres-p°nces  §• 

Pi  erre  tes  dont  on  trouve  des  couches  dans  le  Véfuve,  5.168, 

Pintes  o&oédres  ,  Leur  nature  5  production  ,  &  deploye- 
ment.  C  173. 

Place  de  Vulcain.  V.  folfatara» 


Plan 


Man  de  P  Atrio,  Ç.  12.  19.  Plans  trois  pour  monter  fur 

Véfuve .  4$.  page  55,  C.  68. 

Man  inférieur  du  Véfuve,  Ç.  24.  Ses  cavités  profondes.  §.2 jB 
Nouvel  afpefte  de  ce  plan.  §.  33.  Ancien  aipeél  ,  §.  4$^ 
&  fuiv. 

Manches  anciennes  du  Véfuve.  §.  84. 

Mans  (deux)  qu’on  trouve  en  montant  fur  le  Véfuve.  §. 12® 

Maine  de  Cunus  .  Ce  que  Diodore  &  Lucrèce  entendent 
par  cette  piarne,  43. 

Mine  T  ancien  -,  Piine  le  jeune  ®  Comment  ils  parlent  du 
Véfuve.  Ç.  5 7.  58. 

Mutarque ,  Ce  qu’ ü  dit  du  Véfuve.  §.  59. 

’ompei  engloutie  par  un  tremblement  de  terre,  $.70. 

1ont  de  la  Magdeiame .  $.  2. 

Pouzzol.  §.  42.  Tremblement  §.  83*  Mont-Barbaro  formé  © 
ibid.  page  ïçi.  Eaux  page  233.  291. 

Procope,  Ce  qü  il  dît  du  Véfuve.  Ç.  t5<5. 

Puits  dans  le  Territoires  du  Véfuve  .  §.  20.  Leur  origine  „ 
i  21.  Leurs  qualités.  §.  ‘163. 

Pütrefaélion  .  §.  195.  Comment  elle  %ft  produite  .  §.  295® 
En  quels  corps  elle  a  üeu.  §.  E95. 

. rH. 

fUréfaflion  des  matières  qui  font  fortiès  du  Véfuve*  §.  ç 4*, 
95.  206.  213.  page  207,  208. 

Ruiffeaux  du  Vefuve.  §.  20. 

Sable  du  Véfuve.  245,  &  fuiv.  iéS.  Son  nature  §‘.  1561 
16S.  .  _  . 

Saint-Jean  de  Téduccio.  '§.  2. 


Saint-Sébaftien  .  §,  2. 

Scafiti .  Cette  Ville  eft  probablement  fur  les  ruines  de  Pah® 
cienne  Pompei.  §.  70.  Les  fqueletes  qu’on  y  trouve.  £.700 

Sel  volatil  du  Véfuve.  §.  138.  page  193.  $.  175.  Fixe.  §.  185. 
186.  de  quelle  nature  ils  font.  §.  18 6. 

Se!  acide,  alcalin  ,  &  neutre.  $.  198. 

Seneque  le  Phiîôfophe.  Comment  il  parle  du  Véfuve.  §.$& 

Sigonius.  Ce  qü*  il  dit  du  Véfuve  .  6g. 

Situation  du  Véfuve.  §.  1. 

Spila  tara  .  %  41.  42.  Explication  des  Phénomènes  qu*  on  ÿ 
i  obferve  .  §,  208. 

Sqmma  (  Mont.  )  §.  1.  2.  7.  8.  13. 

Soodre  fièri  le  >  -Ce  qu’eft.  §.  174. 

Spartacus  gladiateur  dans  le  Véfuve  §.  4$.  Forme  extérieur 
ancienne  du  Véfuve  §.  45. 

Stalagmites.  De  quois  eiles  font  formées.  §.  187. 

Svétone  .  Ce  qu’il  dit  du  Véfuve.  §.  6 1. 

Suite  Chronologique  des  éruptions  .  §.  70.  iufqu9  a  163. 

Suite  Chronologique  des  Auteurs  modernes  qui  ont  parlé 
du  Véfuve  depuis  $.  1631.  page  291. 

Syftéme.  Il  eft  important  en  fait  de  P  hy  fi  que  9  de  ne  s’ en 
point  iaiflfer  prévenir,  S,  189» 


Ta  le* 


Talc.  5,  175.  T. 

Terres  des  Laves.  §.  .  . 

Thermomètre  fons  ob fer  va  tiens  dans  les  incèndies.  $.  HS*? 
&  Ai  sv, 

Torrens  d’eaux  «qui  font  forcis  du  Vé/uve  .  Leur  origine. 
C  22.,  &  fui v.  Ç.  99. 

Torrens  de  feu.  Voyez  Laves.  Torrent  premier  de  Feti . 

77-  78.  ' 

Tremblement  de  terre  du  temps  de  Sérique.  Ç.  70. 

Tremblemehs  de  terre.  Leur  caufe  aux  environs  du  Véfuve. 
i  71.  c.  143.  V. 

Wallon  entre  le  Véfuve,  Somma,  8c  Otta /a ne  .  %.  2.  $.  ja 
Son  étendue  C  7.  &  comment  il  entoure  le  Véfuve.  §. 
5.  Le  Laves  &  les  rochers  qui  y  font  §.  8.  17.  Combien 
il  /tómbe  tous  les  ans  d’eau  de  plu/e,  &  comment  il 
6’ en  imbibe  $.  21. ,  &  fuiv.  Vallon  tout  couvert  ée  Lave 
page  230. 

Velle/us  Paterculus^  Comment  il  parie  du  Véfuve.  §. 

Véfuve.  Son  fituation  §.  1»  Contour  à  fon  fommet,  &k 
ils  plus  baffes  racines  ,  §.  7.  23.  142.  Son  déclivité  mé- 
furé  C  8.  jp.  13.  14.  142.  Ses  veftigts  des  laves.  §•  1$. 
Ruiffeaux  $.  20.  21.  22.  Ses  couches  naturelles  §.  <9.  23. 
24.  34.  Il  n’a  pas  été  formé  par  le  feu.  Ç  24.  34.  Son 
pian  intérieur  §.  24.  25.,  8c  fuiv.  &  §.  142.  Son  gouffre. 
§.  24.  /usqif  a  31.  §.  142.  Elévation  du  plan  intérieur.  §. 
206.  Hauteur  abfolu  ,  8c  relatif  C  35.,  &  fuiv.  §.  142.  Etat 
prêtent  du  Véfuve  §.  1.  /usqu’  a  40.  Son  état  ancien  Ç 
40.5  &  fuiv.  Agricola  le  compare  au  Mont  Athos  §.  34. 
page  38.  §.  68.  PaÏÏages  des  Anciens.  §.4  9.,  &  fuiv.  Pour¬ 
quoi  les  .Anciens  n’  en  parlent  que  comme  et’  une  feule 
Montagne  .  Ç.  46.  47.  Cavité  dans  le  Sommet  du  Véfuve 
décrit  par  Dion  CalTius  .  §.  48.  S*  il  a  communication 
avec  la  Mer  §.  107.  8c  fuiv.  Ou  avec  les  autres  Volcans 
109.  Matières  éieéiées  du  Vefuve  par  le  foromrt  §.  165.  5 
ik  fuiv.  Hauteur  page  197.  230.  par  les  flancs  ibid.  Nature 
do  Vefuve  félon  les  Anciens.  §.  40.  ./usqu*  a  70.  iço- 
^  contient  abondamment  du  fer,  du  vitriol  ,  du  bitume, 
cc  du  fouffre.  §.  201.  8c  fuiv.  Vefuve  fon  état  dans  T  et  pa¬ 
ce  de  feize  ans  .  §.  142. 

Vé/uve^.  Comment  1*  effervefcence  y  a  commencé  Ç.  20t. 
&  fuiv.  C*  eli  une  fournaife  continuelle  ,  &  il  eft  vuide 
/usqu*  a  .moitié  .  f.  204.  ,  8c  fuiv.  Bruit  de  la  fumée 
qui  en  fort  §.  205.  page  273.  §.  206.  Calcul,  des  Matières 
$.u*  il  a  /eftées  §.  209.  /usqu*  a  217.  furiant  pour  le  Vé¬ 
fuve  .  Ibidem  .  «• 

Vittuve  eft  celui  des  Anciens  qui  a  de  mieux  connu  la  na« 
ture  du  Vefuve  L  53. 

Vivenzio  (Don  Jean  )  Médecin  de  Noie,  fon  Pere.  Sa 
Xettre  au  P.  della  Torre.  C  no.  Maladie  épidémique  a 
NMe  pendant  i*  éruption  de  1754.  §.  iîo.  page  160.  Autres 
obfer  va  fions  §.  127. 

Volcans.  S’  ils  communiquent  avec  la  Mer  3  &  entre  eux 
107.  io3.  8c  fu;v,  Z . 

Vanirà  .  Ce  qu’il  du  Véfuve.  §»  67* 


a  .Sditi  da  nuova 
b-Tonte  della  Maddalena- 
j-  Tré  Torri - 
;2  :  Tortino 

.7*  5-  GiovannijcL  te  duerno 


■  q.  1. a  Barra* 

J-  S’  Jorio  • 

6-  Portici  - 

7-  Palazzo  del  Tè- 

<5-  Castello  elei  Granatello  ■ 


y-  itesiiicr 
70- S-  Maria  élPioil  ta?IO 
7/- Torre  del  Greco- 
vs>. Torre  di  J&assano 

73-  Carnai  doli’ 


PROSPETTO  U E.L  V EjUVIO  DA  NAPOLL 


✓5’  S- Sebastiano  - 
.  7jr-  Wlassa  eli  Somma- ■ 
vé'-  Tollera  ■ 


17 .  IL  'Salvatore 

vó-lL  Vesuvio - 

Ul  dir. 


r 


20  «Montagna  eli  Somma¬ 
2/-  Montagna  d  0  datano  • 

22,-Trìma  strada,  agevole  -per  salire 
il  Vesuvio,  dalla  parte  didemuna- 
2.3  -  Seconda,  strada  del  Vesuvio  per  Fucilano- 


24.  Monlagnuola  di  denaro  il  Vesuvio’ 
23.  -Bocca,  e  corso  della  lava  del  /  7  J7- 


23 - -, - -  -- 

2<GJ3occa.,e  corso  della  lava  del  763 7- 

» 

Stus  •  ^Ælojct  ‘de  lut-  <fà  J/i  ce  s  ç 


a.  -Atrio  del  Cavallo  * 
j  Lava  del  17/7-  che  anelò  al  li  Carncilcloh 

£■  JL  ava  del  7772.  • 

L ava  clely^o. 

4.  fiacche  della  lava  di  tre  Case  del  1701  - 

BE ■ 


dalla  terza  par 


'j'.  Boccile  della  lava  d'O  Haia.no  del  /yj$  . 

~7e  Parrocchia  deli"  Oratorio- 

£  Bava  di  tre  Cas  e  del  77,54  . 

//  Parrocchia  delia  Nix  11  za  ad  ella  • 

7.  Bava  cl'O  11  aia  no  del  7774. 

/  2  C  a  ,s’  a  de  1  6  i  D ,  M  au  r  1  sio  Per  r  0  li  a 

#  -  Boccila^,  lava  del  77.7/- 

Notare  di  ..Bosco  treCa.se  deve  vi  è 

q  .Casino  delSio  J)  Ber  nardo  Buono 

_  7  Cj  .  4 

preso  il  dis  eóric  - 
4  <J5 

00 


/E  -  vS'  Ma  via  a  Giacomo- 


o 


c 


o  nero 


<?/■, <Æ  L  ;  2 


:cse.  J  J,  > 


TAV  in 


\ 

i 


VEDUTA  DEL  VESUVIO  DALLA  S 

y.  i, ava  del  1737,  che  andò  a  Tórre  del  Greco- 

2.  lava  -  del  i7J%- 

3.  Lava  del  J7s7-  elei  Camaldoh ■ 

>EC  PARROCCHIA  DI  BOSCO  TRE 

4..  Casino  del  D  BërnardoBuono 

doveri  è  preso  il  disegno- 
jc  Lava  del  j7Ji> 

fi.  Lava  dei  che  andò  a  Bosco  tre  case 

CASE,  DETTA  L  ORATORIO 

7.  .Lava  del  t  cKe  a 71  dò  nel  tosco  d' Ottaiano  - 

8  Atrio  del  Cavallo- 

9. Bocca  della  lava  di  Bosco  tre  case- 

JO'LeSlCVlO  Scuscp  Alo /a  J nei  se.  c  ve/tneo 

T 

( 


■;ir 


i 


KroaM 


TAVOLA  IV 


VEDUTA  DIX  VESUVIO 

•  Afonìe  ci  Oltaiô-iîo  • 

±.  LiïVO  del  SS2S- 

?  Lava  elei  /730' 


UN  SA, 


>0  NEL  B 0.5 CO  D  OTTAIANO, 

j  .  B  o  c  c  a  della  1  a  v  a  d‘  O  tt  a  1  a  n  o  d  e  I  y  7  jr  f 
Lava  d  Oltaia.no  ciel  /rj f 
Lavale  rivo  elei 


J  731 


I  TO  IA  PIETRA'  ROSSA 

7.  Lava  eli  Ire  case  del  173$.- 
S  Sasso  detto  la  Fietra  tossii 
dove  s'  e  pi" e. so  d  disegno 


o 


fj  ius  vii oja  'ìci in-  c  Ì -t ecs e 


-r 


f. 


v 


■■  *t 


\ 


: 


V 

- 


a-  Atri «i , ovvero  Atrio  del  rivallo 

b*  Vallone  tra  la  Montagna  di  Somma, e 
quella  d'Ottaiano 


VEDUTA  BELL  ATRIO  DEL  CAVALLO,  E  DEL  VESUVIO  oo 


z-«5econda  Bocca  delia  lavci  clt  tre  Cast  del  j7,sq-\  £>.  *5  rendimento  d'are  na  sopra,  la  Bocca  c leìsrj’j. 
3  Camino  coperto  delia  lava  di  tre  Case  *  (7-  Brima  Bocca, e  lava  cV  Ottaiano  dei  j7Sì 


4-  A  peri  tra  della  medesima 


:  Prima  Bocca  della  l avci  dih-e&se  de/  S-Bocca,e  lava  del  J7ji 


8- Seconda  Boccale  lava  cVotiaiano  de 


9 


5  traci 


a  com  mo 


da 


m  mezzo  il.  v 


aHom 


i  //Jf 


vo-Strada  incommoda  verso  Ottaiano  per 
andare  sulla  cima  del  Vesuvio- 
Montagna  di6omma 


pc-T*  salire  sopra  il  Vesuvio- 


ilcJ/cx  9ë/t/r-,  l»  L 


■na  se 


i* 


a  declività,  del  Monte*- 

b-  Cima,  o  Giogo  del  Vesuvio* 

c-  doppia  jl.ra.da.  per  scendere  nel  Vesuvio* 


d*  Tia.no>  interiore 
e*  Sprofondamento 
g-  Voragine  • 


Sreàdat  a 


aa*  lava  del /?<?+  £&  r* 
bh-  Sorbenti  di  materia 


\i  elee  el  re  /7J^  nel  Bosco  cl'OV  arano 


a 

b 


Mon.  ta.  <£nuola  formata  intorno  alici  Voragine 
vSptime  gittate  col  fumo- 


TAV  VI 


a *  Lava  del  coperta  dibassi  calcinati  ,di  pomi  ci,  e  di  spume 

le-  Alteri  della  fronte  dellct  Lava  - 
dd-  Vali  cm  e  detto  del  Tins  ciò  - 


-.'V.- V’V'V'V.v^'c 


A\v.uS',vf",v>y 


tâïvpiït), 

mm, 


ÆSi 
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CROI  TONE  JN  FORMA  DI  UN  TEMPIO  ROT ONDO  FORMATO  DAL.  LA  LAVA  DOTTÀLANO 

a- Lati  della  òro  tt  aJ  che  terminano  i  n  due  cavita. 
b-  Ingresso  della  grotta  largato-  palmi  Napolitani-  , 

Si' lise/.’ 


ri.  Canale  -Copra  terra  per  cui  correva  la  Java  nella  gròtta.  bc-  Altezza  della  ài-otta,  palmi  Napolitani.  y£’. 
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?:  il 3I'o?zte  27ïu£o\ 

SS. 20 u  Collizza  cozziz 
utizziz. .  Cbr/o  Celia.  Ì 
7~7>.  jjecezzz  ò/e  ZCl 
X  Parrocchia  Ci  fri  f 


25.  G en  n aio  Col 


a  maggior  parte  della  lava  udì  25.  Dec  en  il 
« Li  il. Tic  zzi  ozili  ce  Ile  Cai  aizzili  i  Sce/c  z  ir/  77?aÿ,  y/oz  porre 
|  Cella  ha  a  ire  Ha  pizze  Col  I7óOre  che  erano  izz/yieCi  a? 

i  cozza  CÜ77ZC  sozzo' delineati  il p  ionio  OS.  Ce 77 zza zo  SrOS. 

]///.  T/'cfoJse  c  he  r  •  e  zzino  czncozei  zC Ci  UC.de/in.czlo  IC7ÜJ 
i  ,  Copoe/isre  cczCiCz  iTnnnizeelh^fhe  S’ oziano  zzi  eyee- 
forz7zczli  .  h .  Cahizzo  del  0.  dal  razzo. 
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aeva  (l  Resina  .Slava  diesi  dirìy 
T  Case  atterrate  della  Lava  dii):  tJìi 
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la  Lava*  C.  Canta  rovi- 
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